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Nouveaux Umoignagta en faiseur des Jétuitei. 

Deux nouvellei lÀïlamatiotis nous soDt parvenuM de denx 
diocèses diffifrens en faveur des Jésuites; elles sont aussi ho- 
norables pour ceux qui les ont sign^ que pour ceux dont 
elles prenneot la d^feuse. Nous les donoerons doue dans leur 
entier, et nous nous faisons surtout un devoir de citer toutes 
les signatures. Il est bon de monlrer avec quel couraf[e le 
clergé de deux diocèses se prononce dans une cause qui in- 
téresse la religion. 

La première réclamalion est du clergé du diocèse. d'Aix; 
elle est datée du grand séminaire d'Aix, tS octobre :- 

B Nom sousjigaët, chanoîni», cu^éi, deaiervaoi, vicaîUset autrei 
prftres du diocèae d'Aix , réanii pour jouir du bienfait de la retraite 
pastorale, déj^laroni ce qui Buit : 

■ 1» Let rapports journalier* que nous n'avont ceué iPavoir avec 
lea BR. Pères Jésuites, cbaitiëi de la directiou du pelfl téminaire, 
nous ont fourni trop d'iicnreusea occasion* de conaottre et d'apprécier 
ces hommes rei[iectablei , pour Us voir s'éJoigoer lani leur pajer le 
juste tribut d'ettime, de leconnoÏMance et de regret* dtfnc ila se sont 
ai bien tendui digne*. En conséauence , nous applaudisioui de toute 
notre ame au concert unanime d'faommagei et d'elogei que le sont plu 
ï leur donner tour à tour, et ce que la ville d'Aii contient- de plut 
distingué par l'éclakdu rang et delà piété, et ce que le clergé ren- 
ferme de plus honorable par l'éminence du mérite. 

u a" Nous ajoutons que , depuii le jour où ees inilituteurs célèbrci 
parurent dans nos contrées, chacun de miui le* a toujours trouvéf 
également vertueux , humbles et charitable* ; qu'une aeure vertu avoit 
échappé k nos regards , leur inaltérable patience ; iniis qu'il* en cITrent 
le raviisaut spectacle au milieu des calomnies atroces dont on le* 
, poursuit; nrtoQt «n ce moment où l'impiété, par l'^os d'un nom 
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satréf a porté Teffroî ddns tous nos coeurs, en portant la destruction 
el la ruine dané Vmle paisible êe feurs Tértns et de nos plus clïères - 
espérances. 

» 3o En présence du Dieu dont nous sommes les ministres , et à la 
fae»de seslaints aÉteli , nous aamoas à en faire Taulheniifjlie et so'» 
lehneF areu : les Jésuites K*onl jamai» pu arvoir d*autres ennemis qme 
les 'ennemis de notre auguste religion, ou des hommes trompés par 
des-prévtntions. injustes» La philosophie pousse sur leur proscription 
des clamt'urs de joie; lia fâujL saget t*àpplaudtsseBt en secret d^un 
honteux triomphe; pour nous, nous proclamons hautement qu*au]c 
yeux d un bon Français, d*un Français qui sait confondre, dans le 
même amour, Dieu et le Roi, la religion et la patrie, leur perte est 
irréparable, et la France, dont ils furent Tornem en t, comme TEglisey 
dont ils soot encçlre Us nobUr et inlrépides défenseurs, ne farira ses ' 
larmes amères que lorsque la France et rEglisc pourront, en assu« 
rance , se livrer au doux espoir de les voir renaître une seconde fuis 
an Miiea ée iti^re intéresmaie jeuicsse» poor la lécaer àl^amour 
de l» science dn sacerdoce. 

» Suivent hi signatures > Latf, elian., curé; ChristoT^ curé de 
Lmnbesc; Gandioir, tûré de N.-I>. la M>jor;^ JoimlaH, prêtre reqteur; 
QMmbàrel, Tiflure d« Lamhieseç GaBan,>re<stcurdte lIsûillMiQe; llon- 
tagardtj^TiCi de-St** Jéréme, à Aû^ Maurin^ pcv vie. deS4*Jéromet , 
& Atx; Ode, curé de St- Jacques de Tarascon; Boftdoju« pr» vie. de 
Tarasconj Juitlen, TÎcaîre de St-Césaire, à Arles; More), 'vicaire de 
St-Trophime d'Arles; Golomby. curé de St- Jérôme; Fénx, prélr^, 
an^eô réfeat ' de phllosephié ,' l^cf^eilr 4e SI ^ Giamas ; PèM > curé de 
St-Trophirae^ Bés, tîcaire «le Si-Tro^roe d^Arles; Imbert^ reefteur ._ 
d'Eycamèret: Graille, pr. ▼icaire de ^e-Jullien d^» la yû\e d*Arles; 
Fornier. curédePertuis^ Brest, recteur à Rousset; Bonnaud, curé de 
Ûardanne; Turc, recteur de Venelles, de tout ïtion cœur; Reyhaud, 
curé d*Eyguières; Reynaud^ recteur d'Aï bertas; Laurent Fabre, rect. ' 
(le Sjmianea ûin9ux ,. prêtre , bachelièr-ès-Iettres , ancien professeur,' , 
recteur de Marlgnape; Meyran, rect. de St-Pîerre d*Arles; Jullïan, 
pr*-aam6n* de rhôpital dé Tarascon; Mercier, TÎcaîrç à St- Jacques, 
a Tafascoh: ilUés; curé d'Orgon; Trévan, pr. vicaire d^Çyragues; 
Chau.» cure de l Ile Martignes| Gaillard , |>t. vicaire de Saint- Jean, 
à Aix; Me^jrson, pr. vie. de N.-D. la Major d'Arles j Tamîsîer, rcol, 
de Bognonas;.Emery, pr, vicaire de Berre^B^ure, recteur de Carri;; 
Bartheléogr, vie. du Faubourg; Maltét, yîcaire de Salon; Amalbcrt, 
vicaire d'Ëjiiiîîîtt; Michel , vicaire 1 la métropole ; Lion, vicaire dd' 
St-Chamas; Dupujr, vie de St-Jeàn , witrà nttiros; Lion,, fecteur de 
Septénes.; Sendraly/pr^ ï Ensuès; Charbonnier, pr. à la métropole; 
Bonifay^ recL i Lançon; Ponj., réel, dp St-AndipI; Roux, vicaire de 
SteMariiàé, ii Tara^coi;!; Marroc^ rect. de VentabrM; Rôubaud,, 
recteur de Vitrolléa; CournanJ, recteur de Rogna c; Tarquim, rect.. 
de Tl^olônet; Veran, recleiir de St-Jcan- Baptiste d'Aîx^ exf. mtuvsf 
Baret, rect. à la Roque; Michel ^ reçt des ^Iilles; Moutin. lect.'de 
St-Cinadel; Honorât, Cfhânbine; Chaix , rect. de Sepas; Jehan, rect. 
de Boulbo»; Icarcl^ prêtre; Jouberl, ract. de Barbcntaoncj Gonstans, 
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I^DJj pr. yjcaiiv de Malleiporlj Jnffaijtttt.. 
«çl.'dc Cornillon: IwarJ, licaire de la Toiir- 
de Saint-Jean d'Aîi , extm murot; Fifiuière, ' 
re:Pelciiil, vic>ir« 4^ la paroii)« de Pé'iï^oe j 
métropole j Arnaud , Chauoinej Anjtn, Tiçaire 
ÏQï'ery, rectenr de St-Pifrre; Carbonnd, rect. 

,__,^^, ,-.^._, ,ic. da la métropole; AuBI^ f . rccl. de Lamaiian: 

Reiwolet, rectent de ChitMiineuf-lii-Martinneaj Jurnoi^, recreur de 
Noyei; Rous , prtlre: iliTlèra, recteur pe Vauïenarguet; Jauffret, 
vieaire 4e V--D. la Ma)orj Cavalier, rectrur, i Beaurecaeilj Contel, 
Tcctepr* S^C^nat; (Jautler recteur de Jouijaej; Chaubel, p». «oui- 
diacre (l'pffico t hi wé(rQpole ; Pourchier, vicaire j Rondon , ncl. do , 
Fnyrlcardi fionuni curÀ d'Iatresj Giaofer, rfclenr de M.-iUetnort; 
Bcrbegier, pr. tÎc! de Mouitierif Ceccadi, reclenr aii Raie ; Imliert..' 
pritre) Pellinier, prélre; Boyer, curé de Peyrollet; Allcmjnd, pr.; ' 
Arli«ud, reçleur de Sl-ÂntoDin; SiuU. recteur de ï^cgrel; CaileLi, 
ancien prèlre 4a cbapltre de St-Tropbime d'Arlei. ■ 

II» seconde' rérlamalion est sous la forme d'une lettre, 
adressée ï T^, lVvê<jiie de Marseille par le clcrgi^ de cfi d»*- 
cètf, «u eorlir de la lelraite pafloniw ^ui a eu Uéi^amnois 
de Mpleoabre dersieF t . . ■ ■ 

- q JAoH|«ill>4Wi «B tortant ils la relT«ite eecJ^ÛMtigiiV doat *9n> 
■(i^r.aVez procure le bienfait aieq u^ iiiïV4e «ollicitudt <1isii< '<>• 
iQulf le«r recoDii»U)(uicie, le* pit£irc> di? votre diWtc ï'enipMaiiçnt; 
de.prpËtiT d'uftfl oijMgoH qk 1I9 ipnt rdgni» ci} nlut gr«ail nqmbre 

tonr projtfJt'r J<i»aat Votre Grandeur 4e U paifaila çoqfprBiité, je' 
'mri (fl'J'neni ai^c cens iJeQt yotu ne cfnez de donner de n hauta^ 
«t <le ^ génfreut t^mpignagei. Oui , lUoiiicipipnr, il p'ep cit p)i aa' 
JCid p*n<*i DU"! qui ne «oit prit à iniilet; T0t<e dé«o|)iiifn( et vot^s 
fernelé pour le bien 4* 'e religion, et qifi ne ToulAt même , .iu pnz 
dr« ploi grandi aicrificâi, consoler dani lei doukura de l'Êf^ùe ^f^ 
pvUO' et up père^uc nov cnTironnon) to<is de notre respect et 



4e npire «mouri ITaut août croirioua rartout iniligoei dç tooi, 4 
ijgni; ae partagioiM Tof rcgreti lea plni lifi et |ei plai profond* inr 
le triomphe iiépl(irabl; de l'impiélé par rapport aux meniiyei de 
cette precienie compagnie de J^ini, qu'on rnlèTi; contre toute jlti- 
tiu à la ^nGance (a mieu> mërirëc de la France catholique. 

aCeit là religion elle-nfnie qui eit frappée dam la penonne ^ct 
Jfiuîtet, et notre anie e>t percée par lé coup qui Ici atteint. iSolen- 
nelieroeiit approtivéé par l'Eglite , vouée par état ï \^ pratique dei 
Cnpapil) éT^ngéliqucs, dam lei circonitaqct^a préscnleh cette <^nips- 
gnpe mainte iniçircfuït au clergé de SJar^ejlle tout l'iotérét que ré- 
clainent léi droiU ta p|q« lacréi , quand même elle né Iqj Kroi^ pei 
connue d'ei'leur« : mai] la haine dci impies,» hononble pour un 
corpi qui m «it l'obiet, lei inlTragei des burnmea de Diea de toua lei 
P9J*i «'• riipftDHt habitoeli que la proiimité dei lieni nom a perMta 
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d*aToir «vee les Jésuî( es de la mahdii d*Aix , l*ezcelleiite et religieuse, 
éducation que doivent à leurs soins un grand 'nomt>fe d'enfans des 
familles les plus Respectables de ce diocèse , les fruits de piété et de 
salut qulls ont produits parmi les fidèles, en nous prêtant quelcfue- 
fois le secouts de leur ,zèle dans Texercice du saint ministère , leurs 
vertus que uoUs avons admirées de près, tout dans ces vénérables 
proscrits nous rendroit inconsolables de leur perte , si Tégtise de 
France étoit condamnée à réprouver sans retour. 

' » Dans nôtre confiance filiale, cVst dans votre sein, Monseignetir, 
que nous avons le besoin de répandre nos sentimens, afin que vous 
flaigniez en 'transmettre vous-même Vexpression à ceux h qui ils t*a* 
dressent, et que notre douleur, se confondant ainsi avec la vôtre, 
ait devant Dieu , ponr la paix de TEglise , tout le mérite de vos 
vertus. 



» Suivent les signatures^ L'abbé de Mazenoià , vicaire - général , 




archid., vic-gén.j A. Gauthier, chanoine, archiprêtre , vic.-gén. 
de Bayonne; Rey, chanoine ; Martin Sardou, chanoine théologal , 
prédicateur ordinaire du Roi; Loui^ Brunet, chanoine ; 'Suzanne , 
chanoine; Bernard, chanoine; Berard, chanoine; £« J. M. Court, 
■euré de Saint-Martin; Faleu, curé, de Saint-Ferréol ; Bonnafbux, 
chanoine, recteur de Saint- Laurent; Matassy, curé de Saint Cannot; 
P:' Franc, chanoine, recteur de^Notrè-Dâmèdû Monl-€ann|Bl ; Crés- 
tian, prêtre, pro -secrétaire de Tévéché: Laz. Martin , recteur de 
Saint- André j Carbonel^ recteur de Sâlnt^érôme ; Blanc, recteur de 
la Sainte-Trinité ; Calcnès, vicaire de Saint-Martin ; Jean-Baptiste Ni- 
cot , recteur de Saint-Antoine ; Maurel , recteur de Saint- Vincent-de- 
Panl; L. Eynaud, vie. de Notre-Dame du Mont-Carmel; Gastaud, 
recteur des Gaillols; Abbat, recteur de Saint- Loup; Amie, vie de 
Saint-Laurent; Payan , vie. de Notre-Dame du Mont-Carmel ; Salva- 
tori, rect. de Saint-Jntien ; P. Fabre , vie. de la Sainte -Trinité; Sau* 
▼afre « rect. de Saint-Pierre; Isnard, rect. de Bonnevcine; Jean*>Bap- 
tiste Garrief, vie. de Saint-Théodore ; Gamoin , recteur de Saint- 
Menet; Roux , recteur de Sirint - Marcel ; Stafford, vicaire de la 
Ste-Trinité; G. Guien, vie. de Sainl^Ferréol ; Pascal Blanc, vie. de St- 
Fèrréol; Aubert , vie. de Saint-Martin j G. Vignolo, vie. de Saint* 
Victor ; B. Léautier, vie. dé la Sainte-Trinité; Spinelli , vie. de Saint- 
Martin; H. Matassy, vie. de Saint-Cannat; Pierre Audibert, vie. de 
Saint-Cannat: Joseph Bouge, vie. d*AlIauch;Pons, vie. de Saint*- 
Laurent; P. Fauchier, prêtre ; Jôliien, vie. de Saint-Cannat; Guei- 
rard, vie. dé la cathédrale; Berenger, vie. de Saint-^Théodore ; Jùl- 
hcn, auménier de la Bienfaisance; Coulin, vie. de Notre-Dame du 
Mônt^Caimel; Garcin , vie. de Qiâteau-Gombert; Lucas, vie. de 
Saint-Cannat; E. Beaussier, vie. de la cathédrale ; Avril , prêtre ; 
Mongîns, recteur de Roquefort; Meistre; vie. de Notre-Dame-du- 
Mottt; Jnuvat, vie. de Saint-Théodore; Jean-Baptiste Despin, prêtre- 
sacristain de Saint-Martin'; Dherbes, tic. de Saint-Lanrent ; Vita- 
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glianç» tic- d< Saiot-Ferréol ; Rouden, yh. d< la cathédrale; Gha- 
Sert, premier aumônier de THôtel-Dieu j Brune! , reclear de la Penney 
Chiësa , rectenr da Rouet ; Rimbaud , prêtre ; J. CraTery, tîc. de 
Saint-Martin ; Reybert , recteur de Sainl-Bartnélemy } Armelin» recf. 
des Olives; Massot, rect. d.e Saint-Charlea ; Giraud, rect. de Gréas- 
que; Mourre, rect. de Sainte-Marguerite; Guien ,jprétre; Ghadyet, 
curé d*Anbagne; J. Â. Blanc , recteur de la Valentine; J. F. Isnard , 
rect. de la Pomme ^ Sicard, -vie. d*Aubagne; Chaix, rect. de Notre- 
Dame-du-Mont ; Louche, tîc. de Notre-Dame-do-Mont; Gilly, iric. 
de Notre-Dame-du<Mont j C Pinatel , rect. de Saint-Joseph ; Cou» 
lomb. Tic. d^Aobagne; Arnaud, tîc. d^Aobagne; Deparis, chanoine 

- honoraire de Fréjus , recteur de Gémenos ; Flayol » curé de Ro<|ne« 
Taire; Delestrade, rect. de Saint- Victor; Gallician , rect. de Sainte- 
Madelaioe; Aubert, rect. de Saint-Henri; Palle , rect. de Cassis; 
Margalhan, rect. de Sainte -Marthe; Julien , rect. de Ch&teau-Gora- 
bert; Baubet, rect, de Ceyrcste; Camoiq., rect. de Coges; PellegriD, 
rect. de Peypin ; Blanc, rect. de Saint-Savournin : Dravet, aumô- 
nier des religieuses Glairistes; Auberty, aumônier du Lazaret; Cou- 
rault. Tic. d^Aubagne ;. Gay, yic. de la Ciotat; Julien, yic. de Saint- 
ViDcent-de-P|iul ; L. Luck, Tic. de Saint-Vincent-de-PauI; Taix , 
vie, de la Madelaine; Pozetti, vie. de Saint-Victor; Fithol, yic. de 
Saint-Victor; Boucherie, yic de Saint- Victor ; Brunet, vie. d*Au- 

.riol; Bringier, chanoitie honoraire d*Angouléme, rect. d*Aariol ^ Long, 
i«econd aumônier de THôtel-Dipu; Massel , sacristiiin de SainUVincent- 
de-Paul; Vial, prêtre; Vcnçl, ^)rétrc.jc 



* / ' 



NOUVELLES ECCLIÎSIASTIQVES. 

Roms. Le i5 octobre , le saint Père a visite le nouvel éta^ 
bii^seinent des religieuses d« Sacré'* Cœur, qu'on a forme 
dans le beau h>caMu couvent de la Trînitë , an moat-Plncius. 
Ce local, occupé autrefois par des Minines^ sous- la protection 
de la France, alloit devenir inutile, et: il n'y réstoit qu'un 
Miniine^fran^ais, le Père Monteynard; mais, ces religieux 
n'existant plus en France , le couvent n'a voit aUcunmoyen 
de se recruter. Le Pape et le roi de France ont pris de con*- 
cert un moyen d'utiliser ce vaste établissement. . On. y a 
placé des religieuses du Saoré-Cœur pour s'y livxer à l'édu- 
cation des jeunes demoiselles. Déjà, il y a quelque temps, 
une d'elles, M**^ de Causans^ est venue de France pour pré- 
parer tout ce qui. éloit nécessaire. D'autres, religieuses fran- 
çaises du ménio ordre sont arrivées oit altendues, et on es* 
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père beaucoup des taliens et de la piëtë de ces habiles iùsthu* 
trices. La vûite que le saiat Père a fai4e à la maison an- 
nonce afsez l'îottfrét et la bienveillance qu'il lui porte. 

— - Le prince hël'éditaire de Prusse est arrive le s5 octo- 
bre à Rome, sous le nom de comte de ZoHerny^t a iaît, le 
lendemain > sa visite au saint Père, qui l'a acctteiUi' d'une 
•inanièré distinguëe* 

P4RIS. De nouvelles «ordonnances y sous la date ànQ 90- 
ve«br«> et dans la même forme que les précédentes 9 autori- 
sent le» écoles secondaiies ecclésiastiques pour i4 diocèses , 
et àgtéent les nominations des supérieurs oii directeurs. Ces 
i4 diocèses sont Bourges 1 Tours, Carcas^pne, Cahors, Cre- 
jiobljBi Luçpn, Metz, Moulins, NçVers, KiAes,.Pamiers, 
-Tulle, YaleiuÊe et Viviers.- L'ordonnance fait mentiî»n de 
ai écoles établies dans ces diocèses. Ces i4 diocèses , joints 
aux 4& que nous avons successivement indiqués, ferment 
un total ae 56. r 

m 

' — Ceaft une chose bien étrange que les variations et les 
inconséquences de l'esprit de parti* Des gens qui crioient na« 
guère tM>ntre le régime des ordonnances se sont pris tout à 
coup d'un zèle très-vif pour l'exécution prompte , entière et 
littérale des ordonnances; des gens qui affectent un grand 
intérêt pour l'itistruction publique poursuivent de leurs 
dénonciations ,des ^Ublissemepa d'instru^ion publique ; des 
gens qui se plaignoient de destitutions arbitraires provo- 
quent aujourd'hui des destitutions arbitraires ; des amis de 
•la Hbeité, des apôtres de la tolérance /demandent pourquoi 
on souffre telle ou telle institution', pourquoi on iaiss^ eki 

S lace tel ou tel-perionnàjgev Le iJoumer et âe CànatiMÙMnel 
énoncent un pensMinà% à Paris oomme un petit séinlnàire, 
et ce pensionnat est une institution pariicùlièfe autovisés. 
I^es gottrnaux de province euivent t)et exemple^ quand un 
évéque ouvre son petit séminaire, ih le défèrent bien vite 4 
4'atttoHté, et veulent savoir s'il a bien firanèhemeiit ex&suté 
les ordonnances* C'est ainsi qu'ils en on^ usé dernièrement 
à Lyon et k Nantes. Ik ont pei^r apparemment que quelque 
petit eéminaire n'échappe à la aurveiliaoèe du pouvoir, et kur 
aeliveet charitable setncitude a les jeux ouverts sur les plus 
légiste retards et sur les moindres contaraventions* S'il s'agis- 
sent >dé quelque établissement d'enseignement mutuel, de 
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quekqué 4cole protestante » <fe quelque io«titutîoD dirigée par 
UD libératy Yoire mé^ie «tr un athée, <;e seroit un crime d'y 
toucher» et tout le parti couvriroit de sa bienveillance et de 
sa protection de si utiles et de si précieux établissemens ; 
mais une école ecclésiastique , mais 1 eupéranoe de la rdig^on 
«t du sacerdoce , mais une maison tenue par des prêtres , on 
ne sauroit trop hâter sa destruction^ Il est botai de tourner 
en ridicule d^ tels établissemens , il est mieux encore de les 
lanéantir^ quand on le peat, et c'est k quoi les organes du 
parti travaillent avec un xèle qu'on lie sauroit assez' rccon- 
noltre. Ils ne se contentent pas d'attaqtier des établissemens , 
ils dénoncent des hommes en place , et provoquent leur des- 
titution avec une effronterie brutale. Dernièrement, ils ont 
annoncé que M. Clausel de Goussergues «voit cessé ses fonc' 
tioos de membre du conseil royal de rinstruetion publique. 
M. Clausel n'a pu cesser d'être membre de ce conseil, parc« 
qu'il est absent en ce moment. Il a obtenu un congé ae six 
mois. Il n'y a pas d'ailleurs d'exemple qu'un membre de ce 
conseil ait été destitué» et ces places sont regardées comme 
inamovibles. Mais les amis de l'ordre légal ne riuv4>quent 
qtie pomr «ux, et aflpclledt l'aïkitraire pour tes autres. 



MMHritai* 



mOVtEhl£8 POLITIQUES. 

Paris. M. 'le DaafAiin a acedHé iin tecoan de Soo fr. àux hatbitaiM 
deTonrnan fDoùbv), dont les babltatiom ont été contuuaées par 
te fea do ciel. Cette «omine .sera réunie ans tSoo francs que le Rai a 
iléjii accordés \ cette isommune pour leinéme objet. 

— M« le Danphin a accordé un secoi^rs de 4ao fr. à' la commHire de 
Cœiryresy anrondisseçicnt de Soissons, pour Taidér à réparer son 
église. ^ • ^ ; 

— M-\l^ DaupUn a envoyé aussi aoo fr. ppur Us réparations de 
réglise de Dammartin-lez -VUi e. ' 

— M"*« la Dauphin e vient d*aéc6rAer une éonmie de aaoo fr/ à la 
société de çhaidté materoelle de Tonlouae. 

... Le due d^riéaBSy.étaBt allé visiter , «le 93 •octebfei ia fesiét de 
'Oécjy «de de te» prepriétés, a remis à M. Muiely caré<de VallentaTC^ 
le^Ctoante, une aomaie de loo fr. ponrict pauvres de la oonuDiiue. 

— • An mois d*aoât dernier, un violent Incendie éclata àp«p'(Han- 
t s i Alpei) ; Il «voit dé),à dévoré trois maisons, et menafoit la ville 
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entière : le clergé, les magistrats, la j^ariiisoit, la population rivaU- 
fèrent d'empressement poux Tarrétcr. On remarqua surtout M. Vahbl 
Rossignol, curé de Gap, dont le courage fut du plus grand secours 
et le zèle du plus utile exemple. M. Colomb , député des Fautes-Al- 
pes, ayant fait coanoUre cette belle conduite à M., le ministre des 
affaires ecciésiastâques , et S. Exe. s'étant empressée de I» mettre sous 
les yeux du Roi , S. M. a nommé M. Fabbé Ro9signoL cheTatier de la 
Légion d*H^nenr. 

— • MM. Casimir Perrier, Jacques Lefevrey, Delalot, Oberkampf 
et Lftisné de Villevéque» députés, ont reçu la croix de Ia Légioo- 
d*Honneur, à la demande du ministre de 1 intérieur. 

— On annonce <|ue M. Malitoume ,^ ancien rédacteur de la Quoti- 
dienne, et maintenant organe du ministère dans le Messager des 
chambres, yîent d'obtenir la croix de la Légion-d'Honneur. 

— La pose de la première pierre pour les constructions qui doi'vent 
s^éleyer Sur les bords de la Bièvre a eu lieu le jour de la fête du Roi», 
après llnauguration du pont de rarcheyéché. M. le maire* du dou- 
zième arrondissement a prononcé un discours dans lequel il a fait 
sentir les avantages qui eésultcroient de Tassainissement de.cette pe- 
tite rivière. 

— A^Dourdan ($eine-et-Oise), la Saint- Cbarles a été célébrée par 
une messe solennelle, qui a été suivie d'une distribution, li laqueNe 
on a employé la somme destinée- aux frais de la fête; A Rouen, et 
dans iteaucoup d'autres rilles , ce qui éioit alloué pour cette ieurnêe 
a servi à des ciistributiops k domicile. 




qui 
brassé les principes de la révolution, fut* membre de l'assemblée lé" 
gislative en i^Qif ef de la chambre des représentans pendant les cent 
jours ; il fut oepuis nemmé député en 1817, et yota contre la. loi des 
élections. Il a siégé constamment à gauche. 1,1 étoit du coQseIl-gén(^raI 
du département de l'Oise , et étoit regardé comme un bon, agricuU 
teur et un homme expert dans l'art d'élever des troupeaux mérinos. 

— ^M. Maznre, ancien tecteur de l'académie d'Ange», et en der- 
nier lieu inspecteur-général de TUniversité , est mort, le samedi 8, à 
la suite d'une longue maladie. On a dé lui une f^ie de Foliaire et une 
Histoire de la re'iHfiution d*Jnglet€rre ; nous aurons peut-être occasion 

3ueique jour d'apprécier ces deux ouvrages , qui ne sont pas exempts 
'erreurs. M. Mazure étoit, dit-on, un homme modéré et religieux, 
mais qui avoit fait quelques concessions à l'esprit de son siècle. 

— Le ministre de l'instruction publique vient de charger une 
commission de comparer et de discuter les diverses 'méthodes appit- 
quée9 dans letf collèges à l'étude des Jangues anciennes, et d'aviser 
.aux moyens d'am'éliorer celles qni feront jugées nuisibles par leur! 
lenteur on leurs imperfection), k la rapidité ou k la solidité de l'ensei- 
gnement. Les membres de cette commission sont : MM» Let^onne^, 
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kk^pectenr-g/néral desélude», présidenti 1er abbés Thibault, d«Felctz, 
inspecteurs dé rAcadémie de Paris; Lemaire,. doyen de la Faculté 
des lettres; Victor Leclerc, PlaDchc , Naudet, Bornouf , ^raigoiaiit, 
-secrétaire. 

r - p 

•^ Od a remarqué que M. le premier président de la coor de cas- . 
sation n'a pas dit iiD mot de M. De^é2e<dans son discours de rentrée, 
quoiqu'il parût assez naturel de payer un. petit tribut d'éloge à son 
prédécesseur. En reyanche,* M. le premier président a parlé de 
Grégoire VU, qu'on ne s'attendoit guère sans doute à voir citer en 
pareille occasion. Cependant il faut dire que M. Hcnrion de Pansey 
a mia un petit correctif à $on discours par le passage suivant : 

a j'ai parle de Grégoire et des évéqaes animés de son esprit. Pour 
être juste, je dois dire que leurs torts appartenoient bien pins à leur 
siècle qu'à leur caractère. Si quelques traifs de lumières siilonnoient- 
les ténèbres qui couyroieut 1 Europe dans le moyen âge , on le de> 
voit au clergé. Seul il possédott les connoissance.^ que Ton aroit 
alors, et cette supériorité, qui est aussi une puissance, jointe à la 
puissance spirituelle, lui don^oit un pouvoir indéfinissable, et dont - 
lui-même peut-être ne connoissoit pas les bornes. » 

— M. Charles Comte, avocat,' connu par ses opinions» vient d'ob* 
tenir l'autorisation d'ouvrir on cours cle droit naturel et de droit 
public. 

—'L'administration du Musée vient d'acquérir un objet- de la plus 
haute curiosité : c'est un reliquaire de la forme et de la dimension 
d'une fierté gauloise^ en métal doré et ciselé, garni de statues pla- 
cées sotis des avcades à plein .ceintre , avec son pinacle sommé de 
perles en cristal de roche, le tout richement orné de pierrerief et 
de curieux émaux. Les in8Griptioii$.qni s'y trouvent -n'ont pas encore 
été ni déchiffrées > ni commentées ; miiisja forme de» caractères ainsi 
que Je style de la £ictui*e et des.ornemens apipartiennent évidem- 
ment au neuvième siècle; Ce beau monument eat sans doute, provenu 
d'une de nos pins anciennes basiliques.: c'est peut-être bien la châsse 
de saint Martin de Tours; ceHe de saint Germain., évêque d'Auxèrre , 
on peut-être même le cercueil d'un roi carlovingien. On^ sait que le 
Roi vient aussi d'acheter la collection de M. Revbil. .*, . 

• — L'éditeur du Cbw5<îtu6b/ine/ vient d'être cité, aimi que l'éditeur 
du Figaro, à la requête de la gendarmerie de l'Aveyron, k eoropa- 
roftre le 28 novembre prochain devant le tribunal de Rodez, sous la 
prévention d*avoir difiâmé ce corps à l'occasion de la conduite qu'an- 
roiént tenue l^s gendarmes de service Iokb de l'arrestation d'un con- 
scrit réfraclaire. 

^ — Les travaux du pont de la Grève avancent avec une grande ra- 
|)idité. Déjà les culées sont terminées; on aperçoit même la partie de 
la chaîne scellée dans ces culées. Le chevalet qui doit servir dé point 
d'appui centra) aux chaînes de support est presqu'éntièremerit achevé. 
Le pont^sera livre au public ye^s Noël. 

— P;iri suite d'une crue d'eau considérable y qui a eu lieu dans la 
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)Aiirni*e da 23 «clobrcf b ririèfc d'Orb • (Téborclé et • ioonJé twe 

# parlié (l« la ^ïHt éa Bédarieluc (Hëraalt). Ufte infiiiité d*ob)el» oai 
été cDltafnéi par le courant» 

' — >M. Bernier, car^ de Fargaef , diocèse de Bordeaux , étottaccaté 
d'avoir trira des pfopof ^î£i et iadûorels contre U naire de la paroisQC, 
M. MandioB, vieillard autn m pensif. Celui-ci dressa un procét- 
verbal contre le oaré, qui fut cité le ^ octobre déTant la triboual 

* correct ionnel de BordeuoK. L'atocat du Itoî insista sur lea todto do- 
rure tout en déplorbnt que lés moyens de concHia^n n'eussent |^iat 
a^^ossfî rode anaîre; Il conclooit à too fr* d'amende contre le curé. 
L*avocat de M. Bernier a «apporté des traits de rivadté du maire. 
Le trihunal , après une longue délibération , a écarté le point de vue- 
sous {e<|ucl le minhtère public cnvis^feoit cette affaire. II. n'y a tu 
qu'une injure simple» et a condamné M, le curé i a5 fr. d'amende et 
AUJi fr;iii. 

— Ln babitans notablct de rife Bourbon» «yent désiré^ donner &• 
M. le baron de Freyeinet » ex-pouTernenr de la colonie, on témoi- 
gnage (le gratitude pour la justifce de son administration, le ministre 
de la marine a i^ulorisé M. Jules de Fontenay, négociant de ciette 
colonie, à lui offrir^ au nom de sei commettans, un service d'argon- 
tirie portant celte inscription : J Henri Je Freycinet, Vàe Bourbon 
reconnaissante » 

— Une riae Tiolcnte a eu lieu le 4 de ce inoû , k Versailles; entre 
des soldats du !•* régiment des' grenadiers à xliCTài dé la garde et des- 
•okiats du régiment suisse en garnison dans cette ville. Cette stône 
sanglante a*cft pasaéeau kameau voisin da Petift-Chessay. Une •que- 
relle étant surreaue entoe un des soldai» tnissès qni danseient dans nne 
|;uingne|tp et un grenadier du ■•• régiment » on mil de part et d'autrv 
le sabre à la main. Le cabaretier, sa femme et on ménétrier s^écbaf»- 
nèrent avec peine de la mêlée » et la latte ne cessa cni*à rarriVée d*u» 
rott détacbement de Ireopea envoyées de Verseules. Cinq soldais 
misses ont été tnés li coupa de Mfbve, une trantaine d*i«tres ont été 
Mmaés^ les grenadiet» ofil«o aittani de Irfeisés. H par<|it qne ces mi* 
litiiiesdtoientdans an étvtd'ivtiMneeolbplet. Lelendemaein, 1er deux 
eorps onè été comégnés dans leurs caaemci , et une instmctiotf m «om- 
meneiS. 

— Un huissier etéculait djfmlènmcnl; ea jrerta d'un jegement» 
une saisie mobilière cbes nn mellieureniK eo^rtei»babîtant«neeoni- 
mune des entirons de JNasilerre. La famille du débiteur éinît dans les 
lannes et U désolation* Déjà Thniasier se disposoit k Sakt jporter les 
meubles sur la place publique pour les vendre^ lorsque la femme du 
pauvre ouvrier, accompagnée de tous ses enfans, se rendehes le «uré de 
la paroisse, et lui expose ses infortunes. Le curé, toucbé insqu*aux lar- 




n'est pas un Jésuite , dit le ComUiutionnelf en s^étonnant que ce 
beau trait appartienne k un membre du jjBune clergé. Ainsi nn trait 
de charité d un prêtre est un préteste pour attaquer les prêtres» 
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— On annonce que, depuis oiielijufr tei|ipt> on jette avec firtHittion 
dans les égHses des éeiits proteftâns» paliliés par la société des Tnllés 
religieux de Paris, àktz Servier^ rue de fofatoire. Pluiteun dé eet 
écrits ont été ramas^ par des feinnies du peuple. On signale iorUmt 
unie tirochorf itatifulée : DoetnnB éifàngéHqaè. ' 

. — Le Rpi a chaîné M. le n^iije d^ $tra4>onrg, de remettre une. ba- 
gue enridiie de damans à M^^^Ëlise, comtesse de Choiseul, celle dct 
demoiselles de la TJIIo qui ayoit présenté i S. M. dies fleurs et un com- 
plSment à son arrivée à Strasbourg. ^ . 

-^ La Gasteuê univtnéUe de Lyon cesse de parottre. EUe'esC réunie 
à la Gazette de France: 

-— Tandis qae les banquets libéraux se multiplient» et que les 
leuilles du parti retentissent cbaque jour de toasts qu'on y porte , la 
garde nationate de la ville de Douai, fêtant, dans «n banquet roya- 
Kate^ la Saint-Gharies, a porté la première santé : Au Eoi quand 
même. Ce toast, présenté par Tbonorable barofi de Lagrange, côm- 
anatodant de cette garde, a été' accueilli avec un enthousiasme inex- 
primable. Le Mémorial de la Searpe ne pcnt concevoir comment il ne 
s*est pas élevé la moindre réclamation contre cette singulière incon- 
venance. 

-^ M. l'abbé Dencuré, provîsenr dn collèce royal, de Lyon, vient 
4e <foaner.sa démission. Il «e rejnd ai| eoUègc de Pontlev^oy, |>our 
le diriger 4e eoiKert avec M. rabbé.Gattrez» . : . 

-^ La «entrée d« petit aénûnaire de Tonlonie., foi devoît atoir 
lieele 3 «o^eorbrei-a M afoumée. • . 

^ «—La éimam^M «S oelobre^ >ers mtdt, «n a> ressenti nne seèonsie 
de tirembleteent detin^ii Besançon^ Thike, Gfaalese',iloebe et Mi^ 
serey. 0lié ^couiie ploa fôrtry «été éprouvée le 3e, à 7 henrei de 

matin. • '•-.•. ^ ■ 

y -- L'^jpidémie qui règne liy^'léquler continue sesravaeès. Presque 
tous les ptloies 6nt été atteints pat ce mal funeste , et Ton compte 
en ce moment 4o k 5o navires, la plupart chargés de blé ,' destinés 
pour Rouen , qui se sont arrêtés k Honflenr, faute de pouvoir être 
pilotés. 

— Le colonel ¥abvièr, que |>hi4enrs journaux faisoient retourner 
en Grèce Birtt ttn grade nopéricer et tin commandemciit dêioê Tar- 
mée esf^ééitîomMÎre » vient de partir pour Nnnci en .il deît passer 
'Quelque temps. 

— .Le ar 4e »ois,<entre midi et une beorc, fort heotensement en 
BKMnteiit qù il ne s*y trouvoît 4>ersonne, un pilier de Té^ise de War- 
neton (Pa^s-Bas) s'est affaissé, et a fait crouler une partie de rédifice 
sur la chaire qui a été totalement brisée. 

— Le contre-amiral Iftozamel a mis à la yoile de Toulon , le 3i oc* 
tebre, sur le vaisseau îe Trident, tJn brick , une goélette et i5 trans- 
ports iMmt partis en inéme temps pow la liorée. 

•^ La meiHeare harmonie a régné entrèi les Anglais et lei. Français 
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dans la prise des quatre places Je la Mor^e par nos troupes. Le vénérai 




fallu, à Navarin , Coron, Modon, et dans le golfe de Lqpabte. Le ca- 
pitaine Maitland , du Wellesley, est entré uq àet premiers à Modôn 
ayec les YolCtgeurs français, et désiroit vivement prendre part à une 
action. 

-— LVscadre russe qut se rend dans TArcIupel est arrivée, le i3 oc- 
tobre, à Malte. 

^ — Les ravagés de la contagion augmentent II Gibraltar d*une ma- 
nière effrayante. Le ii octobre, on ne comptôit que 897 malades et 
3i morts par jour, et le 19, il y avoil phis de i5oo malades, et 
4o personnes môuroient iournellement. une rollecle a été faite en 
faveur dés^ habitans malheureux par des officiers de la garnison. 
M» Buchetti, consul de Rouae , a versé de son câté 3g6 piastres fortes, 
dont 3oo de la part du saint* Père , et sVst engagé à fournir mensuel- 
lement un secours de 96 piastres, indépendamment des aumônes 
abondantes qu'il distribue cnaque jour, ' ■ 

— Le bateau à vapeur le Grampus a fait explosion près de la 
Nouvelle-Orléans, en remontant le Mississipi. Par la négligence des 
ingénieurs , qui avoient laissé manqué d*cao les chaudières, elles ont 
éclaté, et toutes les personnes qni étoient à bord ont été tuée». Les 
bâtimens qui étoient auprès de ce bateau ont été endommagés. 

-—.Bolivar vient d^abroger le décret do congrès du 8 août 1827, 
qni limitoit les forces de l'armée de la Colombie à 9,980 hommess 
sons le prétexte que des troupes espagnoles se réunissant à la Havane, 
et an*elies ont le projet de se porter sur la Coloinbie ,. et a ordonoè 
la levée immiédiate de 4<>>ooo hommes. Indépendamment de ces 
troupes régulières , son décret porte que la milice auxiliaire sera aug- 
mentée de manière \ présenter un effectif aussi considérable. Ces me- 
sures paroissent plut6t destinées à assurer la puissance ou k étendre les 
Etats du libérateur. 



Ce qui se passe actuellement dans les Pays-Bas mérite d*étre 
raconté avec plus de détails que nous ne l'avons fait dans 
l'avant-dernier numéro. Ce royaume , que Ton nous citoit 
naguère comme le type de Tordre légal , comme le modèle des 
•goùvemempens reprâentatifs , voitâ^exécuter des actes arbitrai- 
res qui n'appartiennent qu*aux gouvernemens absolus. Deux 
Français, M: Billet et M. Jador, s'étoient permis dans un 
feuilleton des plaisanteries contre le projet de code pénal ; ils 
furent condamnés à une année d'emprisonnement. Peut-être 
méritoient'ils assez cette correction ; aussi ce n'est pas là ce 
que nous trouvons ^ reprendre. Mais les deux Français ayant 
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soTlîcit^^la remise d'une pahie de la peine , remprisonneqieat 
a* éU, commué en bannissement perpétuel. En vairx sVievè-' 
rent-ib contre celte commutation qu'on décoroit du titre de> 
grâce 9 ils OHt été obligés de sortir du royaume. M*. Ducpé- 
tiaux, avocat, réclama dans le Courrier ae» Pàya-Ba^ couXre 
un acte aussi arbitraire , contre cette violation, du pacte fon- 
damental/ contre 'cette interprétcttion dérisoire du.dci^it de; 
faire grâce. M. Ducpétiaiix avoit encore un autre tort aux 
jeux de M. Van Maanen ; il aToit écrit plusieurs fois contre 
le piojet de code pénal. Il a été mis en prison en vertu d'un' 
arrêté du ao avril 181 5, qu'on a fait revivre^dans cette cir- 
constance. Il n'y a qu'un cri dans les Pays-Bas contre un 
tel traitement. L éditeur du Courrier des Pay9^Ra8\ Timpri-» 
meurCoché'-Mommens^a été aussi arrêté et déféré aux tri- 
bunaux. Enfin deux avocats, MM. Jottrand et Claes, ont 
été également renvoyés devant les tribunaux pour des arti- . 
clés insérés dans .le même journal. M. de firouckère a ré- 
clamé j dans la seconde chambre des états-généraux , contre 
les atteintes portées à la liberté de la presse, et a fait une 
proposition cle loi pour abroger l'arrêté de 181 5 et deux. lois 
rendues en i8i5 et en 1818. M. Surlet de Chokier a paHé 
dans la même chambre en faveur des Etats de Limbourg , 
cpii avoient été inculpés dans le discours du trône. Les libé- 
raux comme les catholiques se plaignent fortement de la 
conduite du ministère. 



AU RÉDACTEUR. 

Au Puy, le aS octobre i8u8. 




(i) Nous 
de notre ' 



lis donnont ^ M. le préfet de la Haufe-Loire une preuve 

impartialité y en insérant sa Icltre, comme il le désire: mais 

nous devons lui dire qo*il se trompe doublement quand il croit que 
Tarticle nous.a été envoyé tout fait du Puy, et que nous n avions 
point sous les yeux le Journal de la Haute-Loire : nous avions reçu 
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J*AÎ iurtovt h çQqTiction qoe » li tow awi Iq çn entier le compte 
rendu, youi toui leriea abstenn d*eii entretenir vos ledeon, du 
moint dans tes termes fMir tous employés. Cette lecture attentive du 
journal i|ue tous dkes rédigé sous rinflnenfce de radministration, tous 
eût démontré seulnçcnft la méchanoeté de Yeire correspondant Dés* 

lors nu réfleaÎQi^ hi^n simple tçuI eût arfét^» et voi^s /von* mrU^ 
bien gardé de livrer au public no article rempli de Qel et d'e fausset^». 

On prétend 9 diles-Tous^ <)u*en affectant de mettre en êaractèrei 
ihiliqnes certains pas^aget , on a toqIu fùre àe$ applications malignes 
à nn personnage resffectable. En^reouraiU ces pacsages en entier» 
Tons iiequerrea fî*ciWmenl la preuve que U rédaetenr^ en employant 
d!s4 caracièrep diffirtpsp n*a en et nV pn piToir 4*aatre Intention que 
de dislingtirr sa propre rédaction des expressions littérales de Tau* 
teur; TOUS Terrez qu |t y a injoslice, pour ne rien dire d^ ptnt, à dé- 
tacher qvelqnes phrases , b les présenter Isolées de ee qui suit et <|e 
ce oui précède y manrère fonl-à-iait oommode pour trouver des eou-^ 
pahles, et méma à%i orimiMa dans ehaqpe écrivain, qii^l q^'il fpit. 

Je le répète ^ si |e Joprnal de la Haute- Lqire ayoit été «our Tca 
«yeux, ou vous n*auriez rien cité • ou vous auriez cité tout ce qui 
éloit tfi caractères italiques; et dans cette deri^îère «uppofi'iov, h 
fènle admissible peur eonnollre la Térité , il sereit difficile au lecteur 
le moins bénéTole d*attribaer, soit à Tautenr, soit au t édacleur, Tin- 
tenlion df û^îm dei allusions tellei qui^l^s a charitablement iiaaginéef 
TQtre corrt'spoii<)ant du Puy, quicontwue de pronver, 91 je ne mç 
trompe, que lui sent a besoip Ap spurdes attaques, de petites et 
misérables passions contre un fonctionniiife élevé. 

J*attenda de votte impartialité Tinseftioii de ma lettre dans votre 
Jovrnal.^ 

Reeevex» etc. , 

Le maître dea requêtes, préfet , 
Bastàrd. 

le numéro de ee journal où se trouvent des extraits du discours , et 
c*est sur ces extraits » et sur ce que noiis saviom d'ailleurs , que nous 
oTona rédigé Tarticle» 

M. le préfet trouve que Tartide e«t rempli ûtjitltt de Jkuêsetés. 
Pour àvLjMp il n*y e^ a point , et on oseroit même dire qu il y a 
bien moins de malice dans Tarticle que dans le discoufi. Si nons 
•Tona wn dans cel«i-ei des allosions , c'est nn tort qui nons est com- 
mun aTec beanooup d*kahitana.4u Pny. Ce n^est pas ieolement le 
olergé qui a reconnn ces allnsions , ee sont des libéraux et des indif- 
férons. L'article inséré dans le Jatmuiiih fti ffmutê'Loin est parti , à 
ce qu'on assure , des bureaux de la préfecture. 

Au surplus, M. le préfet désaTone les allusions dans sa lettre; on 
dit qu*il les a désavouées encore dans une explication verbale avec 
celui qu'elles pouvoient blesser. Noua le félicitons Je cette démarche, 
qui ne pourroit le compromettre qu'auprès des lil^rraua , lesquels , h 
vrai dhre,paroissent depuis quelcpie temps' bien moins satisfaits de lui , 
et lui font expier parleurs plaisanteries et leuis plaintes les compli- 
mem dont ils ont été précédemment si prodigues a x<on égard. 
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tMesâcrëe tir^ du psftume 84* i BênédàxUU , Dcmùiê, terram 
tuam, etc. y paraphrase et appliqué, en forme de prière, 
aux circonstances où se trouve la France. 

Seigneur, oubliez-vonr vos aotiqaec promeâNi? 
Nos fers fureal brisés p«r Vo» maîos vengeretses; 
Ce peuple est vo4re peuple » et voa< Tavea béni. 
Diisipez d'un regard la frayeur qui iVoable, 
Pardonnes ses erreurs : sans doute il fut ooepablef 
Mais nVst-il pas assez puni ? 

' PJns d*une fois , Seigneur, arrachéi du nanlran » 
Nous vlrnea les Jbeaux joiics snecédev à Torage^ 
Notre Dieii.a*arieBdrir et plaindre nos mallie«rs| 
Notre juge apaisé se inontrer notre père» 
Et des éclairs brûla n« d^ sa jinste colère 
Le feu s'éteindre daçs nos pleun« 

Dieu de no9 eosora, cbanges leer voloeité rebeDe. 
Sur un peuple autrefois l objet de. votre zèle * 

Cessez d^appesantir Totre èvas irrité. 
Toujours dAtts vot enfa&s werrez^irous des victimes ? . 
• Pe noa pères. Seigneur, poursviTes-fous Us crimes 
' 'Sut* leiir triste pôsCéritéf 



Rendes be« te mécbant; sanetifiet Tioipie. 
OuTne^eevs ^9ê tréaeri, et eei sourcef de vie 
Qui , durant net beaux iovrt , «voient eoiilé poer nou*. 
Q|i*enfii| désabosé d*ttiie folle sagesse (i), 
> Comblé de vos bienfaits» votre peuple eonfeèie 

, QuHl n*est point de bonheur sans tous* 

•• • •» . • '/î 

Pour moi , de votre ameor. enfiuit humble et fiéèle , 
Ecoutant dant mon ccrar Totre toîx paternelle , 
Puissé*ie voir a«r nwi a'ecoomplir vo» deNeint « 
Et ce pcupk, par veai «aové de m mine » 
Boire à lonçi traits les flots de cette paix divine 
Dont Uaeoree enivre vos saints I ■ 

■*■■■■ " ■■i h Upi» ■!■> ■» ■ M immmmmm^m „ i », 

(i) Insantentù ditm sapientiœ consuitiu, etc. (Hor. od. 34, lîb. i.) 
/L*h^brcu (v. 9) présente ce sens. ' ^ , , 
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De celui qui tous craint la vie est le partage. , 
Vous nous rendrez ces biens, jadis notre héritage : 
Hélas! en vous perdant nous les perdîmes tous. 
Vous nous rendrez la gloire, et $eê mains fortunées 
Couronneront encore nos belles destinées : 
Il n*est point de gloire sans vous. 

Nous verrons fuir Terreur et' le vice exécrable , 
Et de la vérité compagne inséparable , 
La vertu (i) parmi nous répandre ses bienfaits; 
Aux soupçons succéder la douce confiance. 
Et ^e bonheur public tiaitre de l'alliance 
De la justice et de la pais. 

Vous bénirez nos champs. Seigneur, et leur richesse 
Surpassera des fleurs la brillante promesse. 
. On verra nos troupeaux ployer soûs leurs toison»; 
La pourpre des raisins embellir noi montagnes > 
Et les guérets féconds de nos vastes campagnes 
Couverts d'abondantes moissons (aj. 

Tels sont les -biens promis aux serviteurs fidèles 
Qui des oracles saints de vos lois immorteUes 
Adortnt la sagesse, aiment la vérité* 
La justice à ces lois assure la victoire , 
Et, marchant devant vousvannonoe votre gloire 
A Tunivenr épouvanté. 

Grand Dieu l délivrez nous : dans les maux oui nous pressent 
C'est à V0U9 , à vous seul que nos plaintes s adressent $ . 
Ah! que d'un tendre père elles touchent le cœur! 
Laissez parler pour nous votre clémence auguste ; 
Seigneur, pour nous les deux ont enfanté le jnste, 
La terre a produit son Sauveur (3). 

Le comte dx Ma&cxllus, pair de France. 



Nous somoiet obligés de renvoyer au noméro prochain la lettre que 
M. l'abbé Dehée a bien voulu nous adresser aur sa destitution. 



( I ) Le mot hébreu , traduit par misencordia, veut dire aussi probius, 
pieias, 

(a) Deuteron. , vu , 1 3. 

(3) rerûas de terra ortaest, etjustitia de cœlo prospexU. (Ps. B4.) 



□os articles de circanstisce pour parler d'an homme mort 
il y ■ quelques ann^, et sur lequel on ne trouTe pres- 
que rien dans les dictionnaires historiques. La vie agitée de 
cet homme, la part qu'il prit à la révolution, le grand nom- 
bre d'écrits qu'il puËlia, la profession ouverte qu'il faisoit 
des principes les plus téméraires, tout cela le rattache à 
l'histoire de l'époque , et est propre surtout k faire connoitre 
l'esprit d'obstination et d'intrigues d'un parti qui n'est pas 
encore eptièrement éteint- 
Pierre Brugière étoit né k Thiers, en Auvergne, le 5 oc- 
tobre 1750, d'une famille ancienne dans- le pays; M. de 
Baranté, aujourd'hui pair de Fiance, est de ta même fa- 
mille, car ton nom véritable est Brugière; Barante est un 
nom de terre. La famille Brugière étoit alliée à celte de Soa- 
oen , et Pierre croyoit avoir été délivré dans sa jeunesse d'un 
violent mal de tjte par l'inlerceuion de l'évéque janséniste, 
et en portant pendant neut jours un bonnet qui avoit servi 
AU prélat. C'est ^ire assez qu«. Bru^iire fut élevé dans les 
inincipes des appelans, et toute sa vie nous le montrera en- 
core mieux. Il m ses études à Tfaiers, et devint chanoine de 
b collégiale de cette ville. Il ne signa jamais le formulaire 
que M. de la Garlaye, évêque de Clermont, n'exigeoit peiit- 
£tre pas rigoureusement. Ce prélat le chargea de diriger les 
Ursulines de Thters, emploi dont Brugière s'acquitta pen- 
dant sept ans. Il se livroit en même temps à la prédication , 
et remplit, des stations à Clermont, à Blom, à Is»>ire, à 
Brioude, etc. Les succès qu'il j eut ou qu'il crut j avoir 
l'engagèrent à venir k Paris; il j. ût deux vojagcs pour 
connoitre et suivre les plus célèbres prédicateurs , et s'y fixa 
en 1768. Il sollicita d'abord une place parmi les prêtres de 
la Salpétrière, mais 00 le fit entrer dans la comgaunauté de 
St-Roch, oi) il resta laaos, quoique, dit-il, elle fût remplie 
de J&uites. Brugière, qui ne l'étoit pas, il s'en &ut, et qui affi- 

,' TboM L^m. L'Ami A> la KeUgion et du Roi- B 
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atàPoFlRoyal,publiajsangsoDaoin, une 

ue sur la défotifyn au Sacré-Cceitrj 1777, 

ce, k ce i^u'il prétend , k l'ari:hevéqiie de 

aont, qui, en 1789, lui retira set pou- 

t de retourner daDS son diocèse. Nâan- 

!M!titatians<h) cure de St-Hvch, le prâat 

voulut envoyer Brugi^re comme vicaire à-MaiiS; outiteeUih 

ci refusa , et se retira chez une parepte i iParisi C'eit ce ^^£ 

donna tieu au bruit iqu'il avoit été interdit; on a mèlne 

avancé tjue M. de Seatimonl l'avolt fait mettre deux iàla & 

la BastiUe,ceqUi n'eaticnn fbtideineot. . ^ 

BrOgifre, retiré' du 'ministère', se lia davantage avcp h» 
ainis des appdans; il ail oh son vent tihez l'abbé d'EcIaustréflV 
comine lui «licien chanoine de Utiers, et ^ai denieuroît Â 
l'abbaje St-Victor. Là se réunissoient plutieuis aivqpats jan- 
sénistes, Mtaultrol, Vaaquetin, Piales, Agier, Camus, Letoî, 
Saint-Mars. M. de Beaumont étant mort Vers cc'teai[ii<, 
Brugière renouvela ses dénlarchet pourentver à..la Salwt 
trière; n'ayant uu y réussir, il fut tour à tour à U commui- 
naulé de Saint-'Paul, dan; la parbissé de St^Loais en. l'Ue^et 
au convcnt de la Tille-l'Evéquev II 'passa trois ans conua* 
chapelain de ce couvent, et se rcftira de nbaveau chea.tB 
parente, 'qu|il perdit en 17B7. Il'rentia à' ^1-^Louif .mus 
M- Coroller/et y passa rpfitre «PS. E» i-^Sigiil .(bt:Bbium.T 
brc des électeurs comme l'hapelain deSt-MfBiert,iJe l'égttae 
des Tnnocens. Le if» juillet,' dit-il dans «on ifdntoiriejH parr 
tagoa aver; se^ collègues les travaux el lesdan^rs de'eettc 
iouméc tnétnoiable ; il Huivit toute» les seandcs, mêtne let 
plus oragcmcs, jusqu'au momeut od tés élcotears de' 178'i!) 
Turent reifaphc^s. • •■ . 

Ou prévoit d^jà qu'un homme telque Brugière devoit 
applaudira la révolution; il dit sérieusement qu'alors, iart' 
ligion reprit son éclat, et ÎM^e: son ancien hutre. Il publia 
en 1789 un écrit moins singulier ebcôre par son titréqtiepar 
son cOTilenu; c'étoient |es DùUancea des églUiersj aouianiefti 
' ou prêtres de paroisses de Parie, in-^' de isi3 pages, avec 
cette épigraphe : Fat odièse virai tilque ot/atiaferm ^ub auras. 
Ce tilie el cette épigraphe âtlnoDçoIent l'intention de. faire 
hiiïret mépriser le clergé; l'ouvrage répond assez à cedébut. 
L'auteur tourne en ridicule le haut clergé, les évêques et 
même les curés; il piopo&e diverses réformes toutes simples. 



M9 V 

a9l9iii|c4e su{>pi:ii9^ Véiit àfi 1695/d'ahoiir le foroiqiaîrei 
d^ cjtian^r ^'çs^fiîgiiiemeht th^^logique^ et de su|b$tiWr k 
Opllel; 6t^à X^urof I79 S^rri , Çoncm^ ^ Areauld^ Nioglte; iPK>- 
gll^9 .Mesfnguy„ enfin Iwtc Vécqffi diç Port- Roy al., Qa fe- 
loit des li;?re^ éî^qo^Artay-p en faveur des.li^rtë^ g^iUica^eç 
fit 4^ ^^t» des ^$|Qt\iv^aias; Rirugièçe e^^aUe beaucoup.ces 
4fpi^. X^fis :pcipfîes>qiit^ Sj^lçyn lui, le ppuv.oir Jl^U^a|l( df^P$ 
r^^lii^j etjeêir t^lrtprît^ s'4tQii4 suc la doctrine comme sur 
\9,m^ipUnfi ',Xesfég\^^ns.\fs& pins sages n'ont aucuQe force, 
«'ils^jEietsQn^t ynunîsa/e. l'autorité, du pr^iuce : xn^in^e générale 
«pBI^>lVM^e^r ne r^treint p^r aucune eirpliçatiop. Les QrdouT 
«unîtes lie ^^iut Paul $i.yoiettt*ell€|S besoin par |ias9^i;d d'être 
confirmées par Néron? L'auteur veut aussi i^r^e T^éform^ d^ns 
ll^ lioi^ sUiTie mariage t £ur lequel Jl uc (aisse à l'cgl^e .aucune 
a^t^rité^ spp ^ys^c^me, à cet-^ardy ^est celui .d'À^r et de 
M» iXabsffAMd. j^pfio le dernier pbjpt de réfoin^eque Pabilfé 
Brf^p^re ^çfose 4fMas s^DoU^nces^ clestla fD\^UfpUç^té ^çs 
piess(|5ïdW^4esj^gV&ÇS ;. c'était MU fibpscontjçe iQcjael, LHtJber 
%'^^t>au^i élevé ^p^r^o^s. I^'^ut^ur dit^ dans $a,conclusjpp, 
^Wie^OiMii:iaiti4mH réseti^è^e» aux èyêqi^s 

fuiitif'mili^ (fi^ 5*'.«4c;fevw..ne,cQaçojtjpas oii il a fi\ pren- 
âff^ u^ ^fisertÎQp ,^1 fausse. ,Tel est , cet .écrit plein de^q^iaïua- 
fM>BAy;.d'^|^géjfati^us, de.fualiqe et de fau&»etc>»» 

iIji^ps,dT»Pti:fs,tj9mpft„ra^|pri.lé eccjesi^stiq^e eût réprimé 

.ua<ç;teJStete^^^4e:îAP'CWtjçaj>e, cepamphlet fut ,qn titiçe 

d'JiK^uueur ^Mlf qre»x.4es eqnews, dç$ prêtrçs„^t c'est peut- 

êtt^:h c^iPaMQr\^$ qjLie Bri^igi^ère dut d'clce élu curé con- 

stjtutiQmiel jcie lia.parçjisi^e St-Paul^^à la plaqe de M- Bossu , 

«qui aJ^ojt j'efusé le.«ïer«ient. Jldit qu'il, eut pour concurrens 

4^1?é^X4ffl^quv<(Ue,et,|e Pè.iede la Garde. Il fut proclaïqé, le 

^ (é^ier 1791 ,,à;Nôtre-panie,aveQ IVLM- fjcblanc de^çau- 

<li^r«R^M^i>><^4tu,,et.Çplomb^>t7 élus au^si à d's^utr^ çurçs. 

4i<a )paipjis^ ,Saiç^t-:PaMl>.dit-il dans spn Mémçire^^iqit un 

des prinçfficfm.j^pairfs de V aristocratie; cependant ^Brugière 

^4çoas^Utit,àrai{evi^l^eu>^r 4^psf:e repa w^^, il fut^mis. ^n pos- 

■v«es^CA}c.i»^s^i(rjl>. et^ccu^Qi^nença dès- lois à exécuter ses p^rp- 

.jeta 4ei réforme/, Les premières con?jpuD,ipTis générales des,cn- 

fans (urept SruppHmf^^s; elfes ne dévoient plus se faire en 

commun et à des jours marqués , ce que Brugière regardoit 

comme un^ scandale , et elles fuFeni fort reculées. Les ^aluts 

et les expositions du saint sacrement furent restreints à la 

Ba 
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FétiC-Dieu, lés processions des rogations ne se firent' plus 
qu'autour de i*egiise. Le nouyeau cure introduisit de sou 
chef bien d'autres changemeos dans les rubriques; le prê- 
tre devoit réciter le canon à haute votx y et. faire^ répondre 
amen par le clerc; la communion tie pouVoit se donner qu'à 
la messe , et sans faire répéter le conftteor. Noits parlerons 
plus tard de quelques autres innovations y oii l'on rèconndt* 
tra Tesprit d'une secte qui prétendoit réformer à soi^ gré la 
discipline. Jubé^ curé d'Anières; Gautier, curé de'&>i6j; 
Dddune et autres jansénistes avoient déjà donné l'exemple 
dé ers changemens dans Ja liturgie. (Yojes les IfoupéUeê 
êcclêsicutiques du 6 février 1777, ^" ^' ™^* 1784, et du 
à5 octobre 1790.) 

M. de Juigné, archevêque de Paris , a voit donné, le 7 îé' 
vrier 1791, une Lettre pastorale contre la nouvelle organi- 
sation de son clergé; Brugi^re entreprit de lui répondre dans 
un prône qu'il prononça le -8 mai, à Saint- Paul, et où il 
disoit ; a Un second vice qui caractérise cette ordonnancé, 
et qui la frappe de réprobation, c'est l'invocation qu'on y 
fait de l'autorité du concile de Trente. Peut-on abuser ainsi 
de là crédulité? Que n'invoque-t-on avec la même confiance 
les lois faites au Mdgol ou à la Chine? On n'ignore pas que 
le concile de Trente n'est pas reçu en France, ni quant au 
dogme, ni quant à la discipline, que son autorité n'y esf 
d'aucun poids, et c'est d'après les maximes erronées de ce 
concile qu'on veut vous persuader, c'est trop dire, vous faire 
accroire que nous sommes des intrus et des schismatiqnes ! 1» 
Cet insolent discours obtint les suffrages de la section de 
l'Arsenal, qui arrêta qu'on' le feroit imprimer, et il fut, en 
effet, publié sous le titre de Discours painoUque au sujet des 
brefs du Pape^ 1791 (1). De plus, Brugiëre fit paroitre un 
autre pamphlet 9 contre sonévêque, M. de Bonal, membre 
de l'assemblée, et un de ceux qui en combattirent plus' con- 
stamment les innovations ; ce pamphlet avoit pour titre : 
là IjanUme sourde j <>u la Conscience de M. ***^ ci-dei^ni 
évéque de '^^j éclairée par les lois de F Eglise et de F Etat sur 
la consUuuion duHe du clergé^ 1 791 , in- 1 a. Nous apprenons, 
par le Mémoire apologétique de Brugière , qu'il dénonça plu- 

j i_i _ - i]- - - ■ _ I _ j I ■ *■■■ I • * ■ [. • ■ mmmm^^^^^t^'^m^^^ 

(i) Ce discours seroit-il distinct d*ane Inàtruetion pastorale sur Ut 
hrsji du Pape que nous avons va attribuée à Brugière , mais qu,e 
iiou^ ne conDoi>sbDS pas? ElIeMoit être de i79i« 
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ftieurs- fois ses préiret au procureur de U eommuoe, et il se 
vante d'uvoir idéfêndu en toute occasion^ en publie et enfor-- 
tieuMerj les droits impreecripUbles du peuplé j ea eouueraineté 
et son indépendance; d'avoir enseigné que c*étôit ea vo>lonU 
qui faisait la loij qufU aifdt le droit de punirj de destituer des 
* mandataires infidèles^ qu*U pout^oit prendre telle firme de 
gouvernement qui lui conpenoit. D'après te principe, la révo- 
lution du lo août u'avoit rien que de légitime, et toutea les 
violences qui suivirent se trouvoient excusées. 

A la fin dé 1791 y Brugière publia des Réflexions diin 

curé constitutionnel sur le décret de l'assemblée nationale 

concernant le mariage j in-S** de 4o pages. Il y souteuoit le 

sjsième énoncé précédemment sûr le mariage, mais il ns 

parott pas cependant mériter le reproche qu'on lui fait dans 

un écrit que nous avons sous les yeux , et qui a pour titre t 

Lettre d^un prêtre catholique à Pierre Brugière^ soi* disant 

curé constitulioTànel de Sl-Paul^'^9 pages in-8^. Dans cette 

Ztettre^ datée du i5 octobre, on accusoit Brugière d'avoir 

dit; dans. sou écrit sur le mariage , que le célibat des prêtres 

étoit une institution antisociale, antunorale, antichrétiennej-le 

bréviaire zm^ tâché dégoûtantej etd! )abineau cita ces asser- 

tiobs dans ses Nouvelles, jTeuiUe du 3o décembre 1791; mais 

nous croyons que l'auteur de la I^ettre et lui se Sont trompés 

on attribuant à Brugière quelque écsît qui n'étoit pas de luir 

Brugière fut opposé au mariage des prêtres. On a de lui : 

Le nouveau disciple^ de Luther, -ou le prêtre *** convaincu 

par les lois d'être un concuôinaire publiquement scandaleux, 

1791, in-lâ. Il signa, eiv juin 1793, une réclamation (1) 

contre l'institution canonique donnée par Gobel à Aubert, 

prêtre marié. Cette démarche, nui lui fut Commune avec trois 

autres curés constitutionnels, leur attira les honneurs de la 

pers^tîocu Brugière fut envoyé aux Madolonncttes, il ob- 

(i) Il est dit dans cette réclamation : ^4ius tenons pour légal le 
contrat de mariage^ des prêtres, d'après les nouvelles lois de l'Etat, et 
même celui des evéques, quelque odieux qu'il soit aux feux de l'E^ 
glise. Nous ne savons comment il se fait qae, dans le Mé/Hoire de 




jreux de l'Eglise, Il n*est personne qtri 
féreace de ces deux versions, dont la seconde paroit beaucoup moins 
exacte. 



• 
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tint dependa»! son; ^âàrgissemcnt I(B i5 aèài if^, par I« 
iBojjen d'Agieci d'Aiidt^ein, et de <{uel<|fM» autre» amis qui 

Sirovoquèrent hd dderetdu 4 août^ reum «ur le rapport de 
ulieii jde Toùiottse, miitîstise protcfstaiit, H partant que 
toutes pbursuîtes jpovr obstadcs au maî^iage des> pcêires «r 
rcKcnt regardées comiiie bod avennes. . 

La terreur faisant chaqiié jotxr des progrès^ on viof arKe- 
ter Brugière le ai octbbre 1795, dans use vièite donùeiliaire;^ 
et on le condaiéit à la section de TArsettaly qù> il obtittt 
d'être en an^àtâtiofB chez lui ^ en proiHettant de ne pasâortir. 
Il recèToit ses amis^ et Agîer lui tint pendant plusieurs a^oi» 
fixlèle compagnie. C'est pendadt cet int^valle ^vte Bri^îère 
adressa une JjBttre à ses paroissiens sur tés cit^oonatances p«é* 
sentes ; dette LeitrBj qui est datée du 5 décembre if^if' ne • 
paroit pas. a voir élé impViiiiée aloiSy et eUe se trouve à li| 
suite de son Mémoire apologétique. L*auteur y dëfiloiXNt les 
apostasies et les profanations qui vonoient d*ayoir ueu ^.et iit^ 
dîquôit les moyeàs de se soutenir au milieu d'une telle épreuve 
mais à travers dés rdQexions pieuses , scdides et cburageusies 
pour le temps , il y en a d'autres assez étranges et assez dé pla- 
cées sur le mai qu'ont latt les faufiises décrétaies, les oi:dre$ 
mendiaus «t surtout ks Jësnites. Il ialloit sacs doute être 
bien avetiglé par re^prttdc parti pour aller ohercber au loin 
ces prétendtis abus^ quasd Va France et l'Eglise gémissotent 
scHis le poids de leurs maux et sous une tyrannie aussi atroce 
qu'impie. 

. Le ^4 mats i794> «mi vint eoeère ' arrêter Erugière , et 
afirès uki interrogatoire (1) au conrâté lévoliftiofinaire de4a 
section de rArèè»al| on l'envoya à la maison : d'arrêt , rue 
dçs lioos St-Paul , où il resta sept mois aveo d'autres faabi* 
tans de son quartier. Le 9 tliermiâor étant venu , il fut élargi , 
mais non immédiatement; sa sortie n'eut lieu que le 19 oc- 
tobre, W «e rendit au presbytère de St-Paui , croyant qu'<Hi 
lui iaisseroit son logement; mais on le força d*aller habiter 
ailleurs. Il feprit l'exercice de son ministère^ disant la messe 
dans des maisons particulières, visitant le;s malades , portant 
les sacrcmens, etc. En 1796 , la Convention accorda quinze 
églises a Paris pour l'exercice du culte; celle de Sainte Paul 
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(i) Dansent ^tcriiogatoire , on lai veprocha d*avoir ëté du ckii> 
de ia Sainte-Chapelle , d^avoir 84gné ta pëtitioti cdotre tes lionneurs 
rendus à Voltaire, d'avoir c« des discassions avec Rouvière, etCr 



tt'ajBiit f^i été 4u nbvAxe^ Brugière (oiia TégU^ des Aq- 
iiofipiiuies> qu'il- occupa <|«icJque temps.. Upç des pa,tpissicn* 
lies loâa ensuite F.éguse 5t-Pâul, «iai$ celt^ église fut. mise 
en Tente et.dëoiîiiltosousrlo Dilatoire. Brugière- r/çcppi^TnQDça 
^^«xereidè du mitrist^e'^ans iés maiSQns jusqu'à ce qu'il louât 
l-ëgbsedefrFiUe)s Sainte^arie, dansle isême quairtiçr. C'çst 
depuis la terreur que Brugière dlenditde plus ep pkis son 
sysf^c ^'i^n^^^ioi^* Ainsi il ne faisoit pas chanter après 
complies les atitiènnes à la sainte; Vierge , «t dans 3011 Mé- 
mowej'iï critique d^une manière ridicule le Salt^^ regina (i). 
'Il administroit les safcremens en français ^ et il prétend se 
jtlstififF'à «et'f^ard dàins s6u Méirwire, Il approuva^ le. 10. 
décembre 1799; ^a disserta tie^i sur |a ()élébr9>tion .du service 
«Hvin eli lapgàe Vuigftire, et 4#rsqMe le pre^ïbjtère de P^rîs 
eut publié'Sa r^clarpatronconirer le projçi^d'un saoramcntaire 
français-' ( vojeîe ks Annales des constitutiounels ^ tppiç IX j 
pa^e 46l), Brugièt» y répoi;tdit par son Appfil au prêtre 
chrétien. On sà»t«qùè plusieurs autres CQnStltutipnuqls, Gr^ 
goire^ Qlément, Pd&sîgnon ^ Duftlan , partageaient Iç^ idées 
ae Brugière, et voulurent accréditer ces innovations. 

Biiigière fit toujours causç commune avec le clergé consti- 
tùtioklDel. Il assista au concile de 17979 où il étoit censé dé- 
ptitédii presbytète^de Lyon^ Au concile de i8qi , il avoit le 
titre de députe du clergé de Troy es. Dans les Annales j t. Y, on 
trouve Jb'aBilMcc4l''iia. ouvrage 4e Brugière : Instructioj} sur 
le mariage^' suir la soumission aux puissances^ sur les impôia^ 
17<^7, in* 18. Il prononça, le 6 février et le 2 mai 1798^ à 
Notre^-Dam'e, les éloges funèbres de SansoQ et de Minard, 
membres do pi^ésbytère constitutionnel de Paris. Ces élpges ont 
ét^' réunis dons une broobure de 45 pages ^ que nous avons 
sous (es yeuxy et oùl^aiiieur parie avec un tendre intérêt des 
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(i) Ilny a pas de doute y dit-i! , que celte antienne renferme des 
expressions révoltantes y dignes du temps d'ignorance qui Va ima- 
ginée. Ces expressions qui révoltent Brugière sont ceîle«-ci : Vita , 

dulcedû et spes nostra ad te suspirantus... , fi^uétupt ventris tui 

iiabis osUnde, Il est diiScile de Toir une critique plus a m ère et plus 
exagérée.. Qv'y a-t-il donc de ridicule à dire à Marie qu*erie est 
noire espérance,, que nous soupirons après elle, et que. nous Ja 
prions de nous Jaire voir son Vils' apj^s iwirf. exil? Toute cette li- 
y-ade tic Brugière a l'air d'aToîr été écrite panin iirotestaat,'ét porte 
un caractère de moquerie bien f#u séante à uit prêtre, Il avoit sup- 
pâmé-cntièrement \p Salve regina daÏM son église» 



*^us fameux appelans, de Caylus, de Boursier^ de Gotidfette* 
Saoson ëtoit un jaDséni#te fort séW, qui, quoique sans pou* 
voirs, dirigeoît un erand nombre de personnes, et dîsoît 
rarement la messe, tellement que ses amis mêmes, au rappwt 
de Brogière , se demandoient s'il la cëlëbroit et où il la cëlë- 
broit. Du reste, cet ëloge ne contient point de date, et ne 
nous apprend ni quand Sanson naquit, ni à quelle époque 
il mourut ; on croit que ce fut dans l'hiver de 1797 à 179S. 
* Quant à Minard , Brugîère nous dit qu'il avoit eu le mal- 
heur dans sa jeunesse de signer le formulaire, mais qu*il rér 
•tracta de la manière la plus authentique cette espèce de 
chute. Deux autres écrits de Brugière se rapportent à peu 
près à la même époque; l'un est un ^pis aux fidèles sur la 
rétractation du serment cipique faite par le clergé et le curé 
de'^'*', et leur rentrée dans le seiri de P Eglise; cet écrit paroit 
avoir rapport à la rétractation du clergé de Saint-Germain* 
l'Auxerrois, et doit être de 1800. L'autre écrit est une /n- 
struction sur les indulgences et le jubilé^ qui a été insérée 
dans les annales des constitutionnels ,^toine IX, page Bgé. 
Elle est en forme de catéchisme; l'auteur voit beaucoup 
d'abus dans les indulgences, demande le rétablissement de 
l'ancienne discipline sur la pénitence publique, et veut qu'à 
défaut du Pape les éyêques constitutionnels publient le ju- 
bilé. 

A l't'poque du concordat , Brugière desservoit eneorè To^ 
ratoire Ste-Marie; il le ferma le jour de la Pentecôte i8oa , 
mais il obtint, par le crédit de M. Portalis, une autorisaticoi 
de le rouvrir, et il y fit l'office jusqu'en iSo3. Alors un ar- 
rêté du premier consul accorda réglisc 8te*Marie aux pro- 
testans, et Brugière, obligé de la leur céder, annonça l'évè*^ 
nement à son troupeau par un discours qu'il prononça le 
dimanche de Quasi modo. Ce discours a été imprimé à la 
suite du Mémoire apologétique; l'orateur eneageoit ses audi- 
teurs, à se soumettre à la mesure prise par l'autorité civile, 
et de là il prenoit occasion de traiter la question des droits 
du gouvernement. Le gouvernement, selon lui, avoit un 
droit d'inspection sur les livres liturgiques; il avoit droit 
aussi d'examiner ce qui concerne Tadministration des sacre- 
mens; enfin le magistrat étend son inspection jusque sur le 
dogme j et la foi est de son ressorte Zie prince j ditril , doit arrê- 
ter dans ées Etats la publication d^un dogme nout^eau; mais 



qui jugera n un dogme est uQuVeau? Daus ce même dUr' 
courà, Brugière attaque aussi l'autorité du concile de Trente^ 
On a examiné, dit-il , ses décrets de discipline et de doctrine, 
eiU esi résulté de l^ examen qu^cn en a fait, que le concile, 
dans sa formation, dans sa tenue, dans son acceptation, n*a 
pae les earactères de Pœeuménicité, et qu^il n*est recevahle ni 
quant à la doctrine, ni quant. à la. discipline. Admirez le. zèle 
de ces hommes qui dëpriment un concile révéré dans toute 
l'Eglise^ en même temps qu'ils livrent la discipline et le 
dogme même à l'inspection du magistrat. Brugière termine 
ce même discours en rappelant la bulle XJnigenitus, çl )e oii- 
i^acle arrivé en 1725 sur la paroisse Ste-Marguerite^ comme 
constatant ^incompétence et l^ injustice du trop fameux décret» 

Un dernier écrit de Brugière est intitulé : Obsen^ations 
des fidèles à MM. les épéqùes de France, à ¥ occasion d^une 
indulgence plénière en forme de jubilé adressée à tous les 
fidèles par le cardinal Ct^rara, in-8^ de 76 pages ; cet écrit ^, 
qui est sans date, doit être de i8o3. L*auteur y exposoitses 
idées sur les indulgences^ à peu près comme dans Vlnstruc^ 
tion citée ci-dessus. Il se plaint de l'abus des indulgences , et 
n'épargne pas l'iiistitulion du jubilé. 11 prétend que le légat 
a excédé ses pouvoirs , et que c'est aux évêques à régler l'em- 
ploi des indulgences dans leurs diocèses. 

Brugière survécut peu à cet écrit ; depuis deux ans , i) étoit 
attaqué^ de là pierre, et mourut après de vives douleurs» le 
7 novembre i8o5, à l'ftge dé 75 ans. Il fut enterré au cime- 
tière Ste-Marguerite. Les Annales des constitutionnels lui 
consacrèrent un article dans le tome XVIII ; elles en parlent 
comme d'un homme ardent et opiniâtre.^ iVous^om^Tt^ff éloignés, 
dit le rédacteur^ cP approuver dans toute leur étendue ses divers 
sentùnêns, particutièrement sur le culte de la sainte F^ierge et 
sur les droits du sacerdoce, eu nous pensons que, relatii^ement 
à ces matières, il a exagéré les meilleurs principes. Le rédac- 
teur lui reproche d'avoir passé les bornes que la charité 
prescrit dans sa Lettre au curé de Saint^Paul; mais Brugière 
n'a point composé d'écrit sous ce titre. Peut-être veut-on 
parler d'un jÉpis au public et à ses paroissiens, que nous ne 
connoissons pas ^ et où on dit qu'en effet 'M. Bossu étoit peu 
ménagé. Les autres écrits de Brugière que nous n'avons pas 
eu occasion de mentionner sont une Hetation de ce qui s^est 
passé à rassemblée du clergé de Paris, 1789 ; Lettre d'un curé 
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«z^ lé décret qui siippritne le oastùme de($pré0rêSj 1 79s. , in*^*, 
é% LeHre à Un àmâ, ou Ifoiice sur Ib prêtfe ffliktvi&se^ in^-S** 
<ié id pages, . , " . ' 

• Etr 1 8o4 pavut 110 Mèmwr» ti{pohgiki^ue db Fèem Bmgtèr&j 
«uivi de iK^tes et de pièees justificatives , dé sa Lettre à ses 




prêtre 

des ëcoles du faubourg Saint-Antoine. Ils y ont ajoulkl tmc 

Ï>réface oii ils exaltent extrémemient Brugière, et tiihaoîguent 
eur attachement à Port-Royal. Ils louent leur ami de son 
«èle contre le formulaire et la buHe^ de "sa "pratique sur l'ad- 
ministration dés sàcremeiis e^n Francis, et.de tout ^'ensemble 
de sa conduite. La préface est suivie de tvois ëpitâphèl en 
l'honneur du défunt , et d'une i^ponse à raiiicle des ÀûrutUs 
cité plus haut. 

Le Mémoire apologétique y^^ pous avons cité plusieurs 
fois, et qui nous a beâu<roûp servi pour cette notice, fui ré- 
digé par Brugière après le concordat, et lorsqu'il is'attendoit 
à être exclus du ministère. Il fait Thistoire de sa vie, rëpand 
à diffi^rens reproches', et discofe, enir'aùtres , fort longue^ 
ment l'acticle de Tadminisitration des sacremens en langue 
vulgaire. Cet article est plein de sophismes, et en même 
tedps de hauteur et de témérité; il se fait juge et de lalilur- 
gie , et de l'Estise et des conciles > et répond même quelque- 
fois par des plaisanteries. Ainsi , on lui rèprochoit d'être seul 
à pratiquer l'administration des sacremens en finançais , et il 
répond : C* est votre faute sij'esuisseuljfoignez'Poas à moi^ 
engagez - en d'autres û s' jr Joindre j et Je ne serai plus le seul. 
Tbiis les hérétiques auroient pu se défendre par le même rai- 
sonnement. 

A la tête de ce volume est une gravure représentant Bru- 
gière, il avbit perdu un osil par un accident arrivé dans sa 
jeunesse. A là bq du volume, Téditeur cite une lettre du mi- 
nistre 'Rolland à la fin de 1791 , pour engager les pasteurs à 
supprimer la pHère pour lé Roi, et à faire d'autres change- 
mens. L'éditeur, comm^ Vabbé Brugière dans son Mémoire^ 
proposent de déférer au vœu du mi nistfe ; voilà, réellement une 

(1^ Joseph -SéUassUeci Wassy, ancii-n curé de Saint-Mai tin, à SaiuU 
pems, prêtre d^ c],ergc de Saint-Gcrmain-rÂuxcrrois, ctit mort le 
i6' avril 1808. 
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)^Ue autortHé poux des cathcliques ajue \e vw^d-^^ jrtfv«|iu« 
tioQDaîr^^ d'uiàe9mw<i^ptvêVre$s «"im- iqçff^iMlel F9^i«4rifc* 
t-Uqtie l'ËgH^e eb«ng0 99^ discipline pow plitjîre à HP &Kn 
tieux emporl^^ «t commept deu^i ptelire^'Qs^DA-iU $e pr^va?- 
loir du suffrum d'tin tel hcfinin^? -. 

Il ^ «iirf dQ y.(Myr p^f «ettfL nptice 9Ur Bftu^èro, par mn 
Mémoire^ P«r tow 9e» écriU» à qu^llf^ sec^ U ,{ippiaçtei}oit, .«t 
s'il est vrai quA cett6 fiocte $Qif ui» faptâo^^ eansune 0» nous 
le dû eneoîe quelquefois. 



■«■ 



4 

Pabis. De nouvelles ordonnances^ datées du 12 noTeinbre, 
autorisen.t des écoles secondaires ecclésiastiques pour 7 diocè- 
' çe§, qui sont Aix, Agen, Aire, FréjuS; le Puy, Rodez et 
Perpignan* Ces ordoanances sont dans la même forme que 
les précédentes. Elles portent que neuf écoles sont autorisées 
dans les 7 diocès^es. Ces 7 diocèses, joints aux 56 que nous 
avons successivement indiqués, forment un total de 63. 

'— ^ Qui croiroit qu'on s'amuse encore, à. nous parler de 
l'audace dvL parii~prétre et de l'attitude menaçante de laj^c* 
tion apostolique? Certes, le moiiient est bien choisi pour re- 
nouveler ces déclamations banales. Ceux qui cherchent à ra- 
jeunir ces vieilles plaisanteries doivent bien rire sous cape 
des dupes qu'ils font, si tant est qu'il y ait des gens assez 
simples pour se laisser phehdre à une telle déception. Le 
même journal , qui se permet ces facéties, -attaque la quaran- 
taine de prières ordonnée par M. l'arche véquc.;U y voit uiie 
tenlatipe de sédufiiion pop»lcùrSj de^ manoeuvres ridic files, 
des inyenUons du jésvitwme. Bientôt on sera Jésuite, parce 

3u'on ploiera Dieu et qu^on ira à la messe. Il n'y a pas moyen 
e répondre sérieusement à de tjelles déclamations, mais il 
faut gémir de cette incroyable impudence d^un parti qui 
ne recule devant aucun mensonge^ et qui se joui) également 
et de la religion ; et de la vérité^ et du public. 

*-" Le 99 ocIoIh^ dernier, un jeune prêtre de Chablis^ 
diocèse de Sens, M. Droïn, célébra dans l'église de la ville^ 



( î8 ) 

sa première grand'messe. M. Henri > curé de ChabUt, lui 
adressa un discours où il paraphrasa heureusement ces paro-* 
leiB de l'Evangile : lie ei vas in vineam meam. Plusieurs pré* 
très des environs assistoîent à la cérémonie , et un grandf 
nombre de fidèles étoient venus prendre part k ce piéûx 
spectacle. A la fin , le jeunç qprêlre entonna le Te Dewm^ et 
ol!i se disposoit à le reconduire chez lui en procession y quand 
tout à coup le tocsin annonce quelque malheur. Un incendie 
s'ëloit déclaré dans une maison , et menaçoit tout un quaiv- 
tier du faubourg St-Pierre. Tout le monde y court. Les ec- 
clésiastiques et les ha bi tans rivalisent d'ardeur; chacun se 
met à la chaîne. M. le curé de Chablis dirige, autant qu'il 
le peut, les ouvriers. On abat la maison pour préserver les 
maisons voisines. Parmi ceux qui se sont distingués par leur 
zèle, on a remarqué M. Reenard , percepteur. Les ecclésiasti* 
ques surtout ont été fort utiles. Us etoient venus pour assister à 
un&féte, et étoient en costume, avec leurs soutanes et leurs 
ceintures ; ils n'en ont pas moins travaillé à porter l'eau et à 
rendre tous les services que demandoit la circonstance. Tel 
est le dévoûment de ces hommes qu'on prend à tâche de 
fatiguer par des plaintes et des dénonciations, et qu'on traite 
comme des étrangers et des ennemis. Les habitans de Chablis 
leur doivent peut-être de s'être rendus maîtres du fou, et 
d'en avoir arrêté les progrès dans une circonstance oii toute 
la ville étoit en alarmes. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi a nccordé un secours de i5oofr. pour les victimes de 
rinoiiflation de Sarlat (Dordogue). M. le Dauphin et M»"« la Dau- 
phine ont donné chacun looo fr. pour le ménic objet. De son c6té. 
Madame , duchesse de Berri, à son retour des Pyrénées, a voit fait 
remettre à ces malheureux quelques secours. 

— M. le Dauphin a envoyé à M. le préfet de h Dordogne une 
somme de 4oo fr. pour les besoins de l'église de Vauxains, qui aroit 
été recommandée à sa bienveillance par M. Tévêque de Périgoeux. 

— Mercredi dernier, M. le duc de Bordeaux, accompagné de son 
gouverneur, a visité Téglisc Notre-Dame. Le prince est arrivé à une 
heure, et est descendu dan^ la cour de T Archevêché. M. Farchevéqae 
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a reçu S. A. Jt/, et Ta conduite à Téglûe , oè ellt à Mt sa prière. Pen* 
dant ce temps , on a chanté VJSxaudiat et le Domine, saimmjàc Me^ 
gftn, M. Tarchevéqae a montré au jeane prince Téglise dans les plus 
grands détails, et loi a fait remarquer» cntr*aatres, la belle statue de 
la sainte Vierge, les statues du mattte-autel et les tableaux du chœur. 
$. A. R. est entrée ensuite dans les appartcmens de rArcbevéché , où 
le prélat aToit fait préparer un goûter pour elle et pour le jeune de 
lUyfère qui Taccompagooit. 

-« Les fameuses ordonnances que les journaux appeloiént de tous 
leurs Tceux sont dans le Momàeur dû i4* MM. Franchet, Delarau , de 
Frenilly, Forbin des Issarts, conseillers d'Etat, ne sont plusqu*en ser- 
vice extraordinaire. M. de Vaulchier passe dea postes aux- douane», et 
M. de Villeneuve des douanes aux postes. Les préfets du Gard , de la 
Drôme, de la Charente, deVauclttsc et du Doubs sont mis h la re- 
traite ; ceux de TAisue, de l'Indre, de la Mayenne et des Basses- 
Alpes sont appelés ii d*autres fonctions; plusieurs autres sont déplaces. 
Tlous sommes contraints de renvoyer au numéro suivant pour le détail 
. de tons ces changemens, qui occupent presque tout le Moniteur. 

— Par ordonnance royale, M. Tabbé Tudés, aumônier de la mai- 
son royale de Saint-Denis, vient de recevoir la croix de la Légion* 
d*Honu^ur. 

— L*aumônier de la Conciergerie de Paris, M. Tabbé. Montés , 
vient de .recevoir la croix de la Légion-d*Honneur. 

' — Le.Boi a nommé chevalier de Tordre royal et militaire 4e S^inl- 
Louis M. Emile Hay de Plade , ancien officier des armées de Touest. 

- — M. le baron d*Ecquévilley, maréchal- de-camp, est mort le i*' de 
ce mois à MomtpelUer, «près avoir dctèandé et reçu les seconrs de 
la religion. > 

— Une ordonnance royale, composée de 196 articles, règle le gou- 
vernement de la Guyane française. Il y aura uo gouverneur, trois 
chefs d'administration, un conseil privé et un conseil -général pour 
les diverses parties du service. 

— Le mercredi 13, on a jugé en police correctionnelle TafTaire de 
la Gazette de France^ qui ayoit été mise en cause pour un article in • 
iéré le 5 août contre le ninistère. Une afiluence considérable rem- 

Ï»1issoit la nlle d*audience. M* Champanhet, avocat du Roi, a lu 
'article inculpé , et a soutenu qu*at|aquer le ministère c'est attaquer 
le gouvernement du Roi. M. Hennequin, avocat de la Gazette^ a 
soutenu la thèse contraire. L'opposition au ninistère et le b!âmc àf. 
ses actes , a-t-il dit , sont de I essence du gouvernement représen- 
tatif. L'orateur a cité à ce sojet le sentiment des écrivains de toutes 
'les opinions; cette doctrine a été professée à la tribune comme dans 
les journaux, elfe a été constamment mise en pratique depuis quel- 
ques années, elle a été consacrée par des jugemens et des arrêts fort 
connus. L'avocat a ensuite discuté les divers paragrafifaes de l'article 
pour montrer qu'il n'y a voit point de délit ni d'injure contre le gou- 
vernemeiit du Boi* L'habile orateur a montré dans toute cette dis* 
eossiott un talent très-distingué et une logitiue très-pressante. Après 
une courte réplique de l'avocat du Boi , M. Hennequin lui a encore 
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répùndhi dans dhe brillanil6 improvisation.' Le tribunal n p^cAoBcéle 
yù^eanni suivant : n AUeiidu que le di'oit detcemsaver Tes- actes du mit 
aisière est de Téssencedti ^oaurrraeniettt qnî nous régit, «qoe l*arljiele , 
quoique conça en termes* ficu mesurés^ ne' .présente uuciln des caittc^ 
tètes préETos par la lolv>I^ tribvnal renvoie Âubry, éditeur responsa* 
bie, oe Taecuiatiofti portée contre lui, et donne mein-layée delà 
saisie.». 

— On a appelé jeudi ^ au tribunal correctionnel , le procès eni Aiffa» 
flsûtion intentée par M. Alphonse Signol contre M. Tebbé Wrindts, 
à raison* d*on article par. lui inséré «nr les^ramcs^niaçonedans le ISanv 
servateur. Le tribunal » remis ki cause an p^rei'edi aô. G*<e6t.M. Hett- 
neqnin qui plaidera pour M. Tabbé Wrindfes. 

— iLc.nbnmié Saul nier, ménétrier de Melun , 'dont nous avon* 
rapporté la condamnation dtins l'avant-dernier numéro de ce journal > 
a interjeté appel devant la cour royale de Paris. 

— M. de Gérando a ouvert, samedi derniir, son cours de droit ad- 
ministratif à la Sorbonnc. 

— On annonce que , dans la rire qui a eu lieu au Petit- Ghèsnay, 
près de Versailles , aucun militaire n'a été tué ; le nombre des blessés 
sVst borné à i4 Suisses et 3 grenadiers à cheval. Trois de ces mili- 
laires donnent encore des inquiétudes sur leur eiistence ; mais les 
autres sont en bonne voie de guérîson. 

/ — Un tableau vient d*être acheté parle ministre de l'intérieur 
pour la cathédrale d^Àusch. Il représente une des nobles actionrde 
M. d*Âpichon, Ton des plus vcrtoeui' prélats du dernier siècle: Au m^ 
lieu d'uniincendie , le généneite préiat se précipite dans les flammes , 
et sauve. un enlant qui alloîA. périr sous les débris d-nne maison em* 
brasée. 

— L'intendance* sanitaire de Baronne a prié le minisire de Tinté- 
rieur d'ordonner qne les o(Hciers de santé de chacune des colonnes 
de nos troupes revenant de Cadix fussent tenus de présenter des cer- 
tificats constatant que les soldats n*ont été atteints d'aucune maladie 
pestilentielle. 

-^ Le fils du prince Poniatowski est à Toulon; il va s'embarquer 
pour la Morée, où il va servir dans rexpédition française en qualité 
de brigadier au régiment des thasseurs. lUsort'de l'école de Saumur« 

— Un frère dMLbrahîm-Pacha Ist arrivé d^Alexandrie à Toulon. Il 
vient à Paris pour faire son éducation. 

— ■ Le vaisseau russe le Pantaleunon , a bord duquel se trou voit le 
corps diplomatique qui avoit accompagné l'empereur de Russie à 
Varna, a. failli- périr en iransportant Xfin nrabassai^eurs àrOdessa* De 
^^iolentes bourriiaqacs s'étant élevées le 17 et le iS- octobre sur la. mex 
Norrc,cc bAtimcnt^aprôs avoir couru les plus- grands (iangers, a >té 
^bHgéide relâcher, tout Uéaemparc,.d«ns la.oade de^SébastopoL C'est 
le capitaine A'Corte qui, cnrempMçant le capitaine .rusie, a sauvé 
ce mais^eau.' Le. corpSi diplomatiques n]est arrivé k Odessa que le aa , 
et M. le duc de Mprlemart aespédié* aussitôt un coornier k ParM* 
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— L*einperear de Rus^e est arriéré à St-Pétersbourg le a6 octobre. 
Les troupes rus<?es ont fait un mouvement rétrograde , et prennent 
des cantonnemens d*hiver. Les hostiHt'és sont 5u<penduesy et Von croit 
que des négociations vont recommencer. 

— Des lettres de 'ConsCkintfnople , du ii octobre , portent qu*une 
i^buveUe note des ambassadcittu de Fran<!e et d* Angleterre a été re- 

- mke an reiss-efleodi par fentremise de IVnvoyé des Pays-Bas.. La 
nouvelle de la descont/e des Français en Mor^e» <fui.venoil d*étre 
connue à Co^itantincipl^, H pi;oduit une réponjie peu obligeante. Le 
divdÉk a déclaré /(U tr 00; »(|lie le KOuvememcnt turc ne voûloit plus 
entendre parler de kk pacftâcjEition dt^ la Grèce , et que 3o,ooo Alba« 
nais adoient é^re' envoyés en Morée pour tenter ie sort des armef 
contre Tarmée française^ 

— 'Une éscaclr^ rdsse eotnptisée d'un Yaissefau de 8a canons, d*une 
frégate et de abricks, est arrivée h Portsmouth le ao octobre, et doit 
bientôt continuer son voyage vers la MéditerTAnëe. 

— La division navale partie dernièrement de Brest étoit, le a5 oc- 
tobre^ d^hs leTagci Elle se compose de 5 bàtimens, parmi lesquels 
on cite ie vaisseau Ée Diiquesne et la frégate la Thétis. L'arrivée de 
cette force nivale a'produit une vive sensation à Lisbonne. 

•^-D»- Gaspard HemMa »• propriétaire des mines d'argent de Guadal«^ 
caiialy ayant offert au roi.d'Ë5pagne le preraie.r lingot extrait de ses, 
mineis, ce prince qui, parmi les devoirs qu il s*eft imposés, place en 
première If^ne celui, de donner 9u ççittç £out i*éclat.UQSsible, a voulv 
que les prémices de ces mines reçussent une pieuse destination. L'or- 
fevxe Martinez a. été chargé^ d'en .confectionner drs orncmens pour 
réglbç de rEscurial ejt la ^chapelle rpyale di; Madrid. Le roi d'Lspa- 
gne s'est plu à les montrer au général Gudin et aux ofliciers français, a 
leur passage à Madrid. - 

— Les derrières nouvelles de Gibraltar ai^noncent quelque diminu 
fion dans les ravages qli'y faîsoit jotkm *!lemeo( la fièvre jaune. 



On recoinreaiuie k la'charité publique vingUneuf malheureux ha- 
bitans df} Vitl:ersrlc-|3ois (Aube), qui ont perdu leucs habiLitions 
par un violent incendie dans raprè^midi du jeudi 3o octobre. Deux 
personnes , ont péçi dans les flammes : Tune étoit un vieillard de 
soiiantc-huit ané, qui a été enveloppé par le feu en cherchant à se 
sauver; l'autre est une 'petite fille de six ans, qui n'a p.4i sortir de la 
msison^ou- elle étoit* La perte est évaluée à près de ioo,oqo fr. Les 
iiabitrois étoient gén^ralen^ent occupés dans les chnrhps pour leurs 
semaiUe^; ôinq n'onii pn rentrer chez eux, et n'ont pir conséquent 
rien 9auvc.de leur mobilier. Ces pauvres gens se trouvent sans a«ije 
k Tetitrée de Tbiver, M, Frunipr-Quatrenière, commissaire de police 
du quartier du Luxembourg, à Paris, pourroir recevoir \cs dons; on 
peut les adresser aussi à M. Prunier, curé de Maisons, par Chaource 
(Aube). Cet ecclésiastique dessert Villers-IC'Dois. 
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AU KÉDACTEUR. 



Saint-Omer, le 6 novembre 1828. 

Monsieur, Son Esc. le ministre de l'instruction publiqae m*a fait 
intimer Tordre de cesser mes fonctions de sous-principal et d'aumô- 
nier au collège de Lille. J^obéi^ avec toute la résignation pomible à 
cet ordre ; maïs qu*il me soit permis de faire ici quelques observa- 
tions pour éclairer les jugemens du public sur ma destitution. Cest 
par conscience que je n'ai pas fait purement et simplement Taffirma- 
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peine « et une peine très-grave > pour n*avoir pas fait ce qui devenoit 
a mes yeux un acte d*ignominîe. 

N*ayant pu faire une affirmation pure et simple , j*ai montré ma 
conscience a nu aux dépositaires du pouvoir. Il y a cbez tous les Fran- 
çais, me suis-je dit, un sentiment généreux , qui force à rendre hom- 
viage à tout ce qui porte Tempreinte de la franchise et de la vérité : 

i**ai espéré que ce sentiment si national , et qui vit au fond de tous 
es cœurs , accueilleroit une déclaration francne et sincère, dans la< 
quelle je tâchois de remplir, autant que possible, les intentions du ié* 
gislateur. On pouvoit juger que je n*appartenois réellement à apcnne 
congrégation où il y a vœux ou vie commune : si cela eût été , je 1 ao- 
rois déclaré sans rougir. 

J*ai usé d*un droit commun à tous les Français pour publier ma dé- 
claration. Je Tai publiée pour donner Poccasion au ministre de prou- 
ver k la France que Tarticle a des ordonnances n'atteint point la con- 
grégation de la très-sainte Vierge, qui n'est peut-être au fond qu*une 
véritable confrérie, puuqu'il n*y a dans cette congrégation ni vœux, 
ni vie commune ; je Tai publiée aussi pour prouver moi-même au pu- 
blic que ie n'affirmois rien ni contre la vérité > ni contre le respect 
que je dois lila religion. 

Son £xc. le ministre ne peut se dissimuler qu'un grand nombre 
de personnes respectables ont vu dans Taffirmation une tendance à 
déconsidérer dans l'opinion publicnie les congrégations religieuses. 
Qu'elles aient raisoil-ou qu'elles ne 1 aient pas, j'ai dit : Si l'affirmation 
n'a point cette tendance , peut-on me blâmer de les respecter publi- 
quement? si elle a réellement cette teudance, il m'appartient comme 
prêtre de leur rendre un témoignage public ^Jorsqn elles sont publi- 
quement avilies. 

Chacun me jugera comme il voudra; j*ai la conviction que je me 
suis comporté en honnête homme dans c^le affaire. J'ai pressenti les 
suites de ma conduite; mais cette considération n'a pas dû m'arrêter : 
le devoir avant tout , c'est la maxime de l*honnête homme. 

Veuillez, s'il vous plait. Monsieur le rédacteur, insérer cette lettre 

dans l'un de vos plus prochains numéros. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

L'abbé Dehsx. 
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LêttT* ptutorah dis M. larehtvéque d« Parié tur Fceuvre du 
pttU séminaire de $on diocége, à l'ocùtuian de la rtntréé 
des clùasas. ' 
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^Tèqnci auroDl fait monti^r vcr< lo Irâoe le^c 

J'nstemcnl. ahrmée- Si U vois de leurs géniiîïcn 
eur, répétée, contre leur atlenLe et cunire In 
échos (rop prompt] peul-élre ù rrndrela piniate 
ble d abnrd se perdre dans l'air cotnnie le ton de 
tante, l'emnire de la vëritc qu'elle exprime fitiit- 
■o-deMas des rcprocjies de )a prëcipilalion on 
une lieurauie UécesiitiS qui 3ul)si>tcrB autant que la France demeu- 
rera chrclieflDB , quK sa tnanarchie et son cpijcopat se corn ji rendront 
toa)onr9, comme tonjours ils ic prâterotit un mutuel appui. Si quel- 

3 nés diiicntimens paroisient les éloigner un moment l'iin de l'autrci 
e courtei cxplicationi auffiunt pnur disiiprr bientôt tous les naagei, 
'ce qD'il n'j'3 V" *'^ mëiinlelligcncc possible ou durable, lorg()us 
:^oubalIce est réciproque, lorsque la foi règle le commandement, 
et que l'amour'dicte l'obëis^ance. 

> Après neuf mois d'inquiétudes et de craintes, N. T. C. F., noin 
avoni la coniolatioa de vous annoncer que nous, conserreroiu ee« 
précieux établi !se m ens , obieL pour vous da tant de lacrifices, et 
pour nous de tant de golliciludes j eei écuiei ecclésiaitiquei, cti , 
pttliti jéniinairei que Us Icmpa ont rendus iDdiapensablei , et lani 
lesquels il ne fuidroit plus espérer pour notre patije de sacerdoce. 
ni par c^n^équenl plus de rdieion, ajoutons sans tiéiilcr, plus de 
paix ni de bonheur. Nooi pourri"" '■■' -"iii— - "—."--. • — . — 
quillité cet champijirtilet et pie, 

comme parle l'Ecriture, d'où l'ej ... . — 

attendant let, Irnils de grïce dont ils doivent enrichir le mofide; 
cetjardùti du difin époux de l'Eglise fermés à la séduction des fu- 
nettei discours et des exemples contagieux, où eroiueot, «ous let 
yeax,du Très -Haut et sous la garde la plus sévère, les cept choisit 
et Us jrlaui déjeunes oliviers, d'où découleront un jour le tin et 
l'huile propres à guérir \et plaies du genre humaio. Ils vont s'ouvrir 
de nouveau, sous l'autorité des premiers pisteun et sous la protec- 
tion royale, ces asiles sarjés, espérance à la fois de l'Eglise et de 
t'Etal, où nos/eunei Sumuels viennent apprendre de bonne heure ï 
.coDODitre les ordres du ciel, qii'ih seront ensuite chargés d'iolimer 
h leurs trèrei, et ï se perfectionner dam l'accomplissement d'une 
loi dont ils devront commander h pratique même aux plus indociles. 
Touché de nos larmes et de nos prières, le Seigneur a daigné mettre 
nn terme ï la cruelle épreuve sons laquelle doui étioiM près de tuc- 

T,«m LVni. I.'Ami dt la HfUfptm et dit Roi C ' 
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eomlxr. tant le poids en ëtoit Mcabtant , tant 1m aneoiiaes m étoicBt 
y'iYei. Il n'y a qu'un dTét|ue qui pitiise te comprendre, S. T. C. F,, 
et nous nom garderons Iiien de toulever sculcnicnt î vos yeiix le 
iroite qui cache cet abîme d'nmertume où }a clurgc pwtorile now fait 
tyielqtùtTaii ileictn'lre. L'apiUrc saint Bau), apfËi «d Bvoif londi let 
.proToudeurs , ne pouvoit dire autre choie, «iaon qu'alors^a vie lui 
nnajcuie tt i charge f lia uf uedertt nos ttiam 

Z. F. , c'est vërilablemfnt le Seigneur qai nom' a 
-craignez pai que U lattitude ou le décourageai (Dt 
lé une de ces compositions qui, uns tranquilliser la 
mt pai mfimc . un sûr garant de la pain avec les 
ex pas que , par une de ces contradictions , par nrte 
rapables de faire rougir uit tlv£qiie , dont l'apMre 
it avec soin jusqu'au moindre loupfon, eontre Ict- 
iit lui-même, dans ses prcmiàres instructions, voU' 
disciples, notre bouche ait, en si peu de tenrpt, 
proféré le oui et le non; que. trahissant enfin, Do> devcxir], non» 
sojrons iIc,Tcnui infidèles aux principes que nous avioBS si aolrllBrilé- 
tnent profiisiéi louchant la juridiction npirituclle et les droits im- 
prescriptibles de l'Eglise. Si noui eitayoni de nom recommandrt 
devant vont, N. T. C. F., ce n'est pis par une vaine gloire, ni par 
uiie folle eomplaisance, ni par un retour insensé sur nous - mCnies , 
encore moins pour atToiblir vos tentinicDi ds reipect et d'amour psur 
ce ijui jte . doit jamais cesser de vods éire vénérable et cher ; nais 
parce que, dépositaires pour vons des Vérités du salut.'aoat ponr- 
rions craindre qu'elles nejùaiênt diminuées à vos jeus k memre'qiKt 
nbus cesserions de tous inspirer une légitÎDie confiance , ef sB»d 
parce qae l'exposé 'de nos principes njant reça, quoique laiif notre 
Darticipatîon, comme le caractire d'un cuiei^oanient public, il fjlloiC 
bien qu'après l'aToïc donné en union arre la prrsque totalité des 
évoques de France , nous continuations ■ le soutenir par notre cob' 
doite^, s'il nous parcitsoît toujours véritable, ou que nous nous-éé- ~ 
terminassions ^ le démentir hautement par nos paroles, si uoiu 
avions reconnu ijnc nous cttoas tombés dans l'erreur. Nous avoni dû 
prendre garde qu'nn silence, peut-Atre d'aifleurs religieux et méri- 
toire, né rompromit l'autorité de notre mioÎTlèrc pins enL'ure qoe la, 
dignité de nos personnes. La iciutc, la dissimulation, t'apparencè 
d'un subterfuge uonsseroicnt devenues insupportables] elles nurolent 
été indignes d'un l'véque : c» la langue double et trompeuse est 
abominable devant Dieu et devant les Gomme» ; os biUnsue deleslor. 
■ Mais, nous vous le répétons. N. T. C. F. , U divine Providenc», 
qui éit veaae k notre secours dans la plus extrême des nécessités, 
■ trouvé le mojen de nous rendre possible ce qui nouV avoit sem- 
blé ne le pas être, ce qui ne nous te seroit pas encore sans ta res- 
source qu'elle a ménagée pour notre consolation. Sans entrer dans des 
explications inntilrs, qu'il nous suffise de vous (tire, qu'il vous suffise 
de savoir qu'une de ces graves questions qui troublèrent trop Souvent 
1> eoncin'de si désirable entre la sacerdoce et l'empire, avoit été nrak 
hetijeusement soulevée parmi nous; quaSn d'en prévenir let consc- 
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«fuences funestes, pour concilier tous leurs devoirs a Tec- toutes Icuiv 
aflections, les évéqucs, dans Ir ur anxiété , ont à U fois r^clai»é des 
adoucissemens et des lumières qui leur permî«t«nt de satisfaire tout 
«nsembie au besoin de leur conscience et à celui de leur ctsur; ^u« 
les augustes chefs de TEglise et de r£tat se sont communiqué leurs 
|)ensées et leurs désirs^ que ie Seigneur , inclinant vers lut çt» deux 
voloutës suprêmes, les a réunies dans un même esprit de ssgesse et 
de conciliation ; quVnfin Tépiscopat français, presque qnaaiine celte 
fois comme la première» malgré les obscurités qui enveloppoient une 
affaire si délicate et si pénible, 8*est cru «uffisamment autorisé Ik se 
soumettre k des mesures que d'un côté rintcrrention pacifique^ 
persuasive du vicaire de Jésus-Cbrist, et de Tautre la noMê et pieuse 
condescendance du 6ts de saint Louis paroissent avoir rendues dés-* 
ormais tolërables k la conscience. 

> Ainsi sVst terminé, pour nous, N* T» C^ F.» un de ces fâcheux 
et pénibles conflits, dont un peu de coniSance spura toujours préveoir 
ou an-éter les suites malheureuses; et qui Tappelle av^c do plus vifs 
désirs cette confiance? qui sXTorce de la mériter davantage» que vos 
guides, vos pasteurs et vos pères ftlon la grâce? Où seroit la bonne 
foi, N. T. C. P., de se livrer contre les évéqnes à d'injuricuK soup* 

Îions, de leur reprocher leurs craintes, leurs perplexités. Leurs délais, 
eurt précautions avant de prendre une résolution sur un objet i\vi'tit 
regardoient comme de nature à intéresser ta eoliscieuce? Ne seroit-ce 
pas une odieuse injustice de vouloir les forcer jusque dast le secrci 
de ce sanctuaire où Dieu seul a le droit de pénétrer? Quelle méchài^* 
ceté de n'attribuer qu*à rinsubordioation et à la révolte leuf> i«coitfi 
«n saint Siège , leur supplique an- Roi , leur concert entre eux d&ne 
une circonstance aussi diffîcde , et de ne voir dana tous ces rapports^ 
si naiurelt et si légitimes» qif'un s)*stè«ie d'envahissement et qu un es- 
prit de liomination sur Tautorité séculière ; tandis qu'il n*est'pas cause 
si légère, où l'on n'admette^ où roo ne .di^cnie, et l'on ne juge let 
moindres réclamations et ju»qu*aux prétentions les plus siAipies» «ans 
cependant accuser ni offenser personne! Mais non : soumis .à l'ordre 

3ae la Providence a établi , nous ne voulons |x)int confondre ce qyè 
ésus'Chri^t a distingué. Toute puisâonce iui at^ûit été donnée sur la 
tertre comme dan» (e cielj, \\ pou voit 1a rebieitro entre tes mains d'un 
seol, faire d'un souverain pontife un monarque universel, et confier 
également à un roi absolu la pléeitude du pouvoir pontifical : il en 
a autrement ordonné- Maître et Seigneur de tons, ii lui a plu de 
partager son autorité entre deux puissances distinctes qui ne rele- 
vassent que de lui, chacune dans les limites des éhoses dont il leur a 
donné la dispensation. S'il leur défend d^ s*attaquer et de se con»- 
battre, il leur pe'rmet de se rapprocher et de s'unir; mais il ordonne 
qu'en tête d6 tous les traites d'alliance, on écrive cette condition qu'il 
a dictée lui»mêttie : Rendez à César ce ffui appartient à Césars et à 
Dieu ce qui appartient à Dieu, Qu'on se lasse ensuite toutes- les con» 
eessions convenables et nécessaireSt sa sagesse souveraine les ratifie { 
elle ne réprouve que la con^sioni 
» Nous ne répétereni jamais Msez ^ N. T* C. F., cetie prolession-de 

Ci 
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no9 inazimcs fur rindépendance et rinviolabililô dn frôno; jamais fe 
désir île nos rois ne ndus trouvera réservés à cet égard ; le^ chambrer, 
la magistrature, l admjnislrcition, Tarmée, le peuple, n*ont pas sur 
ce point des seutimcns plus français que les nôtres : maïs aussi qu*nn 
ne nous fasse pas un crime d'ajouter ce que nous tenons légalement 
pT)ul' certain touchant Tind^pendance ctrinviolabilité de fa puissance 
spirituelle, ei de demander que, dans les matières mixtes ou clootcn- 
sej», on procède avec elle, cqmme cela est juste, non par force ni par 
autorite, mais par voie de concert et d'accommodement. L*£glise ne 
s'enorgueillit pas de la conquête des royaumes de la terre ; elle n'nm-. 

. hîtionnc que celle du royaume des cieux; elle n'est jalouse que de h. 
couronne immortelle. Si elle ouvre son sein à toutes les hâtions selon 
Tordre qu'elle en a reçu , c*est pour les enrichir do sa fécondité, et 
non pour se parer de leurs dépouilles. Elle dit volontiers aux-priociM 

' qu'elle*admft dans sa communion : Donnez-mot les âmes; l.iisi.ez'-moi 
travailler librement^à les sauver, et gardez pour vous tout le rrste : si 
vous m'oflrer les dons de votre munificence, je ne les accepte que 
ctimne des moyens plus facil^^s , selon la diversité îles temps, de pro- 
pager la véritable lumière, et d'aplanir les routes du salut : Da mi'hi 
animas, cœtera toUe tibi. 

M C^est aussi à cause de ce salut éternel, N. T.'C. F., que, malgré 
rimpresaion d'inquiétude et de douleur dont nous ne pouvons encore 
nous "défendre, et que le temps, nous l'espérons, achèvera de dissi- 
per, nous regardons comme une obligation impérieuse de reprendre 
maintenant avec un nouveau courage Tœuvresi importante dont Tih- 
terroptiiii, même momentanée, noa» avoit remplis d'effroi. Gomme 
▼OQS av^ paitagé nos alarmes, N. T. G. F. , vous prendrez part aussi 
atrx espérances que nou^ aimons à concevoir. Vous partagerez en> 
cote, nous, n'en ooufons pas^ notre ÎAtérét pour ce» petits séminaires, 
que nous pouvons appeler votre ouvrage , puisqu'ils ne se sont /br-^ 
mes , soutenus , alimentés que par l'ardeur de votre zèle .et la con- 
stance de votre charité; parce que, si vous lai«8iez se refroidir l'un 
et l'autre, ils tomberoicnt en ruines. Ces pien^s - d'élite , que vous 
avez rassemblées avec tant de généreux efforts pour la restauration du 
sanctuaire, seroient bientôt dispersée^; alors les ennemis de la reli- 
gion, mêlant le langage de l'ironie au sourire dédaigneux de la pitié, 
vous accnseroient de n'avoir pu continuer un édifice que vous aviez 
entrepris de construire avec une ferveur qui sembloit infatigable, 
tandis que d'un autre côté ils vous montreroicnt avec ostentation les 
succès toujours croissant de leur profane persévérance. Que votre foi 
né soit donc pas vaincue par les vertus humaines , elle qui a si sou- 
tint triomphé du monde, et qui doit en être toujoun victorieuse f ne 
vous épargnez pas, lorsqu'il s agit de lui assurer un perpétuel témûi* 
gnage , en perpétuant la tribu de ses gardiens et de ses défenseurs. 
• » Nous vous l'avons dit souvent, N. T. G. F., c'est l'qeuvre de Dieu, 
que l*œuvre des petits séminaires , puisqu'il s'agit du maintien de sa 
religion parmi nous, en conservant son sacerdoce; ranimez- vous 'pour 

.c]le, de peur que les générations incrédules, voyant ceux qui se di- 
sent les serviteurs de Dieu ne se porter & son œuvre pat excellence 
qu'avec une timide léserve, ne dempndent en 'blasphémant : Quel est 
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iclooe4e maître qirih servent? ncquando divant fientes : Ubi est Deus 
eorum? Ces* encor« l'œuvre du salutf et par consér|uent Toeufrc im- 
portunte , pveasée, nécessaii e , L'uniaue même, en quelque iorte, ptréSe 
que sans elle Jes œuvres saintes périront. La phAosephie aura bien 
les,^ siennes; la nouveauté, le caprice , les passions, ou, h\ Ton yeut, 
rhumauité » la bien^ai^anee, la philanthropie, la politique uiémë» 
auront aussi les leurs: maii eés œuvres pleines et parfaites, cos œuvres 
surnaturelles, dont la charité e^t l*anie, et dont elle sera la rt^^om- 
pense iinroorlclle, il faudra qu^el'es s*évanouissent et qu^elles dispa* 
roissent avt'c le sacerd^oce de Jésus-Christ. Quand il n^y aura plus de 
prophétie, dit le Sage, le peuple se dissipera; càm pjx>phetia defeee- 
rit, dissipaSitur populus. Lorsqu'il n'y aura pUis de prêtres, ils seront 
bientôt oubliés et méconnus ces secrets sublimas, ces divins motifs 
qui corrigent les mauvais peochans/qui embellissent les pl(is heu- 
reuses inclinations, qui perfectionnent notre nature, qui ennoblis- 
s<'nt les actions les plus simplet, qui eommuniquent aux plus écla- 
tantes un degré d'héroïsme plus élevé que la terre, qui donnent h 
toutes le pri.t et le- mérite pour Je ciel. Quand il n'y aura plus de 
prêtres, les hommes se perdront, comme autrefois, dans leurs vanité»; 
après bien des travaux et des tourmens, ils auront tout dissipé dau< le 
temps, et tout perdu pour Téternité. Eh! plut à Dieu que, pour Ir repos 
de leurs semblables et de la société, ils ne fissent c^ue se consumer 
dans les inutiliti's d'une vie frivole et mondaine! Mais faut il alhr au 
loin, chez des nations étrangères et barbare.s, pi^ur acquérir la preuve 
dcsoldnto et répouvantaidc conviction des cruels <*xcès dont e^t sus- 
ceptible un peuple sans prêtres et sans pasteurs?, II5 ont df<nc bien 
peu de souvenir ces homme; imprudens (|ui uecruignent pai de vouer 
encore Jes ministres de rjÉvangile au mépris et à la haii^e, comme 
des membres d*un dangereux parti qu'on ne aauroit trop tôt .abattre 
et détruire. Vœux indiscrets et téméraire^, autant qiriahumaius et 
imphcs, dont raccomplissetnent seroit une trop sévère J)unition et 
un châtiment trop rigoureux! Càm prophetiu' defèceriti dissipabiiur 
populus. 

.. » C'en est assez, ô prêtres, pasteurs fidèles de tous les rangs, de 
tous les états, rii^ redoutez rien tant qu'un tel malheur, faites tout vos 
élTûrts pour T^cartcr de notre patrie, cssajfez du moins de retarder 
Taccomplissement de ce terrible oncle. A vos exhortations joignez 
vos sacrifices, quelque foibles qu'ils soient; ne rougi.<^es pa«, iiour une 
rjeu,Vi:e 6 j 'excellente, de solliciter ^ans relàdie tes largesses du riche» 
et jusqu'à l'aumône du pauvre;, ne vous arrêtez pas devant )e)k,rebuti». 
et les djlHcultésj Joîgucz- vous à ces femmes fortes et courageuse.*, 
qui, s<)us la conduite de notre prédécesseur, de douce tt vcnérable 
mémoire , fonnèrent une pieuse ligue, el fo|idèreht dann cette capi- 
tale, en faveur ou plutôt en l'honneur du sacerdoce de Jésus^Christ, 
notre souvorain Seigneur et notte pontife éternel^ «neyissnci^^liqn.tiui 
eût fait à elle seule la gloire des Paule, dc3 Marcelle, et des plus, 
célèbre»? apôtres de la cha,rit«\. 

» Il est vrai qu'en ouvrant de nduvenu nos écoles eccb^îia^tiques, 
neu? pouvons attendre cette à'nnée'delà prévoyance toyalauWsetiHirf 
extraordinaii^ ; mois vo>u8 le savee vous-mêmes, N. T. C< F.,, et ce 
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ne scr» p.is manquer à la recofivobance qae de le redire ki^'oom- 
bien il s'en faut qde cette rettource 9oit en proportion avec les 
ëfiormes dépense» que no«s «votis à- supporter pour roarnir aux be-» 
fotDs de no« irmin&fres. Nous n^aorons pa« bonté de Ta vouer : FëdcH 
caiion clëricalo, dans notre diocèse, est prévue entièrement aban- 
donnée à la charité publique- Plus de biens, plus de patrimoines, 
pbis'de dotations, plus de pensions, point d^abonncmens , point de 
souscriptionv, ni pour les roattrrs, ni pour les élèves, ni pour IVr- 
treli«*n desbàtimcns, ni pour le salaire des serviteurs; k Texception 
de quelques bourses payres par Tfitat, qui sont loin de suffire tant 
par Je nombre que par la quotité, tout doit être pris sur le fond des 
anmènes que nous recueillons tous les ans k diverses époques , et 
Dieu sait avec quelles mortelles t«iqui<'t«des nous les 'voyons arriver 
ces époques, in^-ertuins que nous sommes si le produit de ebacurte 
des collectes pourra nous conduire j»«qu*ii ceil'e qui doit suivre. Cal* 
. culc2 de plus, N. T. C. P. , ce que doit conter une si grande famille 
au sein de la capitale; comptes enfin, si vous le pouvez, les pertes 
nécessaires auxquelles doit se r<^«igner le laboureur'qui verse h pleines 
mains la semence dans son champ, lorsqu'il veut e>pérer nne heu* 
reuce récolte, et vous n*aurez «ncore qn^une foible idée ùe$ soocb 
v<ianB nombre anxquèls nous sommes continuellement en proie pour 
ce seni objet matériel* » 

A la fin de cette Lettre pastorale^ qui est, datée du ii noe 
vembre, M. Tarcbevêque aDQOQce que la rentrée. du petit 
séminaire aura lieu le ai novembre. Le mois prochain , il j 
aurft une assemblée extraordinaire de l'œuvre. Il y aura 
désormais, tous les ané, dans la chapelle des petits séniinai<- 
res, une octave de prières pour les bienfaiteurs de ces éta-> 
blifisemena. Cette octave commencera le jour de saint Cbaries^ 
et finira le jour de saint Martin. La messe sera dite le pre- 
mier jour pour le Roi et la fkmiile royale^ le second pour 
toutes leé personnes qui font partie de l'œuvre , le troisième 
et le quatrième. pour les bienfaiteurs vivans, le cinquième et 
le sixième pour les bienfaiteurs morts , le septième pour le 
Pape^ «t le huitième ^ar les évéques de France. QtM. les 
cur^ et tous les prêtres qui exercent lé ministère sqnt invi- 
tés très- instamment à recommander, tant en public qu'en 
narticuUer, Tœuvrfs du petit séminaire à la charité des 
fidèles,. 

A la suite de la Lettre pastorale se trouve le rescrit sur les 
indulgences accordées par le saint Père pour Tœuvre des 
séminaires ; ce rescrit avoit déjà été publié il y a deux ans. 

On peut se |)rocurer cette Lettre -pastorale au bureau d» 
oe journal, prix, 5o cent et 60 cent, franc de port. 
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NOUVEWiES ECCLÉSIASTIQUES. 

• • ' . . • 

PARI». Par des ordonnancés du 16 Bevembre^ le iloi à 
autorisé des éeolei ecclésiastiques pour lesdioeèses de Bâyonne^ 
d'Evreiincy de Limoges^ de Nantes, de Périgueux , de Rennes 
^ de St*Dié. Le Roi a agrë^ aussi les nominations des supë* 
rieurs faites par les drêqucs pour ces éco4es. Ces ordonnances 
sont semblables à cctie<i qui ont été publiées précédemment 
péiir d'autres écolœ. 

— Par une autre ordonnance, la place de directeur des 
aÇ^ires ecclésiastitjues^ qui a voit été créée par ordonnance 
du j.*^ s^ptepnbre i8s4:, est supprimée^ Mi. Vabt)éde la Cha-r 
pelle^ qui pccupoit cette placé, est nommé conseiller d'Etat 
en service ordinaire. Il y aura désormais au ministère ^des 
affaires ecclésiastiques « comme aux autres ministères, un 
seprétaire-généra). M. i'abbé Busson, <jùi est al taché à la 
chapelle du Roi , es( nommé secrétaire-général du ministère 
dç6 affaires eccjlésiastlques. La place de directeur est égaie- 
ment ^ujpprimée aumloistèxe de IJinstruction publique. 

-^ Le samedi iid , il y aufa , à deux heures, une assemblée 
de charité dans l'église de St-Yincent de Paul, faubourg 
F^issQfiàière. Le discours séila prononcé par« M . l'aJ^bé de 
Farge,; OA ^xécuterA çjisuite quelque^ nu)rceaux de musique. 
La qaête sera faite au profit d«^ pauvl'e^, des écples qhré* 
tî^nea, et de$ orphelines qui sont sous la protection de 
M™* la Dauphine. La biénédiction du saint sacre ngijef».t sera 
donnée par M. Tévéqu^ d^ ia Rochelle. .Le» p^r&onnes qui 
ne ipurroîepït «e trouver à cette asseniblée sont priées d'en ^ 
YOjer leur offrande i M**'* de Vaudreuil et d^H^udetot , 
qjiéfteuies, ou à M. le curé de Saint-Vincent de Paui,^ rue 
Papillon, 0° 9^. , , 



— On ne se seroit sans doute .pas attendu qu'il fût vertu' 
dans la pensée de faire revivre, sous le Roi, un. des dé- 
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rapportée dans le Constitutionnel du !i novembre, veut 
qu'on applique le décret du i5 novembre 1811 à une école 
ecclësiastiaue établie aux Minimes, à Lyon. Comment le 
ministre n a-t il pas reculé devant un tel rapprochement, et 
devant les réflexions qu*it fait naître? Comment n'a-t-il pas 
craint qu'on ne comparât Tépoque actuelle avec une époque 
de persécution et de colère 1 Si on veut nous ramener au 
temps de Buonaparle, on trouvera uue longue liste de dé- 
crets dans le goût de celui du i5 novembre i8j 1 ; va-t*on 
aussi les faire revivre? Uordre légal le veut-ii ainsi? Quoi 
qu'il en soit, le ministre, dans la lettre citée,, veut qu'on 
prévienue le supérieur de l'école des Minimes qu'il lui est 
accordé un délai de quinze jours pour former la demande 
d'un diplôme de chef d*institutîon ou de maître de pension , 
et pour faire la déclaration exigée; sans quoi l'école ne se- 
rait point autorisée, et les articles 5'4 et sidpans du décret du 
i5 novembre 181 1 tui deviendroient applicables. Ces articles, 
que le Constitutionnel prebd aussi soin de citer, portent que, 
si quelqu'un ouvré une école sans autorisation, il sera pour- 
suipi d'office par les procureurs impériaux j qui feront fermer 
VécoUj et pourront décerner mi mandat df arrêt contre le dé- 
/Â/ï^z^an/. rfous voilà donc rcporlés aux formes aimables du 
régime impérial, et on invoque de sang froid un décret rendu 
ah irato, et un système d'oppression -violente et odieuse. 
Etoîtrce à la restauration à ressusciter ces souvenirs du des- 
potisme? 

— Nous avons parlé très - brièvement du plaidoyer de 
M. Hennequin 'dans l'afliaire de la Gazette de Prance^ lé 
mercredi 12. Ce plaidoyer a, pendant trois heures, captivé 
l'attention, d'un nombreux auditoire. L'orateur a donné, 
dans cette circonstance, une nouvelle preuve de cette flexi- 
bilité de talent qu'on lui connoit. Il ne peut entrer dans 
notre plan de le suivre dans les développement de sa cause, 
ni dans la discussion de ses motifs;' mais une partie surtout 
de son plaidoyer se rattache aux matières traitées habituel- 
lement dans ce journal y c'est celle où l'orateur discute les 
.ordonnances du 16 juin: La Gazette avoit signalé là des me- 
sures yexatoires arrachées au Roi contre les intérêts de la re- 
ligion de l'Etat. L'avocat s'est attaché à justifier cette ma- 
nière de voir dans le morceau suivant, que l'on sera peut- 
être bien aise de voir dans soi^ entier : 
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f( Je ponrrois n*en pas dire davantage sur \c% ordoniiancef du moif 
de juin, et me renfermer dans celte oDserVatron, qu*il est permis <t« 
les aftaqaer comme il est permis de les défendre. Mais laisserai- je 
domioer dans cette partie de la causé d^injusles prëyention^? Non, 
c*est dans Tordre moral comme dans Tordre légal que je défendrai le 
paragraphe relatif aux trop célèbres ordonnances. 

» Quand la Charte a promis tolérance et protection à tous les cultes, 
la Charte n*a sans doute pas voulu parler ae ces opinions intimes ren- 
fermées dans le fond de la conscience, et que Dieu seul peut conno)* 
trc. Ces" opinions y restées dans des régioni inaccessibles, n*ont paa 
besoin de la protection des lois, parce qu'elles résident, parce qu'elles 
vivent dans un asile où la méchanceté des hommes ne peut les attein- 
dre. La Charte a parlé des U5ag^es, des habitudes, de cérémonies ex- 
térieures, parce que ce sont là des manifestationi qui sont susceptî-' 
bies d'opposition ou de troubles, et qui peuvent ayoir besoin de to- 
lérance eu de protection. C'est dans ce sens que protection est donnée, 
au judaïsme, et même à Tislamisme. Ainsi nul doute qu'il est permis, 
ù des hommes de se réunir et de pr<itiquer les règles de saint Ignacei 
oti cie saint Bcnoil; nul doute, par exemple, que des professeurs^ peu- 
vent suivre, dans la distribution de leur temps, dalis le choix cfe 
leurs prières, dans les observances légales, les inytitotions de cette 
société que le concile de Trente u nommée un saint institut. , 

» Il est donc certain que si les Jésuites ne forment pas cet être 
moral nommé «orporat ion, et que l'autorisation royale investit du' 
droit d'acquérir et de posséder, les Jésuites, considérés isolément,, 
sont 'dans Tordre légal., et sans examiner si Tarrét da parlement de 
1762 peut éire rang4 parmi le) lois de T£tat,'&i des arrêts, qui n*a»- 
voient d'autorisé que dans leurs ressorts , sont une partie constitutive: 
de la législation, je me boriie h cttH p«naée,^c'est que U Charte 
anaulle dans Tancicnne législation tout ce qui est c ot f t r ai r e '^ses dis- 
positions : aussi aucun douie que la réunion des Jésuites dans les pr«-' 
tiques éminemment saintes qu'ils tiennent de leur fondateur ne les. 
met point en opposition avec Tordre légal , et qu ils n'ont pas même 
à redouter Tapplication. de la loi sur la réunion de plus de vingt 
personnes. Cette loi, qui fut faite flans la charitable intention de 




née , comme dans une assemblée de charité , n'a aucun trait aux pei;- 
sonnes qui , commensales de la même maison , se réunissent pour vivre 
sous un même toit. 

» Cependant les évéques ont reçu, dès l'ordonnance du 5 septem- 
bre 1814» le droit de former des petits séminaires, d'en choisir, d'en 
nommer les instituteurs, et quelques-uns ont confié la dik*cction de 
ces écoles ecclésiastiques à des religieux qui sniventja règle de saint 

Ignace (1). . 

Il I ■ - ■ ■ - - ■ - ■ ■ ■■■_--■■ — - - . - ■ . ^-1 

» (1) La majorité de la commission que le prince a constiltée Hur 
celte question-là même n'a rien vu que du parfaitement légal dans le 
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» JC|Dc.ç( Doois pas les étaLlbsemens 4^ Jésuites» j^fi^ais clans au-^ 
cun niQipeiit de ma tîc je n*ai franchi le seqil il*une maison Icquc 
|)ar euXf jf ne sauroîs «fonc yojus.citer ni(*s observations^ personnelle^ ; 
mais. jVn crois la prospérité de ces établissefncn^. J*en crois Pamour 
pafcrjiel, U confiance des nièrfs, )*en croix encore les paroles nobles 
et courageuses que moni:'i£9eur Tcvéque de Be^'iiyais a fjit enten- 
dre au sein de (a chambre élective 

» J'en crois cenz-Ili même qui se sont faits les ennemis des Jésnifes, 
et qui portent Tadmiration pour eux jusque Tcnlhou^iasmc. 

» Lalssonv* Il mauvaise foi de notre siècle se débattre comme elle 'e 
tondra avec des Jésuites morts et réfutés depuis i5o ans,* lai«5on;-)a 
se créer un fantôme quVTIc charge de crimes imaginaires, et qu*elle 
dévoue h la haine i\es peuples^ mais dans cette enceinte ouverte k la 
, vérité, que de si fatales illusions se dissipent, qu'elles se dissipent en 
présence des témoins qui se tèv<;nt de tbutrs parU pour déposer en 
faveur de Thinocebcc. vTest avec d'odieuses impostures que Ton a su. 
faire d^un mot Un signe de hain'é et de proitcriplion ; c'est avec cm 
mot que, dans les classes les plus modestes de la société, on désigne 
l*ouvrier sage et laborieux, dont on désespère d'imiter la conduite et 
la régularité; e*est avec ce mot qu'on inquiète hors de France ; et 
que l'on signale à la défiance des gouvrrnetnens étrangers, des hommes 
que l'on veut proscrire. Le mensonge ourdi dans ces intentions de 
haine et de tcugeanee,le mensonge politique ne peut enfmter que 
des fruits de mprt. Cétoient atissi des dcfign Citions, dont il semblojt 
'que le ridieule et le mépris dévoient faire J4i«tic«, que celles prodi-. 
gtiées au clerigé dans le commencement de la révolution, et cepen- 
dant les peuples trompés ont attaché k ces désignations des. projets 
de vesfeaifce, et cependant ces qualiiScationf atwordes ont retenti 
daas ie^ jardina des Car met et sous les voûtes de r4kbbaye* au milieu 
d€i prières des vietiiiie8 4't des^iosprécaiion^ des bourreaaa! . 

i^ 0«î, les établiasemens détniiis^ étoient jérainemment utiles k la re- 
ligion ; mais s'il est permis de gémir sur leur destruction , que penser , 
en teongeant à des exigences dont le principe même de notre gouver- 
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choix des évéqtfes, et |e ne puis renfermer ici ma pensée sur le sjS" 
tèiDé que le^ commi.«eions politiques paroissent vouloir adopter. 

» DasM toutes réunions d'hommes, la majorité doit remporter. Une 
cMrnmssion reçoit la mission d'émettre un avis, et non pas de ra- 
conter toute une histoire ; la minorité peut persévérer sans doute dans* 
l'opinlefi qui n'a pas triomphé; chacun des membres de la minorité 
neut se donner le plaisir de Tiadiscrétion : mais il ne faut pas que- 
l'opinion qui n'a pas prévalu, consignée dans le prorès<-verbal, vienne 
6ter quelque chose -de son influence morale à l'opinion de la majorité. 
U faudroit d'ailleurs ne pas connoîlre les hommes pour ne pas cora- 

{^rendre qae l'espoir de la publicité devient une raison pour ne pas se 
oisser eovivaiiicre* Dans un pareil état de choses* plus de p/ersuasion , 
plus de discussion même; le lieu de la délibération n'est plus qu*un 
rendez-vous y où chacun vient apporter des projets irrévocaLles. £iipé- 
rons que tes.cpmmissicns politiques imiteront les déférences, la discré- 
tion et la généreuse abnégation de soirroéme dont les magistrats don- 
nent l'exemple dans la chambre du conseil. 
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nemrnt tfmbloit devoir aotis garantir? Ecouter le langage de oeè 
ik>mme8 qui «e diicnt lei amis des fnmthttca nalionalcs. 

» Jurei, atlesUe par ^crit que rooi n'appartenez pas à pcfte fodétc 
de.veiMie célèbre précbément par les services qu'elle a rendus k Tin- 
struction ; jurez , car si vous êtes profondërikenl instruits dam Tari d'é^ 
lever , de guider la jeunesse , vous serez par cela même repousses de 
toutes les foEictions de renseignement; jurez aue vous n'appartenez 




cVst sotis Teropire de la Charte cotistitutionnéllc, c*C5t dan^ on pnys 
Catholique que se trouve impostfc la nécessité de'cct étrange .«crmcn'f 
et ce qui confond dVtonnrment, c'est qu'au moment même où lU pro- 
noncent les incapacités et les èxèlnsions, tes hommes qui ontsollici'é 
les ordonnances, protestent de leur mansuétude et ae leur amour 
pour la pai\. 

n'Eloignez vous, dîsent-ili , éloignez vous de finstruction , vous qni 
n'avez préparé votre vie qu'à celte douce et noble tlcsfinntion ; c'e«t ■ 
en vain que la Charte promet que les croyances i qiie les pemées , que 
les pratiques religieuses n'établiront p«s de différence enirc les Fran«' 
cais, par <!el» seul que vous possédez le ratio 9tudiorum, niTiii towi 
frappons d'fncapacité, nous- tous défendons de remonter dam ces 
chaires que vous arez illustrées par votre science et par vot vertus; 
mais , nous Je déclarons à la l^rance, à l'Europe entière y nous ne vous 
persécutons pas! 

» Quittez ces maisons que vous avez élevées; quittcz-lcs »n momept 
même où vous trouviez dans leur prospérité la récompense la plus 



Intion que nous «vons rendue nécessaire...., et cependant nous no 
vous persécutons pas ! 

n De toutes les apologies essayées en faveur des deu]iordeon.ioccs, 
la plus inattendue est assurément celle présentée par le ministre de 
rinstruction publique. 

ff Eh î Messieurs, a dit ce ministre , qui parle de troubler In liberté 
» des consciepces? qui parle de s'enqucrir de ce qui se passe entre 
» Dieu et rhomme? Ta/lt qiiê Vous restez dans vos fonctions éccléiiaÀti' 
» i\uts, la' puissance civile n*a pas te droft de vous rien demander; 
» mais Ionique vous votis présentez pour' enseigner, la puissance civile 
» a le droit d'examiner si vous remplissez les conditions exigées par les 
» lois de l'Etat, et .«i les principes qoe vous professez n'ont rien de 
» cotttraire anx lois de 1 Etat Ce n'est pas làune question de con- 
» seienee, mais une question d'nptitnde. » 

» Je m'étonne désormais des plaintes que font entendre les eatbo* 
liqucs dlriatide. Au lait, qui parle dans les trois royaumes de s'cnqtlé- 
rir de ce qui se passe entre Dieu et l'homme? Si les catholiques con- 
sentent à rester dans la misère et dans l'olMcuriti; , qui songera jamais 
il leur fjîre un crimTe de leur attachement k la cour de Koqe ? Mais 
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V 

s'ils réclami ni <let droits politiques, «'ils briguent des emplois (tublics^ 
s*iU se prî-senlent au parteDienC, qu'ils prêtent lé serment du test^ ou 
qn*iU rentrent dans la poimiAre. Comment pourroient-ils so plaindre? 
ce ne sont pas \h des questions de consrienee» ce sont là des q*ic>$tionf 
daptitode. » 



nouvi::ll£S politiques. 

Paris. Quarante-deux, communes des Hautes» Alpes ayant été rava- 
gées par la grêle au moment de la dernière récolte, M. le marouis de 
Roussy, préfet de ce département, a invoqué la bienfaisance du Roi 
et des princes de son auguste famille en faveur des victimes de ce 
désastre , et en a obtenu les 'secours suivans : du Roi, laoo fr. ; de 
M. le Daupbin , looo fr. j de M"« la Dauphine, 3oo fr. ; de Madamb , 
duchesse de Berri, .5oo fr. ; de M. le duc d'Orléans , 5oo fr. j de M"»« la 
duchesse d'Orléans, aSo fr. ; de Mil* d'Orléans , 260 fr. j de M. le duc 
de Bourbon, io(S fr. 

-— Sur la demande de M. le préfet de la Seine- Infétieure^ Je Roi» 
daigné accorder une somme de 6on fr. pour indemniser plusieurs mar- 
chands qui, se rendant, le 19 septembre dernier, à la faire du Croisic, 
firent naufrage sur la côte, et 8e trouvèrent uinâi privés de leurs res- 
sources. 

— Une longue 5uite d*ordonnancC5 a paru dans Ip Moniteur de 
vendredi. La pieroière, du 3 novembre, est relative k l'organisation 
du conseil d*Etat; en voici les principales dispositions : A l'avenir, 
le nombre des conseillers d'Etat en service ordinaire, employés aux 
travaux des comités , irera de 34', ccfiii des maîtres des requêtes de 
3o, celui des auditeurs de pVemiére classe'seru de la, et de 18 pour 
la seconde classe. Le traitement .des conseillers d*£(at en service or- 
dinaire est de 10,000 f r. ; it sera porté à i5,ooo fr. pour ceux em- 
ployés aux travaux habituas des comités. Le traitement des maîtres 
des requêtes est de 5ooo fr. ; lei auditeurs n*onl point de traitement.. 
Lor.<qu*un conseiller d'Etat a. un traitement de ao,ooo fr. pour d'au-' 
très fonctions, il ne reçoit rien comme conseillel* d'Etat. Les cott« 
xei tiers d*Etat sont distribués en quatre comités. 

-^ Il y a 34 cotisciliers d'Etat ea service ordinaire. Les nouveaux^ 
sont MM. nély d'Oissel, d'Ârgout, Oertin de Vaux, de la Chapelle , 
de Loverdo , de Berthier, Salvandi , Viltemain , Agier, de Floîrac , 
de Cambon et Alex. Dclaborde. MM. Dudon, Delavau, de Forbin 
des Is^arts et de Frenilly sont rejetés en service extraordinaire. 

— ^^Un certain nombre de conseillers d'Etat en service extraordi- 
naire sont autorisés à participer aux travaux des comités et aux dé- 
libérations du conseil $ parmi eux il y a trois évéques,'M. l'arche- 
vêque de Bordeaux et MM. les évéques d*Autua et de Strasbourg. 

— M. Faure, conseiller d'Etat, est nommé conseiller en la cour 
de cassation, en remplacement de M. Vallée, décédé. 
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— Cinq préfets «ont inU à la retraita : M. de Planelli de la Va- 
lette , da Gard j de Gotton / de la Drôoie ; ^'Auberjeii , de la Cfaa- 




Slayenne. Ces (rois derniers sont maîtres des requêtes. Il y a neuf 
nouveau;! préfets : MM. Dumarralach , de Laseours, de Talejrand , 
de Lezai-Marnésia, de Preissac» Dumartroy, de Fumeron, de Lé- 
zardièrcs et de Lestrade. Seize préfets changent de département. 

-^ La liste des nominations et mutations est ainsi qiril suit : M. Har- 
maiid est nommé au Gnrd, M. Dumarralach aux Ardennes^ M. de 
Laacour; à la Drôme, M. Waikenaër à TAisne, M. de Taleyrand à 
la Nièvre , M. de Fussy ^ Tlndre , M. de Saiot-Luc h la Creuse , M. de 
Lczai-Marnésia à Loîr-et'Cher, M. Jahan de Belleyille à la Charente , 
M. de Calviùrcs aux Hautes -Pyrénées, M. de Wismes à J'Isèrc, 
M. de Baitard à TAube, M. de Waters k la Haute-Loire» M. de Val- 
denuit au Jura ,' M. de Nonucville à Vauduse, M. de Braumont a 
rindre-ut- Loire, M. de Puységur à Tarnret-Garonne , M. de Saint- 
Blanqua à la Dordogne, M. de Prcissac au Gt:rs, M. de Juigné au 
Doiibs» M. Dumartroy à la Haute-Garonne » M. de Lézardières h la 
Mayenne, M.* d'Audoric aux Basses- Alpes, M^. de Fumeron d*Ar- 
deuil ai\ Var, et M. de Lestrade à la Lozère. 

— M. Tabbé Thibault, inspecteur de TAcadémie de Paris, tst 
nomme inspecteur-général des études à la place de M. Mazure, 
décédé. M. Burnouf, inspçcteur-adjoint dans la même Académie, et 
professeur de rhétorique- au collège Louis-lc-Grand, devient in^pec'- 
teui* titulaire à' la place de M. Thibault. 

.. — M. le baron d*André, colonel de la it3« léûon de la gendar- 
merie, est nommé colonel de la gendj^fq^eric d'eiite, en lemplace- 
ment de M. le baron Lcrierc d*Ostein , nomme receveur des finances 
à Châlons-sur-Saône. 

—•M; Tripier a été élu bâtonnier de Tordre des avocats du bar- 
reau de Pans. 

— M. Macarel, auteur de V Etude de la jurisprudence adminis- 
tratwe, vient d*étré nommé ])rofes8eur adjoint à M. de Gérantfo , à 
la chaire de droit administratif. 

•—Par décision royale du 12 de ce mois, MM. Pillct aîné et Pi- 
nart, et M«* veuve tiallard , ont été nommés imprimeurs du Boi à la 
résidence de Paris. 

— Un juge au tribunal de première instance de Paris ,' M. Maugis, 
fils d*un conseiller à la cour royale, a été trouvé mort dans la nuit de 
yendredi dernier. On attribué cette résolution violente au délabre- 
ment ancien et progresfif de sa santé. 

— On annonce que la paix est parfaitement rétablie entre les gre- 
nadiers à cheval et le 7* régiment suisse en garnison à Versailles. Les 
sous-ofiîciers, au nombre de plus de 8l-, se sont réunis à un banquet, 
oA ils ont fraternité. 



^<M. *,**f ajanf ytoâm cMeàmiét tes blés I» nn prix trop éteté 
pçHr ItB Uksihe^reox , a vené 5oo fr» an bureftu- de i&iiarité du (mh 
zièsie arrondifcciiK'nt de Paris, avec la chârtUble iilteotion d*adoa* 
eir les besoins des pauvres qiti toulTretit delà cherté da pain. Pdisâd 
un ^81 Qobte excitipLe être imité par tous ceax auxquels profitera la 
bauise du blé I ' > 

— Un jcuiie ecdésiastîqne , professeur au collège de Ncvcrs, reve- 
nant dernièrement de Bourges, rencontra sur la route de la Charité 
nn dragon voyageant II pied avee beaucoup de peine. Il s*empresstf 
de d&icenilrc do son eheval, y fit monter le dragon, et T'escorta^ jus* 
qu'à la .Charité. ■ 

— *De« troubles ont éclaté, pirrrai les ouniers dé Tarare, fcs 8^ g et 
10 de ce moh. Cest particuFièrement contre des fabricans anglais que 
ci! Soulèvement a en lieu : deux maisons oiit été attaquées h cotips. 
de pierre» les portes ont M enfoncées* la gendarmerie elle-ménie a 
élé assairtie-par les pierres, .et Tofficier en a été assez grièvement 
blé^é. Les malveillans voulurent surtout délivrer deux d'eotrVox 
ui avoient été saisis par les militaires, et brisèrent toutes les vitres 
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de la caserne. Les reprcs^taTions âe$ magistrats ét'uient presque inu* 
tilesf il a fallu, pour rétablir Tordre, envoyer de Lyon un détacher- 
aient de cavalerie. 

— Un forçat libéré, accusé devantla cour d'assises de Rouen d*un 
vol de diflcretis objets, vient aussi d*é( ré acquitté par le jury, malgré 
tes at^eux. 

— Tl est bon de faire connoître certains accidens qui arrivent par 
défaut dé précautions sur le feu: cela peut engager à plus de soins e( 
de prudence. Le jour de la St-CharL*s , un habitant de Vie-sur Aisne, 
arrundissetnent detSoissons, étoit Sorti avec Ml fetttmc après avoir 
couché di;ux eufans trèsrjeunes. Il «voit iminé, pour garder la raaK 
son, une jeune Glie de ta ans;' en rentrant vers neuf heures, il Is 
trouva rendant le dernier soupir, et ayant tous ses vÔfemens brâlés.' 
U est à croire que le feu y avait prit pendiint qu'elle dorm oit auprès 
de la cheminée, et on est jnéme étonné qu'elle n'ait |>as mis teifem 
h. h maison , en courant dans la chambre lorsqu'elle sentit ses vête- 
mens brûler. 

— Le 7 de ce mois a eu lieu à Tooloute Tinauguration de Técolit 
vétérinaire que le Rei a accordée aux vœux réitérés des dcpartemeos 
méridionaux. La direction en est confiée à M. Dupuy. Cinquante* 
deux élèves ont été admis de suite dans cette école. 

* 

— M. le duc de Damas, premier eenliihomnie de la chambre du 
Boi-, vient d*adresser une médaille d'or à M. de Lamarche, maire 
de Toul. Ce magistrat a été en niènie temps chargé de remettre , au 
nom du Roi, une bague ornée du chiffre dc^S. M. à M,^^« Renard* 
celle des demoiselles- qui avoit cté choisie pour adresser un compli- 
ment au Roi » lors de son passage à 'tout. 

— Le 13 de ce mois, entre midi et une heure, au milieu de vlo- 
lens- coups de tonnerre, une grêle d'une grosseur remarquable est 
tombée iar la ville de Lyon. 
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— Dam \cs premiers jouH Aé ce mois , Crev«ld a ^é le th^à ro 
•clVxcès cléplnrul»lci auxquels ]es oiivrirrs (tes falyriqiies (le oefle tiUe 
rhénane se sont Hvr4^s,par suite île la réduclion d^ leur salaire. Dix- 
sept mjiifODs de fabiicant ont souffert plus eu moins» et les dé>or4res 
n*ont cessé qu'à Kapparitioii de I» furee armée accourue de Dussel- 
dorf. 

—'MM. Claës çt JoKrand , avo(;ats de Bruxelles, ont éké condam- 
nés, le premier à un an, et Vautre h huit mois de prnoQ , coronfe 
auteurs d'un article du Courrier des Pays-Bai prétèrui d'ootfagea 
envers le ministre de la jaUice de ce myAume. M. Coché -Mom-^ 
mens, imprimeur et éditeur dn journal. Ta été pour six mois. 

— - On a déféré, cet été , au tribunal correctionnel de Luxembourg, 
un- prêtre, M.^ Nicolas Mercc^nier, précédemment Aicaire II la Mude- 
It-ine, depuis interdit par Tautorllé, qui exerce la médecine et pres- 
crit (les remèdes qu'il accompagne de prières et d'cxorcismcs. On a 
entendu un assez bon nombre de témoins, qui ont déposé de ces 
faits. M* Mcrcenier a plaidé lui-même sa cause, cl a> dit que c*étoit 
aux prêtres à guérir les maladies surnaMirel'cs, et qu'il n*avoit fait 
que se conformer au litucl. Il a cité TËvangile et saint Paul. Le 
président lui a fait observer qu'il ne s'agi«>soit point de théologie , 
mais do ia toi qtii défend d'cxerCer un art qu'on ne connoit pas. iin^ 
23 août deraielr, le sicar Metcenier a été condamné ai» maximum de 
la peine, l'oo florini d'amende. Il a interjeté appel. 

— Le gouvernement de Bàle a député à Paris, pour Taffaire des 
postes, M. \^ conseiller Frcj, et M. CcrnouUy^ directeurs de cette 
Lrancbe d'administration.. 

'•^^ Lesr dernières letire»do la Morée datent du ao octobre. Le gé« 
aérai Maison alljuit partir «pour Patras sur le vaisseau U Conquérant, 
arec le viœ-ainirari de Hipayipowr meitm^fk»^* des difîceltés éleTéot 
par les Abanais/ relativement à i'oceupalioB *du cbâleau de M«rée par 
nos troupes, lie bruit qui avoit été répandu que ce général alloit se. 
porter au dehors de la Morée est déinenti. Le but de l'expédition, 
doint il a été chargé éCoit de faire évacuer b Morée, dit le journal 
e»ffi<iiel, et ce but a éir. remidi. Tout ce qui reste à faire pourj'affran-* 
chisscmeut de la Grèce ne doit s^accomplir que d accoid avec les puis-* 
sauces signataires du traité de Londres. 11 n'est pa^ vrai que des difil- 
cultés se soieqt élevées en Uhe un agent diplomatique et U gèlerai- en< 
chef français; les instructions données par les trois puissance ^nt lei 
mêmes, f 

— La Gazette d Aagsbourg annonce que le gt^aéral Maîtonia fait 
arborer, sûr les remparts des villes grecques^ le pavillon de U G»èc0 
à côté de ceux de» puissances alliées. 

— La Gazette de- Lisbonne du aS octobre. contient nne Lettre nai^ 
iorale de févéque de Béjà-, dans laquelle ce prélat ezh<M*fe ses dioe^-* 
sains à rester fidèles à don BTiguel, et à »e pïémliiiil'^*oiitfd letf prtli* 
eipes de liberté et d'égalité que prêchent le& démagogues. 

. -^ Le capitaine Diifon^ qui a été enyoyé de GalcuUa à là redier- 
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^e i]eé^tni€eft;deLapeyroiisc, cctarrty^en Angleterre. M. Ghaigoeau . 
qui a fait partie de cette expédition. Tient de débarquer au Havre. 

— Le Journal du commerce a voit pul^Iié, ces jours derniers, une 
lettre où le gouvernement étoit acen<é d'avoir fait lui-même la traite 
des noirs , et d'avoir permis à un négociant dn Sénégal de la faire. Le 
fait'r^ que le département de. la marine a ordonne, en juillet 1827, 
avec Tautorisalion de S. M. , la formation au Sénégal, de 2 compa- 
gnies noires composées de 100 hommes chacune, et destinées à faire 
partie de la garnison que la France entretient dans i'ile Sainte-Marie 
de Madagascar. A cet effet , le gouvernement, au lieu d'acheter des 
esclaves, les a rachetés. Il a d'ailleurs été établi . comme disposition 
fondamen£iile, que les hommes engagés seront, lors de leur libéra- 
tion du service, rendus à leur pays, s'ils ne préfèrent se fixer à 
Sainte-Marie , au moyen de concessions de terrains et de secours qui 
leur seront accordés par le gociveruement. Au reste, le département 
de la marine , loin de mériter des reproches, ne cesse d employer 
tous les moyens pour empêcher et poursuivre la traite des noirs. 



Pragmens de quelques lettres de plusieurs élèves des Jésuites , partant 
pour Fribour^ ou entrant dans les collèges de l'Unwersité , publiés 
•parM. Doleina-(i). 

Ces fragmens offrent Texpression vraie d'un sentiment profond , c'est 
le cri de Testimc et de la reconnoissance. Un jeune homme élevé par 
Its Jésuites est révolte de tout ce qde la haitie et l'ignorance publient 
sur leur compte; il épanche son indignation et sa douleur dans des nér. 
flexions qui bonorent eneor&plus son ame qae son talent. Il y a dans 
•es plaintes de la rerve et de l'originalité , mais il y a surtout quelque 
chose de noble et de généreux qui plait et qui touche. Les lettres 
d'Auguste et d'Alfred , celle du Père B., sont pleines de saillies et de' 
aensibilité. Les adieux de l'enfant, les conseils du maître, la pein* 
ture de leur union si douce dans le collège, puis de leur séparation 
«i pénible, le contraste des habitudes de ces écoles paisibles avecjd aq- 
tres établissemens et avec les jugemens d'un monde frivole, tout cela 
porte un caractère de candeur et de vérité qui devroit faire rougir 
rinjostice. 

On lira*donc avec intérêt ces lettres, au milieu de tapt d'écrits qui 
se sont succédé pour et contre les Jésuites. Si on y trouve l'ouvrage' 
d'un jeune homme , s'il y a quelque chose à dire sur l'tiniformité de 
ton qui r^gnc dans les lettres de personnages fort divers, s'il y a 
même quelqiies légères concesiions faites à l'esprit du siècle, le fond 
en est si estimable, et les sentimens si honoraoles et si vrais, qu'on 
ne peut qu'applaudir à cet acte de reconnoissance d'un bon cœur. 



^i) In-S», prix, I fr. 2.5 c. et 1 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, 
dbez Dentii , et au bureau de ce journal. 



Samedi 2 s novembre iKa8. - (N^ 1491^) 



Il y a peut-être quelque cbose à dire à la fo^me de 
cet écrite le titre n'eo paroît paa bien choisi , et j'ai de 
la ipeiue à croire que l'unique et infaillible moyen de 
sauU qu'on y propose pût tout seul remédier aux dan- 
gers de notre situation^ mais l'auteur discute très-bien 
quelques points importans. Il remarque, par exemple^ 
que des gens qui mettent si souvent la Charte en 
avant n'en prennent que ce qui leur plaît, et Tinter-r 
prêtent plutôt au gré de leurs préjugés ou de leurj 
passions que suivant les vues du prince qui l'a pro- 
mulguée. Les intentions et le but de Louis XYIII sont 
assez clairement marqués dans le préambule de oette 
Charte, et voilà pourquoi ce préambule se trouve sup- 
primé dans la plupart des éditions qu'on a faites der- 
nièrement de la Charte. 

Ce prince y dit qu'il a considéré que, bien que ftm^ 
tûtité toute entière résidât en France dans la personne 
du Soi, ses prédécesseurs navoient point hésité à en 
modifier V exercice suivant la différence des temps; qu'il 
a dû se souvenir que son premier devoir envers ses peu- 
ples étoit de conserver pour leur propre intérêt les droits 
et prérogatives de sa couronne; qu'il a espéré qu in- 
struits par V expérience s H^ seroient convaincus que 
l'autorué suprême peut seule donner aux institutions 
qu'elle établit, la jorce, la permanence et la majesté 
dont elle est elle-même revêtue; que quand la violence 
arrache des concessions à lafoiblesse du gouvernement. 



•*^. 



/i ) In • 8«, prix , a fr. 5e cent, et 3 fr. franc de |>ort. A P^ris, chez 
BriGOO, rue ou Pot-de^Fer, n^ ^, et au bureau de ce journal. 

Tome LVIii, L'Ami de la HehigUm 0* du RoL D 
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Droits constitutionnels des évéqnes de France, et vêrita^ y/* . * 
blés libertés de V église gallicane, par M. Boussol (1 ). 
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la liherU publique ri* est pas moins en àatiger que le trône 
même. 

Yoiià ce c[ue proclamoit Louis XVIII il y a i4 ans \ 
la sagesse de ces maximes paroi t encore plus frap- 
pante quand on les rapproche de tout ce que nous 
voyons et de tout ce que nous entendons. Gomment 
se fait-il que l'on ait déjà oublié de si hautes vérités? 
Qaî songe aux droits et prérogatisfes de la couronne? 
Qui est bien conv^aincu que l'autorité suprême peut seule 
donner de la force et de la permanence aux institutions? 
Qui se souvient encore que quand la 'violence arrache 
des concessions à- la foiblesse du gom^ernement , la li- 
herté publique n'est pas moins en danger que le trône? 
et pourtant quand cette maxime fut-elle plus naturel- 
lement applicable que dans un temps où des conces- 
sions multipliées attestent d'un côté la violence et de 
l'antre la foiblesse? Gomment des écrivains qui. nous 
font' chaque 'jour des commentaires sur la Gharte, ne 
parlent-ils jamais de ce préambule, qui a la même 
autorité qu'elle, qui en est le meilleur commentaire, 
et qui indique Te^rit dahs lequel elle a été conçue? 

M. Boussot explique, dans son chapitre II, la diffé- 
rence qui existe entre la Charte de Louis XYIII et la 
Charte telle que l'entend un parti. Dans son chap. IV, 
il répond aux plaidoyers des organes de ce parti. Un 
journal qui s'est moqpé des craintes des bous roya- 
listes, prétend qu'aucun danger ne menace le trône, 
que ce qui est arrivé n'arrivera plus, que le peuple a 
donné sa démission, que les amis mêmes de la révolu- 
tion n'aspirent qu'à consolider nos institutions ac- 
tuelles, etc. M. Boussot réduit à leur juste valeur ces 
belles phrases et ces imposantes protestations, contre 
lesquelles protestent trop hautement les progrés des 
factieux, la licence des journaux et le changement de 
l'opinicm. Les discours qu'on entend, les vœux qu'on 
forme, Jes principes qu'on soutient, les hommes qu'on 
porte aux hootieurs, tout indiq)ue la route où nous 
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marchons et le bul vers lequel uous nous précipitons.. 
On insulte à la religion, on persifle les évéques, on> 
dénonce les prêtres , on renverse ou on entrave des. 
établisseniens utiles, on affoibiit chaque jour la royauté. 
La révolution est déjà à peu près complète, et la France 
n'est biehlôt plus qu'une démocratie. Un journal nous 
exposoit dernièrement une lliéorle d'après laquelle les 
ministres sont réellement à la nomination des cham- 
bres, d'où il suit que le pouvoir exécutif est de fait 
entre les mains des chambres. 

Dans son chapitre YII, M. Boussot établit qu'il n'y 
a pour l'Etat de moyen de salut que dans l'union de 
ses intérêts avec ceux de la religion. Il prévoit que 
nos nouveaux publicistes se moqueront de sa thèse et 
des raisons sur lesquelles il l'appuie, mais il ne s^en 
croit pas moins obligé de développer ses tristes pré- 
voyances. On s'étonnera peut-être de l'unique, maïs in- 
faillible moyen de salut qu'il propose dans le ch. IX; 
mais si ce moyen n'est pas injfailliblej il n'a du moins 
rien de ridicule* L'auteur déclare d'ailleurs qu'en plai- 
dant en faveur des droits des évêques, il n*écrit point 
«ous leiir direction , mais uniquement sous celle de sa 
. conscience ^ qu'il n'est personnellement connu que d'un 
seul évéque, qu'il n'a cherché à plaire à aucun d'eux, 
et qu'il n'a eu en vue que le bien de la religion et de 
l'Etat. Tout son écrit atteste la franchise de cette dé- 
claration, et inspire de l'estime pour les principes et 
les sentimens de l'auteur. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoM£. Le 4 novembre , jour de saint Charles, fête du roi 
de France, M. le vicomte de Chateaubriand, atD%iassadeur 
de S. M. T. C. près le saint Siège, se rendit avec Tambassa- 
dricc ettoute la légation à l'église de St-Louis des Français-, 
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où il fut reçu par le ' siipët ieur et ks chapelains. Le corps 
diplomatique, des Français décores, les pensionnaires de 
l'acadëmie de France et beaucoup de nationaux occupoient 
dès places distinguées. A dix heures et demie , M. Mattei ^ 
patriarche d'Antioche , oJËcia pontificalement. La messe n*^*' 
toit pas terminée, auand le son deâ cloches annonça l'arrivée 
du saint Père. M« 1 ambassadeur alla au-devant de S. S. , et 
lui ouvrit la portière de son carrossei Le souverain pontife, 
après avoir adoré le saint sacrement à Tautel de Saint-Louis, 
entendit une messe basse célébrée par un de ses chapelains, 
et de là passant au grand autel, vénéra les reliques du saint. 
S. S., en se retirant, fut recionçluile par M. l'ambassadeur, 
auquel elle exprima de la manière la plus vive ses vœux 
ardens pour la prospérité du fils aine de l'Ëgli^Q et pour 
eelle de la France. 

Paris. Voilà ^le nouvelles lumières qui nous arrivent sur 
le mariage des prêtres; un juif vient décider celte grave et 
religieuse question. Ce sont là de ces traits qui caractérisent 
notre siècle. Un protestant, M. Benjamin Constant, parle 
etk faveur des libertés gîillicanes, et un enfant de Moïse vient 
apprendre aux chrétiens comment ils doivent entendre la 
discipline de l'Eglise. M* Crémieux, avocat de Nîmes, vient 
de faire imprimer et distribuer une dissertation sur le ma- 
riage civil des prêtres; on espère que cet écrit pourra influer 
sur la décision de la cour rojale de Paris dans Tafifaire Du- 
mon,teil. Déjà un journal le recommande comme le fruit 
d'un beau talent, comme rédigé avec autant de profondeur 
que de modération, et comme /^/loz^aTzr victorieusement que 
le célibat des prêt ries est contraire aux lois et à la liberté; le 
journaliste ajoute que M JCrémicuX/^'omtf/ aucune objection, 
et les réfute toutes. Si la cour royale hésite après cela, ce 
sera sa faute j cependant ne pou r roi t on pas fortifier la dis- 
sertation de M. Crémieux en provoquant, sur le mariage des 
prêtres, une consultation de rabbins cl une décision du con- 
sistoire central des Israélites? Ces graves autorités jettcroient 
un grand jour sur une question toute théologique et religieuse. 

— Le n novembre, jour de la fcie patronale de la pa- 
roisse de Vatix, canton de Iiaghieu, diocèse de Belley, la 
oonsëcra4ion d'une nouvelle église a été faite par M. Tévé- 
que de Belley. Cette cérémonie avoit attiréun grand concours 
d'habitans des^paroisses environ a an tes. Plus de 60 prêtres 
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étoieqt vti3U6 de djyers^s partioi du diooèie. Outre ledë$ir 4e 
prendre piirt k une pieu^.cérëmoniç a&scz peu coo><Qiine dç 
tioi»jom*s, on ëtoU conduit parriotërét gdnënil cju^'inspire 
Ja s>^nXé d'un pî^ux et sage prélat, qui, privé depuis assei 
loug-tefops de l'usage do la vue par une cataracte , a sub^ 
l'opération , et peut aujourd'hui esçercer ses fonctions àyec 
un nouv^u %He. |je plan de TégUie ftvoit été dressé, de 
CQBcerlj psir M. Humbcrt, curé de la paroisse, et par 
M. Chaptjy entrepreneur cppabie et intègre. L'exécutipu 
moiitre ce qu'oift pçut obtenir par les seuls efforts du zèle et 
par la confiance en (a Providence. L'ancienne église veppit 
d'être restaurée^ et le clocher relevé» lorsque des écroule* 
Uieps imprévus renversèrent ce qui venpit d'être f^iit. t4es 
fonds manquoieqt pour élever une nouvelle église, on çber- 
cha par tous les moyens à exciter le zèle et la piété des fidè- 
les, Ce conseil de la fabrique , ps|r une délibération approu- 
vée de M* r4vêqu^^ f'ondf ppur tous les bienfaiteurs deu^ 
services sol^u^els ^ perpétuité. De plus, on promit de^j. 
services d^ns l'année, du décès ppur chacun de ceux qui au- 
roieqt donné voo fr. , et un service anniversaire et perpétuel 
pqîtir celui qui «luroit douné, iqoo fr. Ces tier vices seront re*- 
ligiefusement acquittés, et les nopis des bienfaiteurs serppt 
portés sur un tableau dressé dans la sacristie de Téglise. $i 
içs dépenses ont dépassé toute attente, on pfuten dire au- 
tant de$ ressources, et la Providence s'e»t montrée d'une m^- 
niçre fVappante dans l'achèveifient d'un édifice construis 
aV0c fi peu de mpj^ns. A l'exemple de M» l'évcque, qui a 
droit à i|n service anniversaire et perpétuel, M. Gros de 
Boze, curé de Lagqieu, et les ecclésiastiques du canton ^ se 
sont tous empressés de seconder le zèle d'un confrère juste- 
mept fstimé. ]L4e Roi ^ bien voulu recommander au ministre 
des affaires eGclésiastiqufi d'assigner une part à cette égli^ 
sur les fonds de son ministère. M. le Dauphin et M""^ la 
Dauphilie ont envoyé qhacun 5oo fr. ; M- le duc de Bordeaux 
3oo ff. , et son gouverneur, feu M. le duc de Rivière, ainsi 
que spn précepteur, ont voulu aussi contribuer à la potiqe 
<puvr0; M"** et M"* d*6rléans pnt donnéâoo fr.^ M. l'évèque 
d'HermopoUs et M. le dv>P de Blacas chacun autant. D'autres 
personnel pieuses dp la capital^, de Ljon, c^ Bourg, de 
Belley et d ailleurs , seront portées sur le tableau qui doit êtpe 
pkcé dans la sacristie. Outre ces ressource, M. le curé de 
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"Vaux a consaerë à Tenf reprise et son traitement et ison mo- 
dique patrimoine, et a encore souscrit pour des sommes 
portant intérêt. Ceux qui voudroient prendre part à une si 
belle œuvre et aux prières promises peuvent adresser leurs 
offrandes à M. le curé de Vaux ou a M. le cfiré d'Ambé- 
rieux, qui en donneroient quittance. 

— • L'abjuration d'une jeune Anglaise a été, cet été, un 
sujet d'édification pour la paroisse de St-Lanneu^ diocèse de 
St-Brieuc. Depuis plus de 5o ans qu'un Stuart^ allié et 
compagnon d'armes du prétendant i vint ^nir ses jours au 
chftteau de Quilvala, paroisse de Merdrignac^ on n'avoît pas 
vu de protestons dans le canton , lorsqu'une riche famille 
anglaise vint s'y fixer il y a six ans. La seule catholique de 
la maison étoit une dame qui avoit embrassé , il y a plusieurs 
années y notre religion à Rome. Yersla fin de janvier der- 
nier, M*^* Lucie Gray se montra régulièrement aux offices 
de la paroisse. Bientôt elle se présenta au tribunal de la 

Sénitence, ensuite elle demanda a faire son abjuration. EUf 
isoit que, depuis plusieurs années, elle étoit occupée de 
l'idée qu'elle faisoit oien peu pour gagner le ciel, tandis que 
les catholiques se soumettoient à des pratiques de satisfac- 
tion et de pénitence qui leur facilitoient le salut. M. rév6^ 
que de Saint-Brieuc , informé de ces heureuses dispositions, 
adjoignit M. l'abbé Souchet, curé de Merdrignac et cha- 
noine honoraire de St-Brieuc, à M. le recteur de St-Launeu. 
Tous deux se chargèrent d'instruire la jeune néophyte, et 
de la préparer à son abjuration. Elle la nt le 19 juin dernier 
entre les mains de M. le curé de Merdrignac, qui lui con- 
féra le baptême sous condition. Sa modestie, sa piété, son 
air de contentement et de joie frappoient d'admiration tous 
les asslstans. M. de Julienne de Bieznan , et M"* Moisan , 
fille du directeur des forges de la Hardoninaie, présentoient 
la jeune convertie. aux fonts baptismaux. Qu'a lieu d'espérer 
que cet exemple ne sera pas perdu ; la famille anglaise dont 
nous parions a des droits à l'estime des catholiques par les 
aumônes qu'elle répand dans le pays. Elle est favorablement 
disposée pour notre religion , et a voulu contribuer à donner 
un vicaire à la paroisse qu'elle habite. De telles bonnes œu- 
vres ne lui attireront peut-être pas lés éloges de M. Dupin, ou 
les bonnes grâces de M. Grand, l'avocat, qui s'occupent l'un 
et l'autre de régénérer la Bretagne; mais elles concilieront à 
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cette famille et ran^ère la reconnoissaoce et les vœux des sages 
habitans de tout i^ canton. 

— ^Le clergé et les fidèles de Marseille viennent de perdre 
un grand exemple de piété; de zèle et de dévôùraent^ dans la 
personne de M« l'abbé Carie , curé de St-Fcrréol de cette ville. 
Un article nécrologique , imprimé à Marseille chez Marius 
Olive, nous met en état de faire bien connoitrecet excellent 
prêtre. Jean- Baptiste- Jacques-Marie Carie , né à Marseille 1« 
a8 novembre 1770, étudia dans le séminaire du Bon*Pasteur, 
qui éloit spécialement sous l'invocation des cœurs de Jésus» 
et de Marie. La révolution y qui vint Tarrêter au commence- 
ment de la carrière, n'étoufia point sa vocation pour Tétat 
eccli^siastiquc. Il se joignit à M. l'abbé Rejmonet, si connu 
à Marseille par soii dévoûment et sa charité pendant les 
jours mauvais , et il fit sous lui l'apprentissage a un minis- 
tère périlleux. La Providence permit qu'ils échappassent aux 
recherches de l'impiété. Pressé du désir de suivre sa vocation , 
et ne pouvant être ordonné en province au milieu de la dis- 
persion de l'épiscopat, M. Carie vint à Paris, où M. l'évéque 
de St-Papoul confcroit les ordres en secret. Il repartit dès 
le lendemain de son ordination , et célébra sa première messe 
à Marseille le â5 mars 1795. La persécution duroit encore, 
et ç'éto^t la braver que d'entrer a une telle époque dans le 
sacerdoce. Kién n'éffrayoit Tàbbé Carie , n^i les ctangers qu'il J 
avoit à courir, ni les privations qu'il falloit éssujer, ni la vie 
dure et les traverses auxquelles Je condamnoit son zèle. Après 
le concordat, il fut fait vicaire de Notre-Dame du Mont^ ob 
ses soins ne furent pas sans fruit. On lui dut, entr'autfes, 
l'établissement d'une pieuse congrégation d'hommes, qu'il 
dirigcoif avec autant de sagesse que de douceur, et qu'il a 
soutenue jusqu'à sa mort par ses discours et par ses exem- 
ples. De nouvelles épreuves lui étoient réservées. Comme il 
ctoit fort lié avec M. l'abbé d'Astros, on le soupçonna 
d'avoir eu des rapports avec lui pour les affaires de l'Eglise, 
et d'avoir eu connoissance de la bulle et des brefs que la 
police recherchoit alors avec tant de soin. L'abbé Carie fut 
obligé de se cacher, et resta pendant deux ans dans une re- ' 
traite profonde, qui lui paroissoit surtout rigoureuse en ce 
qu'elle lui ôtoit les moyens de travailler au salut du prochain. 
Ayant recouvre sa liberté en 181 4, il fut fait ficaire de St- 
Yincest de Paul , et en 1820, on lui confia la cure de Saint- 
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Ferrëol. Là, son zèle et sa charité trouvèrent à $e déployer 
dans r^xercice du ministère (]u6tidiexi , dans le soin d'assis- 
ter les pauvres, de visiter les malades ^ de consoler les mal- 
heureux, enfin dans toutes les bonnes œuvres qui appar- 
tieiinent auiç fonctions pasiorales. Il étoit Tame d'institu^ 
fions et d'associations pieuses, entr*autres, de Tœuvre des 
prisons, et étoit sans cesse occupé du bien des aines. M. d'Ad- 
X^^y dvéque d^ Bajonne, lui donna le titre de vicaîre-gépé- 
rii.l, et M. iVvêque de Marseille le nomma chanoine hono- 
vaire* Lç 97 iuil.let dernier, M. Carte avoit prêché aux Cajofs, 
près Marseille; en sortant de chaire, il fut saisi d'un rhuma- 
tisme goutteux articulaire, qui se jeta ensuite sur les pou- 
mons, et prit vn caractère dangereux. Le malade pratiquât 
les yertùs qu'il avoit inspirées à tant d'atktres; on le vit tou- 
jours calme, patient et résigné. Il reçut les sacremens le 
9 aoil^t, et mourut le 1 1 , à trois heures du matin. Ses pa- 
roissieqs, ses apiis, ses confrères, montrèrent à Tenvï com- 
bien ils resseutoient une telle perte, ^t ses obsèques- firent 
éclater la douleur publique, témoignage éclatant derestime» 
dç là con^ançe et de la vénération que mérifoit une verti^ 
si pure çt si constante. 

— La Gazette de^ tribunaux se plaignoit dernièrement d'un 
écrit et d'une complainte, propres, dit- elle, ^à entretenir les 

Êréiugés et les superstitions parmi le peuple. Cet écrit raconte 
t. Un édiâante d'une fille de Trojcs, qu'on prétend avoir 
été condamnée injustement à mort. Nous sommes très-porté 
à respecter les arrêts de la justice ; mais enfin ta justice peut 
ae tromper, il j en a quelques exemples, et il étoit possible 
à toute force que la fille eût été injustement condamnée. 
Le journaliste se rçcrie sur ce qu'il est absurde et dangereux 
de doi^p^r au peuple des idées fausses sur les décisions de la 
justice; U se moque d'un cantique à saint Hubert et d'une 
complainte qui rappellent, dit- il, les affUgeans soupenirs de 
nos §iècl^s d'ignorance et d'abrutissement. Il est possible que 
iç cantique et la complainte soient fort ridicules ^^ mais nous 
pensons qu'il y a c{,es livres plus dangereux que ceux-là. Ceux 
qui ^éimpdo^ent, annoncent et répandent les ouvrages de 
Dulaji^re» de Parny, de Boufflers, de Grécourt, rendent en- 
core un plus mauvais >ervice à la société que ceux qui débi - 
tcot des can^tiquei 91 saint Hubert. Quand on recommande 
-tît préconise des livres contre la religion et les mœifrs, on 
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n'a guère le droit de se plaindre de voir répandre un écrit 
qui n'a rien de scandaleux. Ce qui tend à ramener parmi 
nous Y ignorance et VabiutiaBeTnent^ ce sont ces déclamations 
réitérées^ ces écrits licencieux, ces brochures impies, que 
Ton distribue ayec profusioto dans nos villes et nos campa- 
gnes. C'est là ce qui devroit indigoer les amis de leur pays^ 
tous ceux qui tiennent aux idées d'ordre et de morale. 

«^ Le journal du Havre « annoncé que M. 31?mefiè9> 
évêque de Monte-Yidéo , qui a accompagné en Europe l'in- 
fante du Brésil y se rendoit à Rome pour demander au Pape, 
au nom de don Pedro, l'annutlation des fiançailles- de sa 
fille avec don Miguel. Quelques journaux de la capitale ont 
répété cette nouvelle, qui est tout-à-fait inexacte* Il u*j a 
point et il n'y a jamais en d'évéqueà Monte-Vidéo ; mais il 
est vrai que le mois dernier, il est passé par Paris un eoclë<^ 
siaslique, nommé don Ximenès, qui est chanoine à Monte- 
Yidéo, et qui se rendoit à Rome pour y solliciter, non pa» 
Tannullation des fiançailles de la jeune princesse, mais deis 
mesures qui pourvussent au gouvernement spirituel de la 
province de Monte-Yidéo. Cette province est , sous ce rarp** 
port, dans un état déplorable. On sait qu'elle est oeeupée 
par les troupes de don Pedro, qui l'a enlevée à la républi- 
que de Buenos- Ayres* La religion a dû souffrir de ces trou- 
bles et de ces guerres, Ja juridiction ecclésiastiaué est incer- 
taine, ou du moins méconnue, et \\ importe cfe faire cesser 
une anarchie (|ui tendroit à ruiner la foi dans ce pays. Les 
peuples sont bien disposés, et indépendamment des divi- 
sions politiques et des prétentions des gouvernemens, l'inté- 
rêt commun est que l'on pourvoie aux besoins spirituels des 
fidèles. C'est à quoi va travailler le chanoine Xinusnès, et sa 
deniande ne peut qu'être accueillie par le saint Père, qui a 
déjà montré sa sollicitude pour ces églises abandonnées. Les 
révolutions de l'Amérique du sud et la création des nou*» 
velles républiques ont eu les plus tristes résultats pour la 
religion; la plupart des sièges sont vacans, ou bien les évé- 
ques ont été chassés. Beaucoup de prêtres et de leijgieux ont 
eu le même sort. Les établissemens ecclésiastique sont dé^ 
trnits ou menacés, les relations avec lo saint Siège interrom* 
pues, et les affaires de TEglise sont livrées à l'arbitraire et à 
la violence de gouvernemens nouveaux et jaloux, qui 5'in«> 
quiètent aussi peu des intérêts que des droits de la religion. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

pÀkis. Le Koi n iioidiik^ capitaine Ac (ré^Me le lieutenant de vtiiaseMi 
Quesnd, qui tifntclc signer avec .M. Rousseau, consul de France, 
le traité de paix entre le royaume des Deux-Siciles et la régence 
de Tripoli. 

-* M'^* Hun , qui a prononcé !c ccmpliraent lors du passage du Roi 
& LunéviilCy a aussi rr^u de S. M. une bague enrichie de diamans. 

— 5ur la cfemande de M. le sous-préfet de Trévoux , ? A. R. Ma- 
demoiselle a «laigné accorder aux sapeurs pompiers de cette ville la 
cravattc de tour drapeau. C'est le 4 novembre, jour de la fé^e du 
Roi , ^ne M^^^ Dlanche de Boyveau , petite-fille de M. le sous-préfet , 
et désignée par S. A. R., a attaché IVcharpc au nom de la jeune prin- 
ces<e. Des discours ont été prononcés à cette occasion. 

— Ainsi que quelques autres feuilles , le Constitutionnel sVtoft 
plaint de ne point voir. M. de Gormenin, député du Loiret. Ggurer 
parmi les nouveaux conseillers d*£tar.'Dan< une lettre écrite à cette 
occasion an rédacteur de ce journal , M. de Cormenin annonce que > 
si le ministère ne lui a point donné cette place, c'est qu*oQ savoit 
bien qu*il ne Tauroit pas acceptée. 

— On' continue à voir se mujttplier les preuves les plus éion^ 
nantes de l'om ni potence du )ur)[. iA'i jurés de la cour d'assises de 
Vaucluse, pour pouvoir rçnvoycr absous un nommé David, coih 
vaincu do* ncnrtre sur son créancier, n*ont pas hésfté ^ le déclare)' 
non coupable, malgré les témoignages qui nesoient sur lui, et t*acec^ 
5Ation du plaiguant, encore existant. Une déclaration du même genre 
a été portée, Ion, par Je jury de Carca^sonne, à Tcgard d'un vo- 
leur, qui avouoit cependant à Taudience toutes les circonstances de 
son crime. 

— La cour royale, chambre d^accusalion, a rendu son arrêt dans 
TafTaire des chansons de Bcranger. Conformément anx motifs de l'op- 
position du ministère public, Touvragc est mis en prévention poiN* . 
le double délit' d'offcn<e à la personne da Roi et d'attaque contre la 
religion de TEtat. L'aifaire sera, sous peu de jours, portée au tribu- 
nal de police correctionnelle. 

. — L'Académie française a tenu , jeudi , une séance extraordinaire 
pour la réception de M. de Barante. Il a prononcé l'éloge de M. de 
Sèze, à qui il succède. C'est M. de Jouy qui a répondu à M. de Ba« 
rahte. Nous reviendrons sur ce discours. 

— M™« la duchesse douairière de Rohan , née de MMiLmorency, 
est morte jeudi dernier, à la suite d'une maladie où elle a con^tam- 
.ment édifié les personnes qui l'cntourôir-nt. Son fils, M. le duc de 
.Rohan , archevêque nommé de Besancon , n'avoit pas cessé d'élre 
auprès «l'clle depuis huit jours. Ce t lui qui lui a administré les der- 
niers sacremens. 
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•» Le miniff^s de rintérîeur, accompa^o^ de M. Hirlcnri dcThury, 
directeur des travaux de Paris, a visité, lundi dernier, la maison 
royale de Gharcntbn. 

— M. de Laconvenerie , préfet de Lot-et-Garonne , menacé de 
perdfe. la vue , a demandé sa retraite. 

' — Le ministre du commerce a fait publier ^ Marseille que le rot 
dé Naples a prorogé )nsqu^à la Gn de Tannée prochaine la- permission 
accordée aux nayires étrangers d'exporter des céréales en exemption 
de droits. . 

— Sur la demande de M. le baron Volland, intendant militaire 
de rezpédition de Morée, le ministre de la guerre a donné des or- 
dres pour rengagement et le f>lus prompt embarauemcnt d'une cen* 
taine d'ouvriers en fer, en bois , de boulangers , bouchers et d'hom* 
mes de peine pour les magasins. Leur engagement sera de trois mois 
an moins, et leur solde de 3o à i5o fr. outre les vivrez de campagne. 
Un certain nombre d*inGrmiers feront embarqués en même temps* 

" — Un journal annonce que le colonel Fabvier repart pour la Mo- 
rée, oQ il ya prendre le commandement en chef de toutes les forces 
militaires des Grecs, à Torganisatioii desquelles il va travailler immé 
diftcment, La France, ajoute-t-on, oppose ce choix à M. Gapo- 
d^Is^ria. dont ou veut balancer Tinfluence, et c*est la condition mise 
au subside mensuel de 5oo,ooo fr. que le ministère paie &n gouverne- 
ment grec. 

— Des nouvelles de Patras , en date du i» de ce mois , viennent 
4*arriver a Paris. M. de Rigny annonce que le ch&teau de Morée s* est 
rendu le 3o octobre , après avoir été battu en brèche pendant quatre 
heures, et que la Morec est entièrement évacuée. Chaque .bâtiment 
avott établi à terre une batterie pour rédnire le fort. Les rapports of« 
ficiels du général Maison donnent des détails sur cette opération. Trois 
frégates françaises et a frégates anglaises secondoient les troupes ve- 
nues de Navarin par terre et par mer à la nouvelle de la rupture de 
la .capitulation. Les officiers anglais se sont distingués dans Tattaqne de 
cette place et dans Tassistance qu'ils ont donnée aux Français. Les as- 
siégés ont livré leurs armes et ont quitté la péoinMilc. MM. de Kigny 

.et Maison ont écrit au pacha de Lepante qu'ils n^avoien^ point Tinten- 
tion de commettre aucune autre hostilité,, et qu'ils laisseroicnt libr« 
1» navigation du golfe. On regrette que le nombre des malades aug^ 
. mente journellement dans nos troupes. 

I — A- la nouyelle de Toccupatiou de Patras parj^es Français, la po- 
pulace de Prévésa a entouré et menacé la demeure des consuls étrjn- 
gers qui y résident. Aucun accident cependant n'est résulté de cette 
émeute. 




de 

étoit 

qui étoit venue en France plusieurs années' avant la révolution , et 

qui avoit .voyagé en Europe , ainsi que scn éppux , .«^ous les nomi de 

comte et de comtesse du NorJ. Elle étoit d'une famille luthérienne, 

et avoit embrassé la communion de l'églite grecque. 
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>-rTous tes catif.oii8 saines, excepté Glarts et Schw'itz, ont accédé 
iiu traité avec la France sur les rapports de justice et de police. L'é- 
change de ratification aura lieu incessamment à Bertie. 

— Des lettres deMadrrd annoncent qa*on a reçu dans cette capitale 
la nouyelle officielle de Tanéantissement des bandes de malfaiteurs qui, 
p«ndan4 quelque temps, ùvoient troublé la traaquiUiU 4ii nord du 
Portugal. Les «Bnemis de la nation portugaise oqmptoient sur ces baar 
Ues ; mais toutes leurs espérances sont déçues. 

— Le jeune Espagnol Nicolas Alfaro , qui , lors du dernier concours 
4e rUniversiCé , a remporté le pri)L d'honneur de pbilosophia» et le 
premier prix de dissertation française , \ieat de recevoir 4a Ferdi- 
nand Vil, en témoignage de sa satisfaction, une superbe édition 4e 
VHistoim d'Espagne par Mariana^ 

— Le a8 octobre , la paix a été signée entre le roi de Naples et la 
régence de Tripoli. Un des articles du traité porte que tous les bÂtî- 
mens capturés depuis la guerre seront restitués de part et d*aatre. On 
assure que cette heureuse conclusion est due aux soins du ceniul-gé- 
néral 4« France à Tripoli, M. Rousseau, t% k M. Quesnel , comtnân- 
4ant le brick de guerre du Koi l'Aventure. 

— Dès que sa mission a été terminée à Rio- Janeiro, le coatre-arnî- 
rai Roussin a réparti quelques-uns des bàtimens de son escadre éotre 
les diiférens ports du Brésil, afin de protéger sur tous les points nos 
bàtimens de commerce. Les autres bàtimens croiseront dans ces pa- 
teges contre les corsaires. 



\Sur un (fisçours fie M. de JEfastçuih. 

Parmi les discours prononcés cette année à la rentrée des ooun et 
tribunaux, on distinguera celui de M. de Bastoulh, procure U régéné- 
rai à Toulouse , et membre de la chambre des députés. Le mercredi 
5 novembre, après la mes^e célébrée par M. l'abbé Ortric, graod- 
▼icaire, la cour ayant pris séance, M. de fiasioulh a pris la parole. 
Son discours étoit sur les devoirs de Tavooat. Le magistrat Ta consi- 
déré , non comme orateur, mais comme horom<^ de- bien, et a mon- 
tré qu*il ne pou voit obtenir cet honorable titre qn*en observant, 
avec une religieuse fidélité ses devoirs envers Dieu, envers le-Roi 
et la patrie, et envers les roagistratt. M. le procureur-général a traité 
ce sujet en magistrat chrétien, et il importe de le remarques dans un 
temps où ce langage n'est pas commun. Assurément on ne dira pas 
que M. de Bastoulh a cherché , dans le choix d'un tel sujet , à se 
concilier les suffrages populaires ou les faveurs du pouvoir. On sait 
trop que ce n'est pus par cette route qu'on arriveroit aujourd'hui aux 
honneurs et au crédit, et on ue sauroit refuser son estime aii ma- 
gistrat cotirageus qui vient proclamer de grandes vérités eti présence 
(les ég;ar€inco$ de l'opinion et dés illusions de Tesprit de parti. 



( 6' ) 



Nous nom boraerpos à citer le commenceincnt da discouri, U 
partie où Torateur traite 4ei deToin de Vavoeat entera Dieu : 



(I Et d'abord y Menleara» c*eit sur U religion crue le fondent les 
-véritables réputations, ^ue s'établit la confiance publique. CVst de la 
religion que dérivent » comme de leur unique source , tous lèi prin- 
cipes d*uhe morale pure. Elle ennoblit Thomne, ellir lui inspire fous 
les «entimens géiiéreus» elle le dispose aux plus grandes résolutions 
eoinm<e aux entreprises les plus périlleuses, elle lui donne assei de 
courage pour braver tous les dangers et assurer le triomphe de la 
Tertu. Heureux Kavocat qui a su considérer la religion comme la 
base la plus solide de toutes les renommées , il a dû nécessairement 
retaeitlir les fruits d'une aussi salutaire inflkiencc. 

» Lé paÙTré, celui qui fut comblé des dons de la fortune, accou- 
rent vers lui ayec une égale sécurité; son cabinet est Tasile ^lans le- 
quel aimé à se réfugier 1 homme de bien; la pureté de sa conscience 
est le flambeau que chacun veut avoir pour guide. Avec quelle sé- 
vère attention il pèsé'Ies intérêts qui hu ont été con6és, avant que 
d'embrasser leur défense ! Responsable envers Dieu des conseils qu'il 
va donner, des triomphes qu'il peut obtenir, il consacre h l'étude ce 
temps que d'autres emploient a des délassemens frivoles; c'est dans le 
recueillement et la retraite qu'il prépare les armes avec lesquelles il 
doit confondre l'iniquité. Mais aussi que son attitude est imposante 
au jour du combat! Il dit, personne n'élève aucun doute sur les faits 
qu'il, raconte ; il discute, chacun est convaincu de la loyauté de ses 
moyens. C'est en vain que, par des détours insidieux, on voudroit 
lui ravir la victoire ; sa sage prévoyance a tout calculé , tout résolu ; 
son esprit est un foyer de lumières, devant lequel tons les doutes 
viennent s'anéantir. 

» Si la religion prépare ses succès, elle lui apprend aussi comment 
il doit jouir de se$ triomphes; elle lui dépeint la modestie comme 
Tune des premières vertus ; elle condamne ce puéril orgueil , celte 
vaine, admiration- de soi-même, devant lesquels viennent échoyer 
quelquefois les talens les plus accumplis. Qu elle est pure cette mo- 
rale qui donne à l'orateur assez de courage pour éviter un écuf il vers 
lequel il çst si facilement. entraîné! qu'elle est d'ailleun conforme 
aux exigences des foiblesses humaines! L'homme trouve, en effet, 
nne sorte de grandeur à exalter un talent qui cherche à se cacher; 
il 8'oS]en5e,au contraire, de celte dédaigneuse vanité, qui tend à 
grandir une réputation aux dépens de celle des autres; son admira» 
tion fait bientôt place à l'envie, il ne tarde point à rabaisser un mé- 
rite présomptueux, qu'il ne pourroit d'ailleurs atteindre. Tfl est 
l'homme , tel il fut de tous les temps. Quintilicn , en nous rendant 
compte de la vie de Ton des orateurs les plus. célèbres de l'antiquité, 
ne put s'empêcher de retracer, avec une sorte de dérision, les paro- 
les superbes qui vinrent ternir quelquefois l'éclat de ses discours; 
tantôt il le dépeint comme félicitant Rome, cette reine du monde, 
de Tavoir eu pour consul, tantôt il nous le représente comme remer- 
ciant les dieux de lui avoir prodigué tous les trésors de l'éloquence. 
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Cic^ron> in»lgrc toute h supériorité de' son génie, ne fut donc pas 
exempt' d*orgueil, et le» siècles qui '«e sont écoulés n*ont pii oublier 
cefte imperfection, ils lui reprochent encore cette foiblesse. Combien 
plus heureuse est la position de I orateur chrétien ! Toujours en garde 
contre lés dangers qui l'environnent; il se fait une douce habitude 
de loulcsJes vertus j Téclat de son nom s^étrnd au loin, il est le seul 
qui Tignore.' Semblable, à cette fleur dont Texistcnce n*est révélée 
qae par les doux, parfums qu'elle exhale ^ sa réputation soulève le 
voile dont.il chercne i la couvrir; elle grandit avec sa. modestie, il 
trouve de.H amis parmi ses rivaux , des admirateurs parmi tous ceux 
qui récoutent. 

» L'a. religion prodigue encore des trésors* plus précieux, elle envi- 
ronne le talent de Torateur de bien d*autres cnarmes. Féconde en 
inspirations gt-néreuses, en sentimens délicats, elle prescrit aux 
hommes unu afifcction réciproque, elle demande compte à chacun 
du mal qu^il peut avoir fait à autrui; elle place sous ]a bienveillante 
protection de Toratcur la réputation de celui-là même qu*il Cft obligé 
de combattre ; elle lui livre ce trésor comme un dépôt sacré auquel 
il ne pourra jamais toucher. » 

Le reste de ce discours est digne de ce début, et le sage magistrat 
insiste avec force sur le dévoûment au Roi comme sur une qualité 
essentielle de Tavocat. De tels principes et de tels sentimens parois-- 
sent plus honorables encore au milieu de tant de défections dont 
nous sommes entourés. 



'* '^^ " AU RÉDACTEUR (*). 

Ailly -Haut-Clocher, ce ^3 octobre 182$. 

Monsieur, je viens de recevoir le numéro de votre estimable' jour- 
nal où se trouve un article relatif à mon ouvrage intitulé : Jésus- 
Christ le vrai Isaac. Je crois important de vous adresser, à ce sujet, 
quelques observations que je vous prie de vouloir bien insérer dans 
1 un de vos prochains numéros. 

Vourditev, Monsieur, page 3o8 : « Je craindrois que Tauteur, en 
voulant multiplier ses rapports, n*en ait aftbibii l'impression. Il avoit 

(•) Nous ne ferons aucune réponse à cette lettre , mioique les au- 
torités et les r.^isom que nous oppose M. le curé d'Aiily ne nous pa- 
roissrnt pas toutes concluantes; mais nous ne voulons pas prolonger 
la discussion avec un ccclésiaiitique respectable, dont nous estimons 
le talent, et dont nous connoissons la piété. Nous ne voudrions pas 
non plus paroitre coni ester le mérite d'un ou>rage que nous croyons 
utile , et que nous avons loué sous beaucoup de rapports. Aussi nous 
sommes di<>'posé à accueillir la seconde lettré que M. 1 abbé Caron 
pous annonce. 



_ \ 
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dit lui-niémn dam ton Introduction : Les figures çni ne Mont pas 
ciairement établien. sur la. ré^élathn ne peuyent jamais passer tout au 
pUu <fue pour probables, n 

Vous avez pris ici. Monsieur, une objection pour un principe. J*ai 
dit , au contraire , pàgo 19 : II, est. faux que les figures ne tirent leur, 
certitude que de la seule autorité de la révélation, et par conséquent 
qu'on ne puisse en tirer aucune preuve. Voyez robjection et la ré- 
ponse, pages 17, 18 et 19 de rintrodaction.. Au reste, vous en con- 
venez Tous-méme à la page 3o6, où, après avoir rapporté l'objec- 
tion que je me suis proposée, yous ajoutez : « M. le curé d*Ainy ré- 
pond que c*est le bon sens qui indique si la figure ressemble h son 
objet, et que dès qu'un certain nombre de trait) reconnus sufHsans 
par la raison bumaine se réunbsent pour former la ressemblance , 
dès-lors TeiLislence de la figure est incontestable. » 

Qr, dites-vous , Monsiear, il y a ici beaucoup de figures de ce 
genre, c'est-à-dire qui ne sont pas clairement établies sur la révéla- 
tion. J'en convieni; mais que s'ensuit-il ? Qu'elles ne peuvent passer 
tout a» pfus que pour probables? Ce seroit une conséquence trè<- 
fausse *, car il suffit qu'elles soient fondées sur l'autorité du sens com- 
mun. Il n'est dit nulle part, dans les divines Ecritures, que Joseph 
ait été la figure de Jésus-ChrisI ; cependant un homme de bon senn 
peut-il nier un fait si manifeste? Vou<.-méme, Monsieur, ayez honoré 
d^ Totre siifirage ce premier essai. 

«Il y a des figures, dites -vous encore, Monsieur, où la ressem- 
blance ne porte que sur un mot ou sur des inductions fugitives et 
sur des rapprgchemens plus ingénieux que péremptoires. : comment 
peni-on espérer d'asseoir sur de telles bases une démonstration rigou- 
reuse ? » 

J'observerai ici qu''nn mot peut suffire pour établir de très'impor- 
tantes vérités, et qu'il s'en trouve dans i*Kcrilure sainte beaucoup 
d*exemples. Quant aux inductions Jàgitives , etc. , etc., je pourrois 
opposer II votre jugement celui d'un autre journal qui , dans son cahier 
du mois d'août dernier, a dit : a L'auteur, fait voir dans cet ouvrage, 
par des rapprocbemens continuels, lés nombreux traits de ressem- 
blance qui se trouvent entre J. C. et Isaac , et d'une manière si frap- 
pante, qu'après avoir lu TouTrage, il est impossible de ne pas /«- 
connohre dans Isaac une incontestable prophétie de J. C; partout nous 
avons trouvé la plus grande justesse d'application, ce que l'on doit 
exiger surtout aun écrit de cette nature; et si quelquefois l'auteur 
parott se permettre des rapprochemens moins directs , soit dans l'his- 
toire du mariage d'Isaae^ soit dans la comparaison de Sara avec la 
sainte mère de Uieu , soit dans quelques endroits que Ton remarque 
■en très-petit nombre, alors même il cite h l'appui de ces rapprocne- 
mens des interprétations si claires et si précises des docteurs, qu*on 
est obligé de se ranger à son avis; i> 

Je poitrrois encore observer que ma démonstration, ne portant 
point sur chaque trait isolé de ressemblance, maij sur l'ensemble 
des rapports, neiaisseroit pas d'être rigoureuse, qaand il se rcncoo- 
treroit un certain nombre de rapprochemens plus ingéuieux que pé- 
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t^mpioirès} car que faui-il pour oaç mft ' ffëmonstration soit rigou- 
reuse? Deux conditions : i» que ) hiHoire d^Isaac, considérée dans 
son ensemble , ait aTCC l'histoire de notre Seignenr Jésns^hrist une 
incontestable ressemblance; a^que cette iiieonteatable ressemblance 
n*ait pu jêtre le résultat do hasard : or, sur ces deux points nous eu 
appelons avec conBance au logement de tootei les personnes sensées 
qui se donneront la peine d examiner attentiveaient le parrdlèle que 
nous avons établi entre les deux histoires ; qu'elien disent t^il est pos- 
sible de contester raisonnablement cette miraculeuse ressemblance. 

EnBn, Monsieur, vous ajoutez : a N*eût-il pas mienx vain offriif 
moins de rapports, et choisir ce qu*il y a voit de plus précis et de 
plus concluant? Tenseroble n*eût-il pas été plus satisfaisant et plas 
assuré ? » 

Voici ma réponse : mon dessein ëtoît de développer d'une ma- 
nière complète la figure d*Isaac ., et de ne laisser échapper, s*il se 
pouvoit, aucun de ces rapports, qui sont et qui doivent être tùuê 
infiniment précieux aux chrétiens, et que Dieu y a établis pour notre 
instruction, et ncn pour qu'ils demeurassent éternellement inaper- 
çus. Sans doute il ne faut point établir des rapports forcés et peil 
naturels, ce seroit voir Jésus-Christ on il n'est point; mais e^t^ett 
une raison pour rejeter des ressemblances avouées par la raison gé« 
nérale, et qui , par leur nombre et leur ensemble, ne laissent pas d« 
contribuera la démonstration, bien que, prises isolément, elles li« 
portent point avec elles le sceau de la démonstration ? Est-ce ainsi 
^u>n usent les orateurs et les controversîstes ? Le célèbre Pascal jus* 
tifie , ce me semble , ma manière d'expliquer les fîguret de la Bible- 
par une réflexion pleine de sens (i) : « Il y a, dit-il , des figures clai- 
res et démonstratives; mais il y en a d'autres qui semblent moins na^ 
torelles , et qui ne prouvent qu'à ceux qui sont persuadés d'ailleurs. 
Cm figures- là seroient semblables à celles de ceux qui fondent de^ 
prophéties sur l'Apocalypse , qu'ils expliquent à leur fantaisie ; mais 
ia oiffcrcnce qu'il y a, cest qu'ils n'en ont point d'indubitables qui 
les appuient, tellement qu'il n'y a rien de si injuste que quand ils 

S rétendent que les leurs eoot aussi bien fondées que quelques-unes 
es nôtres, car ils n'en ont pas de démonstratives comme nous en 
avons : la partie n'est donc pas égale. 11 ne faut pas égaler et con- 
fondre ces choses, parce qu'elles semblent être semblables par un 
bout, étant si différentes par l'autre. » 

Je me propose , si vous le permettes , de vous adresser, dans un 
second article , une courte réponse sur lev chapitres de mon ouvrage 
que vous avez particulièrement attaqués : il jaillira peut-être quelque 
lumière de cette krès*amica!e et très-franche discosstou* 

Agréez l'expression du profond respect et de la vive re<îonnoimiBce 
4ivec lesquels j*ai Thonneur d'être > etc. 

CiBOv , curé-doyen d'Ailly, chanoine 
honoraire d'Amiens. 
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(i) Pensées de Pascal, XI L Figurc^^ 
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Seconde Lettre à MM^ les curés des paroisses catholiques du 
canton de Genèi^e, par TEclaireur du Jura , 1838 , in 8* (1 ). 



Une première Lettre avoit éié adressée; le i*' décembre 
1827, aux mêmes curés^ relativement à la tolérance du can- 
ton de Genève, et au système que suit le gouvernement de 
ce canton à l'égard des catholiques. Nous rendîmes compte 
de cette Lettre il y a plusieurs mois (n* i4âo, |ome Lv ), 
«t nous citâmes une séné de faits qui ne donnoient pas une 
idée fort avantageuse de la tolérance protestante. L'auteur 
de cette Lettre j traitoit aussi la question de la législation 
genevoise sur IC; mariage , commet on peut se le rappeler par 
Tanalyse que nous donn&mes de sou écrit; mais depuis, il a 
cru devoir donner plus de développemens à une matière si 
importante; et elle fait à elle seule Tobjet de sa seconde 
Lettre, qui est datée du 8 septembre dernier^ et qui est même 
plus considérable que la première* Nous laisserons V Eclair 
reur du Jura expliquer son plan : 

; tt Je tracerai d*ab<»rd Thistoire, et j'examinerai Tesprit de la légis- 
lation do gouvernemeiit de Genève sur le m-iriage. 

>t L*opposition fâcheuse* de cette législation avec les principes et les 
lois de 1 Eglise catholique me conduira à présenter lé tableau de Ten- 
«eigncmeot, de la discipline, de la pratique et de la liturgie de TE- 
glise sur le mariage. J'ai la conBance que tout lecteur impartial res- 
tera ebnvaincu que c*est sans Aiotif légitime , et contre les vrais inté* 
rets des familles et de la société , an grand préjudice des bonnes mcenrs, 
d(i; la. piét^ chrétienne » des devoirs et du bonheur des époux, que 




Odio haùuentnt megratis, L'Eglise peut^e rendre le même témoignage 
çn considérant tout ce qui a été tentée dans votre canton, contre la 
fainteté de Tunion conjugale. 

» Les mariages mixtes sont devenus, dans la plupart de vos parois* 
coisses^ une pEûe profonde pour la religion. Le gouvernement les a 
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(1) A Ljon, ch^'z Barrét. 
Tome LFUI' L'yfmi de Um HeUfpon et du Itor E 
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facilités et régularisas par se; mesures législatives et administrative?. 
Ses auxiliaires les ont rncouragés, en accréditant Topinion aussi per- 
fide qu'elle est fausse, que Mg' votre évéque ne condamnoit pas ces 
allian'^es, et qu'elles n'ctoient contrariées que par le zèle exagéré de 
MM. les curés. Nous verrons, dans la troisième partie de cette Lettre^ 
coml ien ces unions sont opposées à l'c«prit de b foi et aux fins spiri* 
tutl'es du mariage, à Téducation ehréiienrie des enfnns, à la paix do- 
mestique, \ la doctrine des divines Ecritures, aux canons des conct- 
les, aux témoignages des saints Pèr.s, anx décisions des fouverains 
pontifes, aux ^entimens des théologiens les plus distingues 

9 A répoque ou Genève a été bi généreusement dotée, par un 
accroissement de territoire qui a réuni à la métropole du calvini5mc 
vingt paroisses catholiques, le respect pour les traités, et cette nou- 
Tclle situation de la république, c>»f-&-dirc, l'agrégation de deux 
populations de religions dififért ntes , traçoient au gouvernement les 
mesures qu'il devoit adopter relativement au mariage, pour ne frois- 
ser ni les catholiques, ni les protcstans, dans leur croyance et leurs 
usages. Une politique sige et paternelle auroit statué que tes catholi- 
ques n.e pourroient contracter mariage que conformément aux lois de 
leur église, et que les protestans devroient se présenter devant le mi- 
nistre de leur communion. Par cette unique et convenable disposi- 
tion, tout auroit été réglé d*une manière stable et permanente, à la 
satisfaction des habitans de l'ancien et du nouveau territoire ; le con-. 
seil d'Etat et le conseil souverain se seroient épargné l'embarras et 
la peine d'élaborer et de discuter si fréquemment de nouveaux pro- 
jets de lois. 

» Dans moins de hsit ans, ces deux ^utorités supérieures ont sur- 
chargé le recueil des actes <lc la répiiblique de trois lois difFércntes, 
et de trois ordonnances réglemcnt.iires sur le mariag;e) elles ne sont 
pas même an terme du travail de l'enfantement, car elles vous ont 
annoncé encore une nouvelle loi pour l'année i832. 

» Kn 1816, la bénédiction ntiptiale c&t requise comme condition 
nécessaire pour la validité du mariage. , 

» En 1821 , la bénédiction nupûaleestfacultative, au gré des époux/ 
et les dispositions du code civil sur le mariage sont remises en viguenr. 

» En 1824, l'obligation de la bénédiction nuptiale est rétablie pour 
les habitans des quinze paroisses détrchées de la Savoie, tandb que 
le contrat civil suffira pour les mariages des catholiques de la paroisse 
de Genève et des cinq p.iroisses soustraites à la France. Voilà une 
double législation dans le même canton pour vingt-une paroisses ca- 
tholiques, résultat de deux ans de méditations et de résistance aux 
justes réclamations de la cour de Turin, de Tévêqne diocésain et du 
saint Siège. 

» Le gouvernement, comme je l'ai dit-tout à l'heure, vous a pro- 
mis une nouvelle loi pour Tannée i83a. 

» Comment expliquer cette étrange Variation dans l^s mesures lé- 
gislatives sur un point si étroitement lié aax principes de la croyance 
religieuse et de la morale publique, aux intérêts les plus chers des 
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fikmill«t et de Totdre social- ? On ne peut la régarder eomme upe me'* 
prise innocente et comme .reflet 'd!un^ défaut- de jugement et de pré- 
▼oyanee de laf part du, législateur. Pour, peu' qu*on en approfondisse 
les motifs, qn ne peut y yoir qu'un but uoslile contre la. religion ca- 
tholique. Le plan ûx.e' et arrêté, dans la maturité des conseils, à été : 
I* desonstràire te mariage à V influence sacerdotale; a^ de faciliter et 
dVnconrai^r les mariages mixtes. Par la premiètf'e opératiou , ou ruiné 
in»"nsîbleroent Tespritde la foi dans le sein des familles; par. la se« 
eonde , on régularise un moyen fécond et puissant de prosélytisme en 
favenr de la religion protestante. Ce projet est pour moi aussi é\idctit 
qu*uiie vérité mathématique; mais comme Taccusation que je formé 
contre le gouvernement de votre criton est grave, je dois en four- 




feront. Ces faits sont tous consignés dabs le recueil des lois et actes 
du gouvernement et dans des pièces authentiques dont j'ai la copie 
sous les- y eux.» 

. > • - ■ ,■ ■ ,• • • , 

L'histoire que Tauteur ti*ace de la législation genevoise sur 
le mariage est rédigée avec autant de sagacité que d'exacti- 
tude. J/JEclaire'Ur cite Tun après Tautre tous les actes du 
gouvernement y en montre l'esprit, et rapporte les réclama- 
tions auxquelles ils ont donné lieu. L'dvèque de Chambéri 
fit, contre la loi du 29 mai 1816, des représentations qui 
restèrent sans effet. £n i8ai, les curés catholiques du canton 
réclamèrent contre une loi nouvelle, et M. Tévéqué de 
Lausanne, sous la juridiction duquel le canton a voit passé, 
adressa au conseil d'Etat des observations motîvces sur les 
inconvéniens de cette loi. Le nonce apostolique à Lucérne 
s'en plaignit aussi , re qui amena la loi de i8n4, laquelle 
établit deux législations différentes pour un si petit canton. 

Après cet exposé des faits, /'^c/aw^r se livre à une discus- 
sion approfondie sur le mariage, qu'il considère tour à tour 
bom me contrat naturel , comme contrat civil et'cômme sacre- 
ment. 11 expose les motifs de la législation et de la discipline 
de l'Eglise sur le mariage, et fait sentir avec quelle sagesse 
tout y a voit été réglé dans l'intérêt des bonnes mœurs cominc 
dans celui de là religion et de la société. L'auteur traite sur- 
tout avec beaucoup d'étendue* la question des mariages 
mixtes, et rapporte les autorités et les raisons qui militent 
également contre ce genre d'union. Il en montre les incon- 
véoiens pour la paix des familles, pour l'éducation des en- 

E:j 
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fans et pour U çomtryaUoa d« la 6A» l/Eoiiture sainlt, k$ 
conciles y les Pères de l'Eglise, les papes ont eondamni cet 
abus; on a, sur ce sujet, un bref importatit de Pie VU ans 
ëvêques de France, en date du 37 février 181 9 , et une r^- 

Îonse du cardinal di Pietro à l'^véque de Cbambérien 1817. 
'ous les lbëologienS:ei canonistes des derniers temps se sont 
aussi ëlev^ contre ces sortes de mariages, et des publiciste» 
estimables en ont signalé le danger. Cependant on ne peut 
^ le dissimuler, dit 1 auteur : ^ .,.,'/, 

...... . ■.! 

H Le gouvernement tte Genète a Toola, par taJ^gtèlâtion «ar le 
mariage, faciliter et encourager ies alliances entre protestans et £atho-' 
fiques. Ce bot est connn par le« discussions qui ont eu lieu dans le, 
letn des diverses commissions nommées depuis* id 16, pour eiaibiner 
les projets de lois sur eetle matière. L^aveu- en a d^aiileurs été fait-pb- 
bliquement dans les séances du conseil représentatif. Ce )>laii. hostile 
contre la religion catholique a malheureusement obtenu un succès 
eflfrayant, sans éveiller Tattentlon et sans, alarmer les consciences. £n 
iSa6 , des magntrats > chargés sans doute de la mhsion plus spéciale de . 
battre en ruine la discipline de TEglise , cherchèrent à endormir, sûr 
Qc point important^ la sollicitude de Ms' votre év/<|Qe. lia al&mèrenC 
à ce prélat que, depuis quelques années,. les mariages mixtoy étoifBt 
devenus fort rares. Il a été bien eraellement détrompé par les rapports 

311e chacun de vous a dû lui faire, en septembre dernier, à roccasion 
e sa visite pastorale. Il résulte du tableau que i*ai en ce moment Sbus 
les yeux, \^ que le nombre à^ mariages mistea, dans le eatltoti de 
Genève , est de djo et plus ; a* que lé nombre total des ehfaas , néî de 
ces unions, dépasse 1 laoj ^« que sur ce nombre, 96a sont élevés dan< 
la religion protestante , et 168 seulement dans la religion catholi<}ue^ 
4® que 55o au moins de ces mariages ont été contractés en hifraction 
3ek lois de TEçlise , ou simplement devant Tefficierde f état civil , on 
devant celui ci et le minisire protestant; 5* que dans ttl^feicars* des 
aUiinicea même contiactées avec dispense » la promessA d*eieter Ica'ea?» 
^ans dans la religion catholique n*a pas été remplie. » 

z 

. Dans toute cette discussion , fEclamur du Jura procède 
avec une fermeté de principes, une masse d'autorités |. une 
logique et une métbode qui ne laissent guère de reHDaree à 
la critique. Il eqgagje les curés à s'opposer, autant qu'il es| 
en euX| aux désastreux effets de la législation genevoise, ,f^ 
leur promet une troisième Lettre sur |c$ pièges que l'on tend 
autour d'eux. L'intérêt et la .solidité des deux .première^ 
Letlres sont d'un beuteux préiage pour f:elle que ï'auUsiw 
prépaJFe. 



^\ 
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fiTOtrVELIiES EÇCLÉSlASTIQUfift. 

Paris. Quelques Journaux se sont livret à des rëflevions et à 
des conjectures sur ^'ex^çution des ordonnances du l6 juin , 
sur la conduite des ëviques relativement k ces ordonnanceti 
et sur la dernière Lettre pastorale dé M. Farefaevêqne dt 
Paris. Les uns se sont plaint que les ordonnances n'étoient 

Îas exécutées y lès autres ont dit qu^ellies étoient inexécuta- 
les. On a sommé le ministère de s'expliquer sur cette affiiire i 
le J^pniieur de samedi contenoitia note suivante, qui nou9 
a paru devoir êtrf donnée dans son entier, et sur laqucUis 
BOtttnaut proposons idt revenir plut tard x 

« La première des ordonnancef da i6 jaln est àé}\ pleinement 
exéciitée. Lés huit écoles établies à Saint-Achèul, Aiz, Aaray, BillonDi 
Ébrdéaiix, DÀIe, Forealquîer et l^oiitiiiôrilloii , sont fennées : TTIni- 
Tersité lec remplacera, s'il'y a lieu, par des collèges commn&aux.* 

» UexécntîoD dé la seconde ordonnance ne tardera pas 2i être éga« 
léiment complète. Les mesures que les lois prescrivent contre les mai- 
sons d*^nslruction publique dépourvues d'autorisation, «ont suc- 
cessivement appliquées au tcès.- petit nombre. d'écoles ecclésiastîquei 
secondaires qui ont été on qui seroient ouvertes, sans aoe les forma- 
litéiS ordonnées aient été remplies. La presque totalité ae ces établi!}- 
semens est rentrée ou rentre, chaque jour dans Tordre régulier. Leurs 
directeurs ou oopérîeors sont agréés par le ftoi, sur la nomination 
d<M évéqûes; auc^in tl*entre euiL «^appartient à dea congrégationa non 
aiito?i$4ep; tous sont, des ^prêtres séculiers. Les diverses dispositipiH 
dea^inéc*^ k maintenir ces é^blisseroens dans leun limites sont et se* 
ront exécutées. Cette grande mesure 8*accomplit, et la paix n'est 
point troublée. 

» Ce résultat, que les hommes sages voient avec une satisfaction si 
vive,^ est on «ufet de regret et de colère ]vour les écrivains passionnés 
<^i 'A voient •prédît le tvoubte, Ifcs violences, la persécution, et qui ne 
«0 c€t9i9o4«ilt pas de voir leaf« finistres prédictions a*évanoiiir. Ils me- 
i)^çent le gouvernement de révélations inquiétantes, et assurent que 
les ' ordonnances ne sont pas, ne seront pas, et ne peuvent pas être 
exécutées. ' 

» Les menaces de révélations n*oDt pas lé pouvoir d^inquiéfer lé 
gtHfterfvéinent."Dans -cette ctt-constance ; comme dans toutes les au- 
Mea j^tl Àt tonjot^s pvét li produire ses actes au ^and jour, à faire 
connoltre sa conduite, à aller au-devant des explicatloBs. 
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» Les niiiiistres ont agi envers les évéques comme ils le dévoient, 
avec la conGance qui est due h leur saint caractère ; ils ont apporté 
dans raccomplisscment de leurs devoirs de la mesure , de la prudence 
et aV justes égards. lis ont pu se montrer moins exigeans sur les épo- 
ques déterminées, et sur les termes employés j mais ils Tont constam- 
ment déclaré, et ifs le déclarent encore, ils n*ont fait^ ils n^ont pu 
faire aucune concession sur les choses : ils n'en avoient ni le pou- 
Toir ni la volonté. 

» Si quelques prélats se sont servis d*expressions diverses pour 
exécuter les ordonnances, et s*i(s y ont joint quelquei réserves de 
principes généraux sur les droits qu*îls jugent appartenir à Tépisco- 
pat, le gouvernement n*a cherché qu.e le fond des choses ; il a vu et 
4û voir dans leurs déclarations ce qui y étoit, c^estrà-dirc Texécutipii 
àes ordonnances du i6 juin, et il a fait tont ce qui dépendoit de lui 
pour s'en assurer. " ' 

» Cest en cet état que des ordonnances d*autorisations ont été 
soumises à Tapprobation du Roi, en exécution de celles du i6 juin. Si, 
malgré la bonne foi qui a présidé à la conduite du gouvernement; si, 
malgré la bonne foi non moiiis grande, qui a, sans doOte animé les 
évéques, il s'en étoit trouvé qûelqu*un qui eût entendu éluder cette 
exécution par les termes mêmes de récrit qu'il a constitué , le mal ne 
seroit point irréparal^le. 11 y auroit dans l'acte intervenu une erreur 
substantielle, et celte erraur^ si elle étoit déclarée et reconnue^ en 
néce^iteroil la révocation. 

» Mais il n'en saurait élrc ainsi : le gouvernement connoit mieux 
les évéques de Francç que ceux qui, sans en avoir reçu la mission, 
se constituent leurs défenseurs } il a une plus haute idée de leur sa- 

Ï;esse et de leur franchise; Il est convaincu que les provocations des 
auteurs du desordre ne viendront pas 11 bout de détruire ce qui est 
fait, ni de troubler la paix si heureusement conservée. » 

-^ Le vendredi 31 , jour de la fête de la Présentation de 
la sainte Vierge , on a fait^ suivant l'usage, au séminaire 
Saint-Sulpice, la rénovation des promesses cléricales. C'est 
M. l'ancien évéque de Strasbourg qui a dit la messe et qui a 
présidé à la cérémonie. Le prélat a prononcé, de l'autel, un 
discours où il a paraphrasé avec autant de talent que de 

jpiété la formule Vominua para j et en a tiré à la fois des 

instructions solides et d'heureux moiiveœeDS* M. l'évéque 
d'Hermopoiis , M. l'évéque de la Rochelle et plusieurs curés 
et ecclésiastiques de la capitale ont pris part à cette pieuse 
cérémonie. A Issy, M*' le nonce a célébré ïa messe et présidé 
au renouvellement des promesses. 

— M. rarcheyêque de Paris a ouvert, vendredi dernier, 
son petit séminaire de St-!Nicolas du Chardonnet. Celui de 
Cou flans est aussi en activité. 
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«— On a fait courir le bruit que Alv te cardinal Fesch cod- 
seDtoità donner sa dëinii»siou du siège de Lyon , et que l'ad- 
miiiistràttur actuel de ce diocèse passeroit à Tarclievôcli^ 
d'Aibi; dont -le titulaire donneroit aussi sa démission. On 
nonijnoit encore lé prélat qui reinpiaceroit M. le cardinal 
Fesch' à Lyon. Nous crpy on s "pouvoir assurer que ces bruits 
ne reposentsuraucùii fondement^ qu*il n'a pas élc question 
de ces démissions, ni par conséquent de ces nominations et 
translations. ' 

' -^ Un ecclésiastique révéré dans Versailles par son zèle., 
•a piété et 'sa jcbaftté y M. Tabbé Prat, vient de mourir à 
Yejîsailles à la suite d'une longue maladie. Nous donnerons, 
dans le numéro prochain , une notice que Ton a bien voulu 
nous cointnxiniquer sur be prctre vertueux, et dévoué aux 
bonnes œuvres; ' ' 

*— ^ En parlant dernièrement de la société calLoliqu0 des 
bons livres', nous formions le voeu que ceux qui sont à la 
tête de cette bonne œuvre apportassent plus de soin pour le 
choix et l'exécution des ouvrages qu*ils publient ; nous ne 
nous attendions pas qu'on eût en quelque sorte prévenu 
notre vœu, en préparant la publication d'un livre curieux, 
et en y faisant des additions qui y donnent uu nouvel inté- 
rêt; nous voulons parler du Mémoire pour servir à l^ histoire 
des cacouacs, que la sociélé viçut de réimprimer. On sait 
que ce Mémoire^ Si^sez piquant, fut publié en 1767 par 
Jacob-Nicolas Moreau, avocat, historiographe de France, 
qui n'est mort qu'en i8o3. Il y tournoit en ridicule les nou- 
veaux philosophes, et peignoit assez bien leurs prétentions, 
leur charlatanisme et leur jactance. On joint ordinairement 
à cet écrit le Calécliisme et décisions des cas de conscience à 
l'usage des cacouacsj \tdx l'abbé de St-Cyr. Cet écrit, qui 
parut en 1768, est aussi assez court, et n'est pas entièrement 
une fiction , puisque tous les principes du catéchisme et 
toutes les décisions de cas de conscience sont tirés des livres 
des incrédules, qui sont soigneusement indiqués au bas des 
pages. L'abbé de St-Cyr, sur lequel nous avons donné une 
notice (n** 966, tome XXXVIII), avoit rassemblé les prin- 
cipales absurdités d'une secte encore en son berceau; qu'eût- 
il dit , s'il eût été témoin de ses progrès et de ses prodigieux 
égaremcns? Tels sont les deux écrits que la société c!!alnoli-> 
que a jugé à propos de reproduire. Ils ne sont pas très-com- 
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nkuna^ et ils peuvent dissiper les prévoDlions de cetàJE-^f , 
encore rebelles à. la yo\% de i'expërienee et de la raîaon , pei^ 
dstent à admirer des ouvrages et des principe» dont les rësul^ 
fats ont été si dësastraux. La nouvelle édition n^est pas d^U^ 
leurs une rëlmpression sèche des deux écrits; l'éditeur y m. 
joint une préface judicieuse* On remarquera surtout^ k la 
fin du volume y un Petit SupplémerU à l^hktoire deê^aùouoûs^ 
depuis lajm du A^^ siècle juaqu^au temps présent j par un 
membre de la direction dé la société cathoUque deebonstififies* 
Ce morceau, tout neuf^ esl une histoin^ abrégée de la révo- 
lution y oh on montre les cacouacs^ non plus seulement pro« 
nonçantdes discours extra vagans, ou avançant des maximes 
impies et immorales , mais mettant en pratique ces naximei, 
attaquant la religion, renversant lea trônes, et favcM'isant 
partout la corruption et le désordre. L'auteur a tracé les 
portraits de plusieurs oacouacs modernes , qui ont eu iine 
plus grande infloenoe sur nos malheurs. Ce Supplément, 
éttït a une manière ingénieuse el piquante, offre un tableau, 
trop Trai des principales scènes de la révolution , qui n^oàt 
été , au tond , que Texéoution des vcsux des premiers eacouaos^ 
et l'auteur fait très-bien sentir la liaison de leurs principes 
avec le& hauts faits de leurs disciples. 

— L'abbé Stevens, si connu par son opposition au con- 
cordat de 1801 9 yient de mourir dans un â^e asSCK avancé: 
Corneille Stevens étoit né le a6 décembl^e 1747, k'Wattéj 
dans les Pays-Bas. Il étudia dans sa jeunesse à l'université de 
Louvain, et fut le 7* dé là l** ligne. Ordonné prêtre en 
177^, il devint successivement professeur au collège d'Arras, 
président du petit collège, chanoine de Namur, examinateur 
aytiodat du diocèse, et membre du conseil du cardinal de 
Frankemberg/ lors de la condamnation de rebsèignement 
des professeurs de Louvain en 1*^89. Il fut depuis grand-* 
vicaire de NamUr de 1799 k 1802. La chaleur avec laquelle 
il se prononça contre le coucordat de iSot l'exposa à de 
longues traverses. Il fut oblige de se cacher, et on prétend 
que sa tête fut mise k prix sous Bùonaparte. On le regardoit 
comme le chef des dissidens de la Belgique. On doit regret- 
ter qu'un homme, qui avoit du zèle et de la capacité, ait 
fomenté si long< temps des troubles si affligeans pour l'Eglise. 
Il écrivit beaucoup sur ces disputes, et s6n testament, que 
nous allons donner, n'indique même pas de. rétractation 
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formelle. Il est aicHrt àWavre, Te 4 septembre dernier^ après 
Qivôir recru les derniers sacrenieos^ et donner dit le journel 
auquel nous empruntons ces d^tâib^ de grandes niafqms de 
ptëté. Scs'obseques ont eu Heu le 7, arec un grand concoun 
de fidèles. Il avoit consigna dans son testament, dépose chei 
un notaire y. k Wavre, une sorte de profession de foi que 
naus croyons devoir faire connottre; on j verra au*il pro» 
met une obéissance parfaite et entière au vicaire Je /. C. et 
à ses décisions, et qu'il lui avoit soui&is ses écrits; cependant 
on aurôit désiré quelque chose de plus précis, et qui indi-^ 
quât une renonciation formelle a (!ifX principes duscbisme» 
Qu^i qu^il etk soit ', voici la profession de foi de l'iabbéSteVen^: 

« Au Qem de N. S. J. G» Moi soussigné. Corneille Stevens , prêtre , 
considérant la foiblesse actuelle de mon corps, qui paroit tendre à une 
dissolution. prochaine, je fais ici mon testament olographe, tout écrit 
de ma main , et de la manière que., dans les circonstances présentes, 
je crois la plus agréable à Dieu, auquel seul soit honneur et gloire, 
tout dans ce monde n'étant que vanité el indigne des affecfîons de 
notre eœur créé pour le ciel, af^rèi lequel ]*aspire , ^espérant d*y par- 
venir par la miséricorde divine, et d*étré àinÂ uni à iamàis à moii 
créateur et rédempteur dans la société des saints,' et entièrem.enft âh^ 
sorbe en lui. Je lui déroue donc mon cœur et tout ce que je suis, tl 
tout ce qui dépend de moi potir être à too)ours son fidèle serviteur. 

» Je le remercie de tontes mes forces de tant de miséricordes, qu'il 
a exercées envers moi dépuis le premier instant de ma vie, et entre 
autres, de m'avoir fait naitre de, parons catholiques, sinc^remeat et 
fortement attachés à la tm de TEglise catholique, apostolique et ro- 
maine 4 laquelle ils m^ut fait jsucer avec le lait; c'est aas»i dans cette 
foi et dans cette Eglise, hors desquelles je professe qu'il n'y a pas de 
salut, que je veux continuer sans cesse à vivre et enhn mourir, et de 
mém^ dans une obéissance parfaite et entière envers |e pontife ro- 
main, vicaire de Jésus- Christ, et ses décisions, déclarant itérative- 
ment ici , après lavoir tant de fois professé , que je soumets très-hum- 
blement tous mes écrits à son jugement, voulant dès à-présent pour 
lors corriger ou révoquer ce qu'il 7 jugeroit un jour demandei^ correc- 
tion ou révocation. 

» GVst dans cet esprit de sotiinis5ion que , passé plusieurs années, \p 
lui ai fait parvenir ces écrits par une occa ion favorable et sâre, et je 
sais qu'ils n'ont pas fardé de lui être remis. 

» Je remercie grandement toutes les personnes qui ont eu charita- 
blement l'attention et l'attachement de venir à mon secours depuis 
nombre d'années, où, dépouillé, j*ai été obligé de vivre de bienfaits 
et de dons. Je n'ai pas manqué de recommander ces personnes au Sei- 
gneur, et j*espère de continuer le reste de ma vie. 

V Je demande humblement pardon a tous ceui que, dauf tant de 
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conibaU ou quesiiohs que i*ai eu à soutenir, )';«nrou peut être, coofre 
les seotîmcns pourtant de luon cœur, offensés, ci je pnnlunne.cle tout 
mon.cœur .à .tpus ceux i^ui m\nt oiTen^., et j ofire au Seigneur^ pour 
leur bien et b<fnëdiction , J*acç.i'pt<itiqn des peines qu'ils jn*out 
causées. » 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paru. Le mercredi 19 j M. le doc <ie Bordeaux a visité IVglise de 
Sainte-Gfne-?ièTe , accompagné d(> son çouverneur. Le prince a été 
reçu, par M. Tabbé Bauzan. et par les nii5.«ionnairc£.. Un grand nom- 
bre de fidèles éioient réunis dans IVglise. Après la pri<ère pour le 
Roi, S. Â.B. a parcouru les di(F<^rentes parties de FEgliçe, et est 
montée pour voir les peintures du dôme. • 

— Le Roi vient de donner la croix de' la Légîôn-d'Hohneur à 
M« Tabbé Saturne , curé de Noyon. 

— De nombreuses promotions viennent d*avoir lieu dans Tordre 
Judiciaire. Voici les principales : M. Cbcnevaz, président de cham- 
bre h. la cour royale de Grenoble ^ est nommé premier président en 
remplacement de M. de Noailles, décédé. Il a pour successeur M. Fé- 
lix Faure, conseiller à ladite cour; MM. de Cbabret du Rieu, avocat- 
général près la cour royale de Toulouse , et Vemeuil de Puyriveau , 
conseiller à ceUe de Limoges, sont nommés présidens de chambre aux 
mêmes cours; M. RoUand-Garagool, jage à Bourgoin , et MM. Guil- 
haumon, Barbot, L.'inus<;e/Lobinhes, Rolin , substituts, sont nommés 
procureurs du Roi à Embrun , Lavaur, Foix, Vervins, Osagnèresf et 
Vouziers; M. Porcher, substitut du procureur- génér/d près la cour 
royale d'Orlénns, devient conseillera l.i même cour, et a pouraucces- 
seur M. Gouet de Montarand, substitut à Tours; M. Romain- Leroy, 
procureur du Roi à Amiens, passe à Compiègne en qualité de^prést- 
dent du tribunal. * ' • 

— La cour de cassation , toutes les chambres réunies, a tenu samedi 
dernier une audience solennelle, sous la présidence de M. le premier 
président Henrion de Pansey. L*ob)etde cette séance étoitde juger la 

Question , tant de fois controTCrsée malgré Tordonnance interprétative 
u i«' septembre 1827, de savoir si les dispositions pénales du règle- 
ment de 17^3 sont toujours en vigueur. Deux pourvois avoient été 
formés dans ce sens par les procureurs-généraux prè^ les cours royales 
de .Rouen et d* Amiens contre deux arrêts rendus au profil des nommés 
Jourdari et Poulton, prévenus d'avoir exercé sans brevet le com- 
merce de la librairie Conformément aux conclusion^ de M. le pro- 
cureur-général Mourrc, la cour suprême a décidé de nouveau, comme 
ladite ordonnance, que le règlement précité, qui prononce une 
amende de 5oo fr. contre ceux qui vendent et colportent des livres 
sans brevet, n*a point été abrogé par les lois de' 1 791 et >8i4; clic a^ 
en conséquence, cassé les deux arrêts, renvoyé les affaires devant la 
cour de Caen, et ordonné qu'il en sera référé au Roi pour être, par 
ses ordres > procédé à rinterprétatioa de la loi. 
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— M. le baron de Villeneuve , conseiller cr£(at, direct car-gi^niral 
dcj postes, vient d^adresser une circulaire à (dus les fonction nairci 



quelques détails sur les devoirs irvposés 
ployés, et les engage à ne point donner lieu à la moindre plainte de 
la part du public. 

— M. Albin Régnier^ receveur particulier de Tarrondissement de 
Châlons-sur- Saône, est nommé reccveur^général du département dd 
la Lozère. 

— M. le duc de Doudeanville a bien. Toula donner à la société 
des bonnes études une nouvelle preuve de son intérêt et de sa pro- 
tection, en acceptant la présidence de celte société. Elle relruuvera 
sans doute en lui un digne successeur de MM. Mathieu de Montmo- 
rency et de Rivière. 

-f- Marie-Thérèse de Bcurbon , comtesse de GUincbon , est morte 
lundi dernier à Paris, dans un âge peu avancé. Cette princesse étoit 
fille de feu Tinfant d*EsF>agne don Louis, et sœur du cardinal de Bour- 
bon , archevêque de ToKde. Pour ne pas s*opposer à la volonté de 
son oncle le roi Charles IV, elle avoit donné sa main au favori de ce 
monarque, le fameux prince de la Paix ; mais, depuis 1808, elle vi- 
Toit séparée de lui. Elle laisse une fille unique, mariée à un des fiU 
du prince romain Ruspoli. Les restes mcrtels de la comtesse de Ghiii- 
cfaon seront transportés en Espagne. ' 

— M. le marquis de Vérac, ancien ambassadeur, vient de mourir. à 
Tâge de 86 ans, après avoir reçu les secours de la religion. Son fils 
aine est pair de France. - 

— « Les obsèques de M">« la duchesse de Rohan ont eu lien samedi k 
rëglise de la Madeleine, à 7 heures du matin, sanv ancun appareil 
funèbre. Conformément h ses dispositions testamentaires, il n'a' été 
célébré .qu*une messe basse. Ses dépouilles mortelles ont été ensuite 
transportées à la Roche-Guyon , pour être inhumées dansia chapelle 
du château. Un prêtre delà paroisse les a accompagnées iusqu*à cette 
cestination. 

— M. Sanne(::on, ancien conseiller k la cour royale de Paris, et 
^beau-père de M. Tavocat-général de Vaufrçland , vient de mourir. 

— M. Bateau , conseiller à la cour de cassation , a donné sa démis- 
sion à raison du son grand âge , et afin de prendre sa retraite. 

— M. de Villefroy.. conseiller à la cour royale, a donné sa démis- 
sion pour nwl ifs de santé, f 

— Le Courrier anglais annonce qu*on a reçu en Angleterre une 
brochure récemment imprimée à Pjris, et qui a pour titre : De Vem^ 
pire' grec et du jeune Napoléon, Elle a pour but de prouver que la 
Turquie ne peut conserver son indépendance , etquil conviendroit 
de placer le fils de Buonaparte sur le trône d*Orient. 

— On a commencé à placer et à tendre les chaînes du pont sus-^ 
pendu vis-à-vis de rHôtel-de-Ville. 
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«—M. le marquis de Gabrbc , enToyé extrAordinaire et ministre 
plénipotentiaire du Roi an Brésil , est arrivé à Brest le 1 1 novembre. 
Il' a appris aussitôt que le Roi Tayoit nommé officier de la Lég^on- 
d'Honnenr. 

^ — Un journal annonce que don Silos-Moreno., éyéque de Cadix, 
vient d*étre nommé officier de la Légion-d*Honneur, et qu<; la çroi:i 
de chevalier a été donnée à M. Monti, corrégidor de Madrid» et it 
MM'. Malvar, Nnnez de Gattro^Tacao, Garcia et Flores, membres 
de Im junte de santé. 

— Le principal du coUèfe de Fougères (Ille-et- Vilain^), ayant re- 
(M de faire la déclaration prescrite par Varticle a de la première or- 
donnanee du i6 juin , vient d*étre remplacé, 

— Une cérémonie a en lieu dernièrement à Aix, dans Téglise Saint- 
Jean , en présence de la cour royale, de M. de Villeneuve, préfet 
ée9 Bouclies-du-Rh6De ; de M. le général Ricard , commandant la di- 
visidn militaire, et de toutes les autorités de la ville'd^Aix : c*est 
rinaugurationd*un tombeau édi6é en style gothique, pour y dépo» 
ser les ossemens des comtes de Provence Béranger IV, beau- père de 
saint Louis, et Hildegonde III, qui en avoient.été extraits en 1793» 
et que des habitans d'Aiz ont sauvés et conservés jusqu'à ce jour» 




trcs de largeur, parfaitement régulière , et avec des trottoirs. Les deux 
cètés sont gamis'de maisons bien bMies, dont la plupart sont déjà ba- ' 
bîtées. L^admînistration municipale a fait marcher ses établissemens 
de front avec les édifices particuliers; les jSlaces publiques sont ornées 
de fontaines; devx compagnies de ponpierf sont établies dant cette 
nouvelle ville, et des dépôts pour les pompes ont été constratts dsink 
les différens quartiers. 

-i— Depuis là fin d*âoût jusqu'à la fin d'octobre, il h été introduit 
daiîs le département dé l'a Seme-Inférieure , par les ports de Dieppe ', 
du Havre et de Rouen, plus de i5 millions de kilogrammes de hlé on 
de farine , ce qui fait à peu près le dixième de la consommation an- 
nuelle de ce département; 

* — Par une circulaire datée de Malte, h bord de VA%off, le i3 oc» 
tobre, Tamiraf russe comte de Heyden a pirévena les vaisseaux de 
guerre des puissances neutres dans .le Levant que les Dardanelles el'. 
CoDstantinople étoient en état de blocus, 

— Dans la nuit du 1 4 au 1 5 de ce rooisj^ un incendie a édaté-dxnt 
r.église de Slaml^ruges (HaioAut)» Ses. progrès ont été si rapides ,.qne 
les vases sncrés, ornemens, meubles, cloches, toiture sont devenus la 
proie des flammes. Au. moyen d'un trou pratique dans le mur de la sa- 
cristie, on a sauvé quelques linges et..orjiemens. On attribue cet in^ 
cendie à la lumière d*une ehaudelle .laissée allumé^ ou mal éteinte 
sur le maître-autel. La p^te des objets mobiliers est évaluée à 44oo flo* 
rins ; celle des cloches et de rédifice n*a pas encore été constatée» 



— Un n^uveaii joamal politique paroiir» à l^fonlt i"' dëcenihrf . 
L'éditeur est M. Pitrat^ ancien imprimeur cl propriétaire de la (iaz^m 
umv€ri$Ue de Lyon, 

— On ira établir un lervice de bateavn à vapeur pour le lnin»« 
pflii des dépêches entre la France et Tile de Corte, et retoaré 

" •— Lé 17 octobre, les embarcations de la frégate la Proserpme ont 
ptis et brûlé deux corsaires algériens qni^ longeoient la c6te à quel- 
qoo lieues d*Alger. Les pirates se soni enfuis à terre. 

•— Après trois assauts, Silistrie a été prise le 06 octobre par les 
Russes, comiAaridés par le général Scherbatoff. La perte des Busses A 
été très-considérable^ mais aussi presque toute la garnison a péri. 

— Le colonel Fabuler vient de partir pour la Grèce. 

— Un bulletin du général Paskewisth , commandant Tarmée rosse 

de Géorgie , annonce l*occupation par ces troupes de tout le pacha- 

lik de Ba)aaet,.p^ suite de la prise des forteresses de Toarak-Kalé , 

Bajaiet et Diadine. Les drapeaux tusse» flottent maintenant aux 

sofurces de TEuphrate^ . • 

-t» Ibrahim -Pacha est arrivé le 9 octobre k Alexandrie, avec la sc-< 
tonde dÎTision de Tarmëe égyptienne* 

-^Le roi d'Espagne vient de donner le grand cordon de Tordre 
de Charles III à M. le comte d*Offa.lia , son ministre extraordinaire Si 
Londres. 

— Les médecins français envoyés par le gouverncmenl à Gibraltar,, 
MM.Chervin, Louis et Trousseau > ont passé le 10 «novembre à Ma* 
drid. se rendant à. leur deslination. 

. -r- L^épidémie continue de diininsier k Gibrakar; on y compte b 
p^ine 70Q.malad^9.doot aSo gnèvemenl* Le médecin Hennent» qoi 
signoit les bulletins sanitaires , a succombé. On calcule que plus de 
Sooo personnes ont été atteintes de la fîèvre iaiine,dont 1100 ont 
snecombé à cette funeste maladie. On dit ooe larchevéqne d'Eivas, 
qoe ses opinions poliliçiues avoient obligé d'abandonner ic Portugal j 
est mort de la contagion. 

— Quelques journaux annoncent que don Miguel a fait deteandc^ 
au roi de Bavière la main d'une des princesses de sa maison , m^iis 
qne le roi , avant de donner une réponse, a cru devoir en référer k 
rempereur d'Autriche, devant qoi ont eu lieu les liançailles du jeune 
prînce portugais avec sa nièce dona Maria. La cour de Vienne a ré- 
pondu, dit-on, que des négociations étoient entamées en ce moment 
«vee Tempereitr du Brésil au sujet du ma«iage de sa fille, et que 
jo^qn'à leur résolut U n'y. a voit pas d'alliance possible avec don 
Miguel. 

«— LVxpédition qoe don Migod à ebvoyée pour soumettre Tercèrè 
n*à pu réussir dans son entreprise. Après des propositions rejetées , 




spéditi< 
l'Ile en attendant de nouvelles instructions. 
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— Un décret rend a par Bolivar, libt^Tateur-pr^ident de l.i répu- 
blic^ue de Colombie) en 'date du 27 août dernier,' organise l*admitiix- 
tration de l'Etat, le conseil des ministres, le conreil d*Etat, des pré- 
fectures, radministratioh de la jasticc , etc. C'est une espèce de non- 
veile conatitution que Bolivar donne de son chef à ce pays. Le dernier 
article porte que le gouveruemrnt protégera et maintiendra la religion 
catholique et apostolique^ comme étant la religipn des Colombiens. 

—^ Ce n'est qu'à l'aide d^étratiges moyens que M. Caillé, qui vièn|;- 
de revenir en France, a pu parvenir jusqu'à Tombouctou. Il a an- 
noncé que, partoul où il a été obligé de séjourner, il lui a fallu, pour 
Tavantage de la science et sa sécurité personnelle, embrasser la reli- 
gion du pays. On admire sans doute cette singulière complaisance, 
assez conforme d'ailleurs à IVsprit de notre siècle. 



Séance de l'Académie, discours de M, de BaiHinter 

Le jeudi '.20, if y a eu une sénnce publique à TAcadémie française 
pour la réception de M. de Barante, La curiosité publique étoit- puis- 
samment excitée par le désir d*critendre le discours du récipiendaire,- 
qui avoit h faire 1 éloge de -M. de Sèzc. On se rappelott que les deux 
nobles pairs ne professoient pas, il s*en faut beaucoup, les mêmes 
opinions politiques, et qu'ils votoient d'une manière très-opposée à la 
chambre. Comment le nouvel académicien parlcroit-il du dévoùment 
de son prédécesseur, et de la terrible époque où ce dévoùment 
écbta? Comment jngeroit-il cette révolution dont il est convenu au- 
jourd'hui d'exalter les bienfaits? M. de Barante ne se trouvoit-il pas 
clans une position difficile entre les opinions qu'on lui suppose et l'o- 
bligation de louer la conduite et la politique de M. de Scze? IKest 
Srobable qu'on ne s'attendoit pas, malgré tout le talent de M. de 
arantc, à le voir sortir aussi heureusement de ce pas glissant. « •> '• 
L'orateur, qui a été entendu avrc une attention soutenue , n'a pas 
seulement loué le courage du défenseur de Louis XVI, il a célébré 
et les vertus et les généreux projets de ce prince, et a peint l'inutilité 
de ses efforts au milieu de tant d'obstacles dont il étoit entouré. _ . 
Arrivé à la catastrophe du 10 août, « il faut songer, a-t-il dit, à ce 
qu'étoit ce terrible moment, à ce palais des rois canonné comme une 
citadelle ennemie et pris d'assavt au milieu de l'incendie , à %cs dé- 
fenseurs égorgés , à ce langage (déclamatoire qui avoit comme effacé 
la vérité et la raison... 

» Un roi, a dit ailleurs M. de Barante, est le symbole sacré de tout 
l'ordre social ; le jour où on a pu y attenter, c'est qu'une sorte de délire 
a dissous la société, et aucune vie n'a plus la sauvegarde de la justice 
et de l'humanité; » L'orateur a tiré aussi une gr<indc leçon delà tyran- 
nie qui suivit la mort du Roi, et a réfuté cette maxime familière aux 
oppresseurs , que le salut du peuple est la loi suprême. « Les peuples 
comme les rois, a-t-il <lit, sont coupables d'usurpation quand ils se 
mettent au-dessus de la justice^ et qu'ils prétendent ériger en crime 
ce qui ne l'est pas. » 
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Enfin Tôrateur a parlé a-yec beaucoup d^art des .dernières opinions 
politiques de M. de Sèze.'« Ses opinions, a-t-il dit, pouvoicnt se 
ressentir du souvenir qui Je prëoccppuit. Il pouvoit craindre, avant 
tout et plus que tout, Ja moindre atteinte portée au pouvoir. Il lui 
étoit permis d'être partial pour lautorité royale ,^ après Tavoir défen» 
due contre la Convention et en face de l'cchafauiU II y avoit un' jour 
dans sa vie où il avoit fait ses preuves coiitre la tyrannie. » 

Tel a été l'esprit de ce discours, qui a été piui d^une foU inter- 
rompu par des salves d*applauili-<.seniens. Les anriitrurs étoicnt sans 
doute encore moins frappés des traits dVsprit, de l'élégance, de la 
finesse et de la précision de Torateur, que des sentimeus honorables 

3u*il exprimoit , et de se$ éloquentes protestations contre une époque 
e crimes et d'anarchie. Aussi ce discours n'a pas reoueiUi les suffra- 
ges des preneurs de la révolution, le Constitutionnel en blâme l'idée 
principale 5 ce sujet, dit- il , cont^enoit mieuv à St- Denis qu'à l'Acadé- 
mie. Il avertit M. de Barante que ces grandes époques de l'hiNtoire ne 
sauraient être appréciées suivant les règles ordinaires, c'cst-â-dire ap- 
paremment qu on prut excuser les folies et les fureurs quand elles 
viennent d'un parti de factieux; Tout le compte rendu du journa- 
liste est empreint de cet esprit d'împrobation. 

En revanche tons ses éloges ont été pour M. Jouy, qui remplis- 
soitles fonctions de directeur, et quia répondu à M. de Barante, et 
cela étoit bien juste, M. Jouy e.^t un des collaborateurs du même 
journa*. Il a critiqué l'un après l'autre les ouvrages du récipiendaire, 
et à travers quelques minces éloges, il a mêlé des reproches beureu-. 
sèment peu fondés. Il a blâmé les jugemens et les doctrines que M. de 
Barante a consignés dans son Tableau de la littérature française au 
i8« siècle ; il n'^ pas paru approuver non pins la madière qu'a choisie 
l'auteur de r/fi>toi>v des ducs de Bourgogne ^ enfin il a terminé son 
discours en digne rédacteur du Constitutionnel , il a engagé l'Acadé- 
mie française à. se mettre à la tête du moui^ement qid agite l'esprit hu- 
main, et à prendre la part qui lui est réservée dans tes hautes questions 
philosophiques et politiques qui occupent aujourd'hui la société. 



Le Guide de la jeunesse chrétienne, ou Manuel religieux à l'usage 
des jeunes gens et des jeunes personnes , par M. ï'abbé de Fon- 
tenailles (1}. . 

Le Guide de la jeunesse, et suite du Manuel religieux à l'usage de 
ceux qui sortent des maisons d'éducation , par le même (a). 

M. l'abbé Perret de Fontenailles, ancien chanoine et grand-vic»irc 



. (i) a vol. in- i8, prix , 4 ^^' ^^ ^ ^^* ^^ cent, franc de port, 

(2) 3 vol. in- i8, prix, a fr. 5o cent, et 3 fr. a5 r. franc de port. 

A Paris, à la librairie ecclésias!»iquc d'Adr. Le Clcre et compagnie , 
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<tè M^con, qui s*eti occupé spécralemcnt de llûstruetloii de kl jeu- 
nene, ayoit pablfé, il y a quelques années, on Manuel reUgku^ à 
l*ma^e dis maisons d'éducation, in-i8, dont il a été rendu compte 
dans ce journal, n^ 1008, tome XXXIX. Ce Manuel ëtoit comme le 
premier germe des deuit ouvrsges qii*il publie à la fois en ce mo- 
ment; rauteur a étendu son plan. Son tkouytwk Manuel r^gieux' 
est en quatre parties, suivant les quatre époques de la vie des }eunes 
gens. 

. La première partie eit destinée apx enfans jusqu'à Tâge de la pre^ 
mîère comfpnnion; la seconde leur apprendra à approcher dignement 
des sacremens; la troisième a pour but de les préserver des dangers 
du monde, quand ils sont arrivés à Tâge d^y entrer; enfin, la qua- 
trième dirigera les jeunes gens dans lé choix d^un clat,'et leur cion- 
nera des avis sur le mariage. La première et la secondç parties for- 
ment le premier volume , qui se vend séparément pour les enfans 
1>lus jeunes; de même les dieux dernières parties sont réunies dans 
e second volume, qui se vendra aussi sé,parément. ^ 

La première partie , qui est assez courte., ne contient que quel- 
ques réflexions et instructions -à la portée des enfans sur les devoirs 
ou chrétien, sur la prière, sur l'assistance à la messe, etc. La se- 
conde partie est «beaucoup plus développée; routeur y donne des 
avis fort sa|res sur la préparation aux sacremens, sur Vexamen , sur 
les dispositions prochaines , sur les actes avant et après la commu- 
nion , sur les moti£i et les moyens de penévéraitce, etc. Dans la troi-' 
sième partie, il traite dei observances prescrites par rj&glîse» des dan- 
gers du monde , des spectacles, des romans, des parures, etc. Enfin» 
dans la quatrième il parle du choix d*un état , des moyens de con- 
noltresa vocation, des règles de T Eglise sur le mariage» règles si dif- 
férentes <le ridée* qu*ott Ven fait d'ans le.jnonde. 

~ Tel est le plan du premier ouvrage. Le second, qui en est la suite, 
est proprement un cnoix de lectures; l'auteur Ta destiné aux jeunes 
gens des deux sexes qui sortent des maisons d'éducation ; il a voulu, 
leur offrir pour chaque jour quelques réflexions qu'ils pussent ajou- 
ter à leurs prières du mdtin et du soir, et qui les soutinssent dans la 
pratique de la vertu. Ces réflexions sont fort courtes, et ne sau- 
roient effrayer ceux qui ont quelque zèle pour leur sanctification. 

11 y a donc une lecture pour chaque jour de l'année; ces lectures 
renferment une instruction sur les mystères et les fêtes, et présen- 
tent en même temps une vertu à pratiquer pendant le coûts du mois. 
Béunies , elles pourront servir de méditations pour un jour de retraite 
par mois. On propose aussi., pour chaque mois, un patron spéeial. 
Le premier volume contient les lectures pour les six premiers mois 
dte l'énnée , et le second pour les six derniers. 

La réputation de l'auteur, sa longue expérience, son zèle pour 
annoncer la parole de Dieu , sont d*un heureux augure pour le suc- 
cès àt% nouveaux' ouvrages qu'il desline à soutenir les Jeunet gens 
dans la carrière de la vertu. 
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LeUwes relaiwes à la croix de JUignii, 

L'iSutrap de M. L'abbé de U' NeufvîUe sur la croix de 
Migné a donaë lieu à deux lettres que inmi' venons de re« 
cevûir^ et dotit la pnblieitë nous paroit utile. L'une est de 
H. Tabb^ Lambert.» grand- vicaire de Poitiers, auteur d'ud 
discours sur Tapparition ; l'autre esjl de M. le mairede Migné. 
L'une et l'autre sont une réfutation de la bigarre suppoaitîoia 
de M; de la NettfviUé : 

Poitiers » i6 novembre i8a8L 

Monsieur» tow ayez doiuiéi dans -votre estimable iouroaly dea& 
exicelleas articles sur le dernier écrit de M. i*abbé de la NeufViÙe; j« 
me bornerai donc à relever, dans son écrit , quelque» erreurs c^oe je 
■le plaii à attribuer à une correspondance ioûdeie de ses amis an 
ee pays^ M. I*a3»b4 de la Neofville ne veut pas abselument qa*il y 
«et environ 3ooo personnes à Migné le leur à jamais mémorable de 
la plantation de la croix, parce que ce bourg n*est composé que da 
1800 âmes. Je peux lui certifier que, dans de semblables circonstan- 
ces , j*ai vu souvent des réunions plus nombreuses dans â€ê eommit- 
nés moins importantes. 

L*anc!ien grand -vieaire de Dax répète avec complaisance que 6 à 
700 personnes seulement se trouvoient à Migné le jour anniversaire 
du miracle. Malgré la rigueur de la saison et la pluie abondante qui 
tetaba le matin ^ on peut évaluer à an m«his aoon le ndmbre àe ceux 

aui assistèrent à cette toucbanie cérémonie. Pendant que je précbois 
ans réglise en présence des principales autorités du?département et 
de beaucoup de penonnes d*un rang élevés M. de Rochemonteix an- 
nooGoit la parole divine* du baut du Calvaire, à un auditoire t«ès- 
nombreux. 

Dans ceUe tolennîté, trois discount furent prononcés, et dans tous 
on célébra la puissance de Dieu dans l'apparition miraculeuse de la 
croix. Comment peut-on aiHrmer quV/ semble qu^.U bon Dieu ait 
firme la bouche à tau», et qu*on n'a pas plus enUatbi parier tbi 
miracle, que si jamais il n'y en avoit eu? 

hes spectateurs firent p«iroitre , dans cette sainte journée ,, les sen- 
timens de la foi la plus vive, de la reconnoissance l(a plus étendue, 
de la joie la plus pure, et on ose dire que la tristesse éioit' peinte 
sur toutes les ^^ures , et qi£on sembloit mssiàler à la cérémonie d'un 
enterremenL. Ou est la bonne foi et Tamour de la vérité ? 

Tome hrilL VAmi dé 4> RêU^m et du Rçi. F 
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M. Tabbé de la Neuyille plaisante tur une quête qui a été faite à 
Poitiers pour Térection du monument de Migné; il pourroit nommer 




objet : il faut défendre une bien manyaise cause » pour avoir recours 
à ae semblables mensonges. 

Passons sous sifence les injures prodiguées à M. le curé de Mîgné 
et à M. rabbé Marsault, prétrcis estimables; ' . ;^ 

Quand on connolt Migné et la direction de la croix miraculeuse» 
rinyention du cerf-volant est digne de risée. Dire ^u*un homme est 
monté sur iiu clocher sans ouverture et de '70 pieds de hauteur; 
dire que cet homme portoit ayèc lui'une corde qui dèydit' avoir plua 
d*un quart de lieue oe longueur, et qui soatènoit un corps delii- 
mière d'une énorme dimension; dire que cette corde, longue et pe- 
sante , est restée parfaitement tendue pendant une demi-heure, sans 
que 3ooo personnes qui environnoiept le clocher aient rien yn , rien 
entendu, c*est une absurdité révoltante> 

Je conseille à M. de la Neuville de lire Tadmirable conférence 
de M. d*Hërraopolis sur- lés causes de nos erreurs. Il n*aura plus de 
répugnance à admettre ce miracle de Migné, qui tourmente' cette 
pttke é^Ue, laquelle n*a ni chef, ni symbole , ni mission, et heureu- 
sement point de succession. Puisse le Dieu de miséricorde ouvrir les 
yeux des dissidens, et leur faire voir TEglise là où se trouvent le 
successeur légitime de saint Pierre et tous les évéquesdu monde eà*' 
thblique! . . « 

^' Je suisy etc. 

■.'. LamberX'»-..- - .... ./!-w 

vicaire -général,' prédicateur ordinaire da Roii; 

■••••• :■• • .• ■ 

A. M. l^abbé de la Neuf pille, ancien grande vicaire du 

diocèse de Dax, 




croix 

sorte de saûis^emcnt mêlé de respect 

très-difficile d*czprimor. Je me traiisportai ensuite snr^fférens points 

de la place pour considérer la croix sous tous %ts aspects, et eh récôn- 

noltre les dimensions. Je remarquai sur toutes les figures beaucoup 

d'attention et de recueillement, et Tétat de stupeur que )*éprouyoi8 

moi-même. Un religieux silence réghoit dans toute rassemblée. 

On put observer, pendant une demi -heure environ,- cet étonnant 
phénomène , qui avoit commencé à la chute du jour (oh voyoit en- 
core assez clair pour lire). Bientôt la nuit devint plus profonde, mais 
non obscure, car le ciel étoit parsemé d*une grande quantité d'étoi- 
les qui brilloient d*un vif éclat. Je recherchai de suite, avec soin, 
quelles pou voient' être lés causes de cette '^apparition. Je ne me suis 
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r borné k me traniporler une feule fois lur lei lieux; plnûenn foti 
iii*y sois rendu , accompagné de personnes instruites. Je m*étoit 
occupé de faire des recherches sur cet éTènemeni si extraordinaire | 
de concert avec M. Boi*girand, long -temps ayant que nous fussiona 
désignés ponr faire partie de la commission nommée par If. Tévéqua 
de Poitiers. 

Je confesse que toutes ces recherches n ont fait que me confirmer 
dans ropînîon que j^avols tout d^abord conçue, que cette apparition 
éloit surnaturelle. 

Il parolt, Monsieur, aoe tous êtes au eontraire persuadé que la croix 
apparue à Mtgné nVtoit autre chose qu*un cerf-volant. 
^ Je TOUS avoue irancheroent que je ne puis me rendre à votre sen- 
timent. 

La grandeur de cette croix est un fait aussi constant que son appa- 
rition même. On Ta calculée par la posilion d*un grand nombre de 
témoins, placés les uns au-dessous de son pied, les autres au-dessous 
de sa tête, et comme ils ont eu une demi-heure pour observer, il 
m*est aussi démontré que la croix avoit ifo pieds dé long, que je suis 
certain, par exemple, que l^oitiers na pas moins d*une lieue de 
contour. 

Je' ne pois concevoir comment personne, dans une réunion aussi 
nombreuse, n*aurolt tu arriTer le cerf-volant, n*eùt.il pas eu i4o pieds« 
mais seulement, loo ou même 80, et comment, sur 3ooo spectateurs, il 
ne 8*en trouve pas. un . seul qui n*aifirme que la croix a été vue toute 
formée , et dans une proportion parfaite, à Tinstant même où M. Tabbé 
Marsault parloit de celle qui apparut à Constantin et 2i sea^ soldats. 
D'ailleurs il me paroit impossible, lorsque )e considère la position des 
témoins, que les cordes n'eussent pas été aperçues j car le clocher, 
qui est peu élevé et fort introït, et qui n*a pas d'ouverture du côté de 
ta façade de Téglise, et l'éloignement de la colline, présentent des 
difficultés qui me paroissent insurmontables. ' 

Je pense comme vous. Monsieur, que, si cette-apparition n*est que 
le résultat de TartiGce, il est do detoir d'un homme de bien de dessil- 
ler les yeux d'une multitude de personnes yictimes de cette super- 
cherie, et par ce motif si capable d'influer sur une ame honnête , je 
vous prierois, si vous croyez que Ton puisse faire uu cerf-volant qui 
représente parfaitement la croix observée kMigné le 17 décembre 1826, 
de faire répéter ce spectacle par quelques uns de ceux aTcc lesquels 
vous -en avez causé, et qui vous ont paru les plus habiles en cette 
matière. 

On doit célébrer encore cette année l'anniversaire d'un éTènement 
regardé par tant de gens comme miraculeux. 

.Je désirerois bien que vous voulussiez prendre le mêcHe jour pour 
faire votre expérience. Ne cherchant que la vérité, et la cherchant 
de bonne foi, )e m'engage de vous seconder de tous les moyens qui 
sont en mon pouvoir. 

Gunme une nouvelle apparition n'auroit d'autre biit que de prou- 
ver que la première n'étoit qu'une chose très-simple et toute natu< 
relie, je pense qu'il ne seroit pas nécessaire de prendre de grandes 

F* 
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pr<$caiUiqiui, et qiie.VQn pourvoit c^tte fois-ci se «llspcnser ile cacher iet 
eordjes; sealcmeot il $eroit k propos de faire Yoir le cerf-voUnt to«t à 
coup, ou au moins arnver très-rapidement de Tant la porto de Tëglisc» 
et y rester pendant une demi-henre, de manière à oc aue la prètenduis 
froÎK eût un pied sur une perpendicidaire ^levèe au*dfls«tts du pignon 
de l*église, et sa tête au-delà des murs du cimetière , qui sont éloignés 
de ce côtë-là de plus de cent pied«. 

Jusqu'à ce que tous ajez réussi , Monsieur, ou jusqu^à ce queqiieK 
que nutre saTant ait deviné et expliqué le stratagème dont on 'a tisé# 
et iSit reprodait le même résultat, je tous atouo que-, n'igrant fin- 
core trouTé personne qui pût me rendre un compte ^ti^âiifaot fie U 
nature de ce phénomène, je i^c puis que le regarder coinme surna- 
turel. Ce sentiment est partagé non-seulement par tous ceux qui fù* 
rent témoins de TéTènemcnt, mais encore par toutes left personnes 
religieuses, et même par les hommes instruits qui ont recherché tes 
causes de cçtte apparition. 

Mai^ si, contre mon attente, je le dis avec franchise , tous parT€-r 
niea à faire Toir dans les airs, à la même élÔTation à pen près, un« 
croiji aussi parfaitement conformée, et d^aussi Tastç dimension que 
celle apparue k Migné en décembre 1826, alors. Monsieur, piein 
de bonne foi » i*aTouerai que j*ai été dupe, et je ferai tout^e qui 
dépendra de moi pour découvrir les auteurs d'une action non moins 
injurieuse k Dieu qo*aux trois mille personnes qui étoient réunies 
pour assister à la plantation de la croîs. 

Désirant que le public ait connoissance de TinTitation que )'ai 
Thoniieur de faire k vous , Monsieur , et à toute autre personne qui 
croitoit pouvoir faire apparoitre k sa Tolonté une croix absplunpkent 
semblable h celle obserTée le 19 décembre, tant par sa forme. 4|ne 
p^r sa position, j'adresse des copies de ma lettre aux rédacteurs de 
ditTérens journaux ^ et je les prie deTinsérer daps un de leurs prdv 
chains numéros. 

J*aî l'Iionneur, etc. 

Dk CoazoK, 

maire deMiiinc. 



NOUVEI.LKS ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. M, ie cardioal Joseph Spina a succombé le jeudi 
l5 novembre aux iiifiroiitésiioDt.il étoit atteint depuis long- 
temps. Cet illustre personnage ëtoit né à Sarsaoe le is mars " 
175e,. d'une famille noble, vint k Rome encoi^ jeune, et s'y 
livra à l'étude du droit. Il fut auditeur du majordome, pu(s 
prélat de la maison du saint Père, et votant de la «gnaturc. 
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Sn 17^9 il âU| jciiiidre Pie YI en Toscane, el fut fait ac^ 
ehevêque de Gorinthe. Le. prélat suivit le Papee» France; 
et lui administra lea derniers ftacremens. Le pontife moanwit 
Ifvfitson exécuteur testamentaire. Pie YII renvoj«a au moi» 
d'août i8oa^ à Paris, ^nr y négocier le concordat , cfui lîta 
signé le i5 juillet 1801. En février 180a, M. Spioa aieoona-i 
pagoa les restca mortels de Pie TI à Rome. Pie YII, cfuî I*a^ 
voit nommé cardinal ùipeUo le 9 3 février iBoi ^ le déotam 
le sg mars 180a y«t lui donna le titre de Ste- Aanès hors dea 
muffs. Le s4 mai de la mémo année « le eardinal fut institué 
arohoréqué de Gènes, et il rendit surtout des servîcèa à sosi 
troupeau en avril i8i4. Aisant donné diapuis la démission d« 
son siège 9 il devint légat de Forii > pui&de Bologpe , et maKH 
tint le repos et le bon ordre dans ces provinces à une épocpie 
difficile. Orée évdcfue de Pakatrine en février iSao, Il fui; 
nommé en 1824 préfet de la signature de justice. Infirma 
depuis loqg-tçmps, il fut atUqué le 6 nt>vembre d'une fièvre 
pernicieuse gastrique , contre laquelle tous les secours de l'art 
furen.t inutiles^ Il mourut dans de grands sentimeua dq (é- 
aignaiion , après avioir reçM les secours de TEgHsie. Lesei»i 
plois qu'il a rein plis, et la prudence et Tliabileté avec, les^ 
ottelles il s'en est acquitté « lui assurent une place distinguée 
datiHi'hîâtoire ecclésiastique des derniers temps* 

pABts. On a peine à s'e:icpliquer cet acharnement avec le- 
ùuel oerlaine^ gfos poursi^ivent les petits sécainairifs. On 
diroit que rexistence 4^ ces établisseraehs reconnus Q.Sésr 
sairas e^t une calamité nattooaie, et que c'est yn sujet dq 
joie et de trioDfxpbc de les voir fermer. Ymgt journaux a Paris 
et dans les provinces %ont à Taffût pour dénoncer ces écoles, 
et empêcher 'qu'aucune nVcbappe à la proscription^ I^e 
inoindce délai dans l'exécution des ordonnances est un sujet 
d*alarmes pour cçs hyppcrrtês amis de Tordre légal. L'ombre 
d'une concession les inquiète, et la crainte du plus léger 
adoucissement les tourmente et les fatigue. Ils feignent d'être 
effrajéà d^ quelques expressions de la Lettre pastorale d'un 
illustre prélat, et ils jettent les hauts cri^ parce qu'il y a (^té 
parlé de condescQndànce. Il ne suffit p?s, pouç les satisfaire, 
que Pordonnance soit sévère et rigoureuse, il faudroitque 
l eiçécution en fût brusque et bi;utale. Ils veulent qu'on leur 
rende çonipt<î dé tout cq qui s'est passé, ils interrogent avec 
tiauteur le ministère, prêts à lui fairet un crime des mbindi:fV& 
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égÊLfJà pour l'épifoopat Aiosi , ce aeroki ttne prévarication Ji 
leurs jeux si on avoît chercllé à tempérer par la forme ce 

2ue la mesure en elle-même avoit de dur et d'homiUanU 
l'est ainû que ces hommes qui parlent si souvent d'idëes 
Sënéreuscs et de libertés publiques entendent la modération. 
U appellent des rigueurs contre de pauvres ëooics, contre 
des prêtres y contre des ëtablissemens sans lesquels la religion 
périra, et puis, auand on se plaint, ils plaisantent agréable- 
ment sur la persécution , ils demandent où sont les haches 
et les bourreaux. Il n*j aura sans doute de persécution- à 
kur gré que quand le sang coulera , comme s'il n'y avoit pas 
aussi la persécution de l'insulte et du mépris; comme si ce 
n'étoit pas penécuter que de confisquer, de renverser, de 
détruire; comme si Buonaparte, par exemple > ne persécutoit 
pas l'Eglise quand il la tourmentoit dans son chef et dans ses 
.membres. 

— Le JUoniUur de jeudi contient la note suivante ; 

« Le Roi , lur le< renicignement donnés par les ëTé<|iie«, et les de- 
mtpdet fonnéet par eux, a dëtemiiié, par ordonnaoce da 26 de ce 
mon, le nombre dti élèves des écoles ecdésiastiqocs de chacua des 
70 diocèses dont les écotes secondaires ont été )iisqa*icî antorisées. Le 
nombre total de ces élèves est dis i696i. Le tabieaii de répartition 
aéra inséré an BuOetia des hU, a 

-«•Le mercredi 5 décembre, il sera célébré, dans Tégltse 
des Missions-Etrangères, une grand'messe en Thonoeur d<e 
saint François-Xavier, patron de f association pour !a Pro- 
pagation de la foi. Cette messe commencera à g heures très- 
precises^ M. l'abbé Desjardins, archidiacre et grand-vicaire 
de Paris , officiera. La messe sera suivie d'une messe des morts 
pour les associés décèdes. Pour ta commodité des personnes 
qui ne* pourroieot se rendre à cette heure aux Missions, il 
sera célébré une messe, au mtme moment et à là mime in- 
tention, en diverses ^lises, à St-Roch, à St*Eustache, à St- 
Nicola8-des-Charop8,àSt-Jean-St-François, à St-Nicolasdu- 
Chardonnet, à St-Jacques du Haut-Pas, à Saint-Sulpice et 
aux Quinze-Vingts. Il n'j aura pas de quête pour l'œuvre. 

-*- La ville de Versailles vient de faire une perte doulou- 
reuse dans la personne de M. l'abbé Prat, suoérieur de la 
maison royale des Loges, et prêtre habitué de féglise Notre- 
Dame de cette ville. Ses obsèques ont eu lieu le samedi 



1& hoyeitibre. Al<^xapdr<s Prat-etoit ué à^ Paris «M' 1760.: Dès 
son enfance /il mobtra une vocation |>artiou(ière pour Tëtat 
eccF^instique^ et ju^u'au montent où'il fut initie arux saints 
"ordres f il ïiyoit déjà mené une vie surpi^enante à son âge. 
'Une piélë simple et solide, Véloigriement dc^ plaisirs, un 

§oûtdécidé pour les «austérités et la wortifiicatioa , une ten- 
re affection pour lés pauvres ^'uneapplicatron constante aux 
études du sacerdoce , telles étoiènt les vertus qui faisoient en 
lui l'adittiràtion de sies condisciples eux-roémés. A' peine élevé 
au saint niinistèrè, il fut chargé de l'exercer dans une des 
paroisses de la capitale V mais il se retira bientôt au petit 
village de Sceaufx-les-Cbartreux,- autrefois diocèse de Paris , 
pour s'adonner à l'éfftide avec plus de loisir. C'est là qu'il 
éprotiva les premières persécutions de la révolution.) Pressé 
un jour, en présiènce d-urre troupe armée, 'de piéter le ser- 
ment, la baïonnette et le sabre sous la gorge, il reftisa avec 
courage, et. ne dut sa fuite et son salut qu'à uue protection 
visible du ciel. Il ne pouvoit pas rester long -temps dans un 
lieu oii sa vie étoit menacée; il revint à Paris, mais partout 
persécuté, il se retira à Yersailles en 1 795^ et n'y resta pas oîsi f; 

'$on.zHe sembla s'animer devant la terreur, et il ne cessoit de 
procurer |es,seçoûrs de la religlpq ^ux fidèles de cette yiile, 
a qui Ton venoit d'enlever li^urs : pasteurs., Pris enfin lui- 
même, jeté au fond des cachots, et n'ajant pliis que là mort 

..Jleyant jes jçux^il étoit,. jusque dans les fers, le consolateur 
jde$ affligés, le bienfaiteur des malheureux, le modèle et le 
soutien de ses confrères, compagnons de sa captivité. Lors- 
que des jours plus calmes l'eAifent rendu à la liberté^ il re- 
prit ses fonctions avec un zèle tout nouveau. Dans l'espace 
de trente années qui s'écoulèrent depuis, cette époque jusqu'à 
celle de sa mort, plusieurs cures importante!, dans la capi- 
tale môme, lui avouent été proposées; ruais sa modestie les 
refusa toujours opini&trémeii.t, ^^t lorsque, sur la fin de sa 
yie, M. Tarchevêque de Paris le siollicita d'accepter un ca- 
nonicat de la métropole, retraite bien méritée sans doute par 
tant d'années de travaux, il ne fut pas pins piossible, de vain- 
cre son désintéressement que sa modestie, quoique son cœur 
le portât tout naturellement, comme il le disoit lui-même, à 
se rapprocher du digne prélat qui lui témoignoitune si tou- 
chante bonté, et pour qui il éprou voit tant de vénération et 
d'attaohemeftt. Il préféra^ à tous cesamntagas, de continuer 
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à TenatUet j, diuis Tovibli et Tobscurittf , fet «oins auic «ims 
cpi'il dirigeait ea gn«d nombre dans les voies du selut^ et 
jnix pan'vres peur ^oi il éloit le père le plus tendre. Ce Ait 
an milieu de ces trtvavi: pënibw» et dans rexerdLcç de oes 
(vertus siodestes, qu'il termina sa carrière après une maladif 
douloureuse- Au preaiier bruit de sa mort, un conowus 
nsmenae se porta "vers sa demeure ; un nombre iofii^i d# pau^* 
<vfes famiilles qu'il soutenoit déploroient leur malheur> et 
raeontoient à lenvi ses bienûtîts yen grande partie iocQt|i|u$ 
j«squ' alors* Tous 9 fondant en larmes, prosternés autour d^ 
son lit fuàëraiie, l'invoquoient plutdt qu'ils ne priaient 
pour lui, se disputant ses cheveux comme une relique pré«- 
Gieiise, et appliqtiant sur lui divers^efa^ets qu'ils rempor* 
Iment ches eux comme des objets de bàiijfdictioa. A ses fu^ 
B^railles assista une multitude de fidèles, attirés non par U 
eurioÂt^y mais par le besoin de la reconnoissanoe- 

— On se rappelle le procès de M. t'dbhé Partie, cur(^ de 
]Lalonde, diocèse de Rouen, au sujet du refus de sépulture 
f^it à M. Feutry^ère; on lui suscitç dans ce moment une 
nouvelle affaire. l'es babitahs de ïialonde ont pens^^ sans 
doute, qu'une seconde plainte cofroboreroit la première, et 

ÎUe leur curé seroit au moins obligé dç quitter la paroisse» 
ts l'accusent de concussion y iU prétendent qu'il enfle ex- 
traordinairement et a rb)ti;ai renient le tarif des inhumations \ 
et qu'il j eh a qui vont Jusqu'à loo fr. , ce qui est ç;g;orbl- 
tant pour une paroi^e de campagne. Ils ont rendu plainte 
devant lé procureur-général , qui ; après avoir pris des ren- 
seignemens sur les faits allégués , à répondu qu il ne lui pa- 
roissoitpàs que ces faits rentrassent dans aucune des catego-» 
ries prévues par les lois pénales, et qu'en admettant comme 
fopdés les griefs des plaignans, ils dcvroient s'adresser au 
conseil d'I^tat ou au ministère des affaires ecclésiastiques! 
Malgré cette réponse du procureur- général , un joiirnal , aùl 
a rendu compte de cette' affaire, n en persiste pas moins à 
présenter le curé de Lalonde comme coupable de concus- 
sion^ et à dire que la preuve' des faits est aci^uise. 

^«vM. Appert, dont tout le monde connoit laotive pbi-^ 
lantropie, a coiiiçu le projet de porter le$ lumièrea nouvelles 
dans la Yendée, pays qui, cpmme nous le savons tous, g^ 
mit dans les ténèbres de U superstition et du fanatinme. Pqvv 



r^clairer, M. Appert a fait distribuer à Bourbon -Vendée 
lin très-grand nombre de nouveaux Testa mens, édition , à 
ce qu*il parolt, de la société biblique; mais des personnes 
zélées ajant cru j ymx des lrace«».de i'esprjt de secte, les bons 
Vendéens se sont empressés de rejeter ces insidieux présens, 
et M. Appert en aura été pour ses frais. Les religieux habi- 
tans de la V«ndée le dispenseroient ^lontiers de sa sollici- 
tude à leur égard ; ce soi n'est pas propre aux gerpies dû U^ 
Jbéralisme. Au surplus, ces /distributions njç se CbiU paji 
seulctn&eiAt dans la Vendée : derpièrement , à Paris , m9 
èionme très-bien mis fut rencontré dans le fauboui^ Satnl- 
Gennain , déposant sur les bornes de petits imprimés vro^ 
testans pour l'édification des artisans et des commission^ 
naires du quartier. Gomme ce genre de prosélytisme ne part 
point delà faction apostolique, ainsi que rappellent les li- 
béraux , ils ne le dénonceront pas dans leurs feuilles. lis 
iremblcnt à la moindre apparence d'ultramontanismè; mais 
ils sont froids et ipdiffériens quand il n'est qfucstion ^e de 
nous rendre protestans ou de semer parmi nous I^mpiété* 

••^ Nous annonçJLiues^ l'année demîène^, dans ce journal, 
n^ t^8, il'espnlsioA de levêque du Chilliv don Josaph*- 
Jacques Rodriguez Zoi>i41a, que les révoiutioii*naires dé ce 
pay;s avoient fait cnleTcr et transporter hors du territoire L 
sans^utre forme d^ procès, et au nom de la liberté. Ce pré^ 
Ut est venu ^^ Europe apjrès un vojagç Ipn^ et pénible. I) 
passa par la France en. se cendant à Madrid , où il vitxoldné. 
xFn journal annonçoit, il j a quelques jours, que ce prékit 
va publier un écrit contre la présentation d'évéques au saint 
Siège par Bolivar, pour les anciennes coloj;iijes espagnol^ 
On peut pressentir comment l'évêque de Saîni- Jacques du 
CbiJi traitera cette question ; mais n'j aurôlt-^ll pas aussi Up 
.éont à làjr.e sur les inconvéniens de ,1a vacanc^ des sièges ej^ 
^ir le tristte état de l'Amérique méridionale, pu bàoptdt pji 
n'y aura ^us d'évéques? M. ZoriJla est un prélat. zélé el car 
pable; il est né en 1760, et a été fait évêqire, non en 177^^ 
ODtmme nous l'avons dit par erreur^ mais eu i8i5. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



Paku. Mercredi dernier, après le conseil des miniUri^, |e Roi a 
tenu un conseil prÎTé où ont assisté M. Je Dauphin, MM. les comtes 
Bètignot et Mole , le baron Portai et le yicomle Laine , minUtrcs 
d'Etat 'j MM. le baron Mounier et Lèpelletier d'AtiInay, conseillers 
d'Etat, et M; le comte de Chabrol , préfet de la Seine. Ce conseil a 




irti^snac 
j ont assisté au nombre de 3o. 

— Le Roi Tient d'accorder une somme de 3oo fr. à la commune 
de BiUy-Montigny (Pas-de Calais), dont les récoltes ont été ratagëes 
par la grélc. ' 

— Le )our aue le Roi a traversé le nouveau pont de Çhoi^v, 
S. M. a envoyé au maire une somme de 5oo fr. pour les pauvres de 
Ch'oisy. 

—-Jeudi dernier, M. le duc de Bordeaux , accompagné de son gou- 
Terneur, du minière dé la guerre et du génénil Rog^iat, a visité 
l'hétel royal des Invalider. S. A. R. , après avoir été reçue par M. le 
marquis de Latour*Mnubourg , gouverneur de l'hôtel, a traversé les 
tangs d'otSciers et de* 9oUiats, et s^«st rendue li l'église^ ou le «lergé 
l'a conduite procession nellement au eli«eiir.Oii a chaiité le Domhie, 
sabfum. Ensuite le jeune prince a examiné If s tombeaux de Turenne 
et dC'Vanban etJr d^me de cette église. De. là M. le 'que dc.Bor> 
deaux a visité la, bibliothèque, les réiectoires., l^s cuisines et Finfir- 
merie, où il s'est entretenu c|uelques instans avec un invalide âgé de 
lOQ ansl Le prince s'est retiré k quatre heures, au milieu de oou- 
Telles acclamations. 

— On assure que des promotions viennent d'avoir lien parmi lesi>f- 
ficiers supérieuis de l'armée française dcMor^e. M. le mar<^chal-de- 
camp Durrîeu est nommé lieutenant-général.; M. le général Schneider 
devient chef d'état-m^jor; M. le colonel vicomte de Lahitte-, com- 
mandant rartillerie, c.^t nommé maréchal-de-camp , ainsi que M. le 
colonel Drctzel sous-chef d^ét a t-major, et M. de Cubières colonel du 
ay* de ligne. On ajoute que .l'armée d'expédition sera portée à 
26,000 hommes , et que M. le marquis Maison sera nommé maréchal 
de France. 

— > Par ordonnance royale du a3 novembre , M. Feotrier, conseiller 
d'Etat, ancien préfet, a été nommé h. la préfecture de Lot-et-Ga* 
ronne, en remplacement de M. Musnier de la Convcrserie , démis- 
ôoimaire pour catiie de tante. 
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— M. Diiclavz» teeréfalre^éDéral d« la préfiBdwe dtt Haui-R^n , 
eal noronë sous-prëfet à Weiateaboncg. M. Efinaogflrl Ëlt esl noamié 

^ tecrétaire-général da 4ép«rtemfijEit du Hant-BliiQ > qui a pour préfet 
*ll» Esmanf^art père. . 

^-M. de Visnt», préfet de TrbyeiV nommé I la préfecture de 
l*Ifère, a demandé et obtenu de ne pat qàilter le déparlemiçiit de 
TAube. On dit que M. Bonurr^llacb, député, refuie la préfecture 
der Ardennes. ' 

' . r • • • I . . ■ ■ ■ 

— On devolt plaider mercredi» en police correctionnelle, T^ffaire 
de M. Sigool contre M. TabbéTrindla. On te ra]>peU<* que M.'Signol , 
qui est , dit-on , rédacteur du Cor$aifm, «Tbit aisîgtté M. Vrvndti pour 
un article du Cbittervatetir contre la franc maçonnerie. M. Henuequin 
déçoit plaider pour ce dernier; inail M. Signol ayant demandé là ra- 
diation pure et simple de Taffaire , le tribunal a donné acte à 
M. Vrindts du désistement de son adTcrsaire, jqt a condamné ce der- 
nier aux dépens. 

— M. de. Fougères fils, cbef de bureau an ministère des financet. 
Tient d*étre nommé référendaire ï. la cour des comptes. 

— M. le prince de Poligoac, ambassadeur à Londres, vient d*tlrri« 
yer à Paris. 

— M. le duc de Mortemart , ambassadeur extraordinaire aopès de 
Temperenr de Russie , est arrivé à Paris. 

. r-M. Lucas-Cbampiooniôre y. député de la Loire -Inférieure et 
membre du conseil de ce département, est mort à Nantes le aa de 
ce mois. 



^-— M. Amar, professeur émérite de VUniyersilé, est nommé inspec- 
>ur bonoraîre de l'Académie de Paris. 



teur 



.— Le minûtre de l'intérieur vient de commander à M. Frago- 
nard un grand tableau pour Téclise Saîule-GenevièTek- Le sujet de 
ce tableau est uue assomption de la sainte Vierge. 

r 

— Le ministre de Tintérieur vient d*écrire aux Académies royales 
des sciences , dés in«cripl ions et des beaux-arts, pour les inviter à 
s'occuper du choix de savans et d*artistes qui seront chargés d^aller 
en'Morée explorer cette terre historique sous la protection de Tar- 
mée française. L*Académie des sciences dé Paris a déjà désigné 
MM. Guvier et Geoffroy Saint- Hilaire. 



^ —Le ministre de Tintérieur a décerné deux médailles d-ai^ent 
aux sieurs Chapay et Charton, habitans de Saint- Laurent ^ qui, le 
!«' juillet dernier, ont sauvé la vie à deux jeunes gens près de se 
noyer dans la Saône. 

—«M. le préfet de police, après avoir réprimé la mendicité, se 
propose de fonder une maison de trayail et de refuge j[>our les pau- 
▼res, au moyen de souscriptions v<4ontaîres. Il a publié un avis en 
fortaie de prospectus, qui indique les conditions et le mpde de cette 
souscription. La perception sera faite li domicile; Ton pourra re- 
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tncitre luM léi doi* aiit trétôHer de là pvéftclore de policé, aUx no- 
taire déitgnéi k cet effet , tt ckfE \tm maîret des oomaiuB«»éu dé^ 
^artevent de la Seine. M. <le Belleyme dotepe en outre mi louable 
«*xemple, en faisant lui-même une souscription panai les nonbreu.^. 
fpnctÎQQoairea et employé* de «on adroiniittation. 

*-* Quatorze oondanuéf ont obtenu leur pAce pleine et entière atà 
bagne de Brest ^ à Toecaiion. de la Saint*Charles. Deux d'entrVus 
ëtoient condamnés aux travaux forcés k perpétuité. PkNÎcars eom«* 
mutations de peines y ont eu lieu en même temps. . 

-«-Le procès 'relatif a%tx cbansons de Bérauger ne sera appelé ato 
tribunal de police correctionnelle que le mercredi lo décembre^ 

— La cour d*assises du département du Nord viçnt de condamner 
à |5 ans de détention deux enfans de la ans, coupables d'avoir, il y 
a.^atre ans, commis avec discernement le double crime de vÎQÎçt 
de meurtre sur une petite tille de 7 ans. 

— La cour royale de Douai vient de décider que, pour la fixation 
du cens électoral, la contribution des portera et fenêtres doit compter 
au propriétaire de la maison , même quand il la donne en location 
et ne l'occupe pas lui-même. 

— Une jeune 611e 4e 17 à 18 ans vient de ee distinguer, h Lille* 
par un trait de dévoûment et d'intrépidité peu commun parmi les 
personnes dç son §exe. Sopbie Honoré» servante d'un batelier dé 
cette vide, ayant, vu la fille de son patron , âgée de sept ans, tom- 
ber dans le canal de la Basse-Deûle, et entraînée par \ti tourbilton 
qu'occasion noient les eaux du moulin situé près de l endroit -où Ten^^ 
laiU «ToU disparu, se préci^nta foute babillée dans Teau, et' après 
avoir plongé quelques secondes, elle a eu le.bonbear de rendre I «iw* 
fAot il ses parens. 

— On écrit de Bordeaux que la statue en pierre de Tillustre arebe- 
▼êque Af. d*Aviao du 3ois de Sanzay, destmée h être placée sur le 
tombeau de ce prélat dans une des chapelles.de la cathédr?l<^, vient 
dVrîvcr de râtelier de M, Romagnesi , sculpteur distingués à qui 
re;(.éçutioii en avqit été confiée. On s'occupe , avec toutes les pré- 
Cjiutioos les plus délicates « a élever cette statue précieuse sur le sar- 
cophage en pierre qui est depuis long-temps terminé. Le /taint ar- 
chevêque est représenté à genoux , dans Tattitude de la méditatipn* 
On vante la ressemblance parfaite et Texpression religieuse de cette 
statue; 

-T^Op apprend.de Vil1efranche*sui'<rSaÀne nùe belle acl{on à la- 
quelle a uonné lieu la crue subite du Morgon. Deux vieillards, 
surpris dans un rez-de-chaussée par l'inondation , âlloient périr ; le 
berceau d'un eufeat. aUoit #usfi /être entraîné par le torrent , lorsque 
yi. Tabbé Dannet,.cttré du. lieu, se, précipite a cheval au milieu des 
eaux f et parvient , en eeurant les plus grande dang^rs^ k sauver (es 
ipl'ortnnés q«e la mort mepaçoit. Cet eQte de dévvument a vain afi 
fénérewK^eêdés^iqafi |e« pims. doM«es bé»lé4lct^>^s dei h^hlf* 
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,' «^Le caaal de JlfonitV'air estmaioUiiBof. nitîijjible defijuislf^Rt^ 
biliiactl jusqu'à BesançoB. ^ -< 

' — La première division de rarmëe d'occupation de Ëadîx est arri- 
vée h Bayonne le ao de ce mois; la seconde, le ai j la troisième, le 
aa, et la quatrièrafe, le a3. • 

— Le roi d*E<^ pagne a accordé des décorations de Tordre de Char- 
les 111 ei de celui de SaiQt*FerdinaBd!âii& troupes, françaises ^ .for- 
moient les garnisons des places fortes du nord deTEspagne, et qui 
les ont évacuées aux mois d^avril et de mai dernier. Le nombr^ d» 
ces décorations est de a8 pour la'gârnison de Pampelune. 

•^ Le i:oi d'Espagne a fait distribuer, dans les luiit premicit naois 
dé cette année, sur sa rassett« particulière , a43,ooo réaux aux fa«- 
tnitles indigentes , et 86,42a féaux aux églises pauvres. 

^-^ i^chmetf-Bey, <|ui commiandoit plusieuis places fortes dans. I« 
M^ess^nie, est arrive K Toulon avec quelques officiers de son armée. 
Le fils dlbrahim-Pachâ , qui a débarqué defriièrement dans ce porll 
▼lent à Paris. ^ ^ 

— On annonce que tous les officiers de la marine anglaise qui ont 
accepté Uur part des armes précieuses que la garnison de Patrâs a 
éU obligée de dëfkiser, se sont empressés dVn envoyer la valeur anx 
IVircs dont elles étoicot la proptiëté personnelle. 

— ta campagne dés Rnsscs en Asi« est terminée. tTn froid assez vif 
iayâèt commencé, le général Paslewitsch a fait prendre à ses troupes 
dies .canlonncmens d*]ii^er. Cegé»éral est revenu k TiAi«^9près.aToir 
laissé (|es garnisons dans les forterissse^ et pris des mesure» pour lear 

approvisionnement. 

— Don ?!liguel vient de se casser la cuisse à Lisbonne , p^r aditf 
d'une cbute en voilure. On espère que cet accident' n*aura aucune 
soite fâcheuse, la fracture étant simple. Les infantes dona Isabelle et 
Marie de T Assomption, qni se trouvoient dans la même voiture que 
le prinoQ» ont r«ça non contosion* C'est h Bwcareiiâ , auprès éx» dlÀ- 
teau du Cnxias, qu'a eu, lieu cet événement. On attsibue gésiéralff- 
ment le renversement de la Toiture à l'efFroi qu*éprouvoien^ \^ 
cbevaux des acclamations et de Tempressement de la population ac- 
courae sur le passage du roi. 

-^La reine douairière de Saxe, veuve du dërrifer roi, Frédéric- 
Angoste, a succombé, l« i5 de ce mois, à une maladie dont ctte 
é^it att^ÎDtQ depnis quelque temps» ttarie^Anéiie^vlagtttte 1 née prt«. 
ceasQ dç Çeux-PonU, éloit âgée de 76 ant< Lajveille de «a mart* die 
ayoït reçu le saint viatique. 

— Le recensement diq la population de la Suède de «8^^» %$^ 
présente un excédent de 69,313 individus. Elle étoijt, en i8a5, de 
2,771, a5a habit., dont 30,499 çoblçs, 13,975 eccMsias tiques, 66,6oi 
benrgcms, et le resie appartenant à la'ehsse des paysans. Il y d 0,1^7 1 
4«pb3^éa . chi .tocftieiHiaires cHiis; a^igg oliicieirs, 40^ s5§^ «oltuts^ et 
matelots. 
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— - Un joahial de la Jamalaae annonoe que le consul anglais h 
Port-au-Prince (Halti^ a ceité «es fonctions , |^r suite d*outrages 
qu'il «yoit reçus » et cl'un déni de-Jnitice. 



Nous ayons cité un extrait d*an discours fort sage et fort 
remarquable de M. Bastoulh, procureur-génëral à 1lu>ulou8e. 
Nous trouvons dans un journal des extraits du discours pxo* 
neneé aussi i-la. dernière rentrée des cours par M. de Guer- 
nonrlUnvill«, p^eaveMP^fénëral à Grenobia. Le magistrat 
traitoit du respect dû aux loiS| et il a'signaié comme les plus 
grands ennemis de Tordre social, et les philosophes du siècle 
dernier, et les révolutionnaires leurs disciples, et les écrivains 

2ui louent encore la philosophie et la révolution. M. de 
luernon-Ranville a parlé de ces derniers temps de notre 
histoire comme en parlent tous ceux qui ne sont pas sourds 
à la voix de la raison et au cri de l'expérience/ Il a déploré 
et ce scepticisme qui flétrit les âmes , et cette manie d'inno* 
vations qui nous .tourmente depuis Quarante ans, et ces rêvés 
chimériques de perfectionnement dont se repaît notre or- 
gueil I et ces illusions de l'opinion qui nous emportent , et ces 
tristes'résultats de tant de systèmes. Partout le masîstrat s'est 
montré grave, religieux. Il s'est élevé contre la licence dû 
siècle et contre cet esprit frondeur qui aspire à réformer les 
lois, et qui, dans ce moment surtout, s'agite pour abolir la 
peine de mort, et pour ôter ce frein puissant au déborde- 
ment des vices et des crimes. Des jurisconsultes proposent 
sérieusement de changer sur ce point notre législation ; in- 
sensés, dit M. de Guernon-Ran ville, qui ne voient pas que ^ 
sans cette terrible nécessité des chfitimens, la justice désarmée 
devîeodroit inhabile à protéger les droits légitimes! Aussi ce 
discours n'a pas eu le bonheur de plaive i la GoMettê des trir- 
buTUfux; elle ayoit gardé le silence sur le discours de M* de 
Basloulh , elle présente celui de M. de Guernon - RanviUe 
comme assez ridicule; elle y voit une longue série dephraaeê 
contre la réi^olutionj la pkdoeophie, l^ opinion publiquis et les 
ybUtctti^âvs. Cette, partie du discôuts lui parolt en contraste 
avec là situation morale et publique de la France , et elle se 
moque de ces vois isolées qui exhument mal à propos de son" 
glaits soupenirs, et proi^àquent ainsi de toutes paris une sal»- 
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taire répugnance contre des récriminatiom heureUHment ùir^ 
utiles et à jàpiais impui8sai:iiès. C'est ainsi que la Gazette^ 
fait respecter là magistrature; dtj^hrases^ des voix isolées j des' 
récriminations impuissantes^ c'est aiosi qu'elle caractërise les . 
réflexions les plus morales et les plus judicieuses sur des tra- 
vers qu'elle flatte , et sur des illusions qu'elle partage. De 
jeunes avocats font la leçon aux chefs de la magistrature, 
et leur indiscrète pr^mption se rit des conseils de la sagesse 
et des pr Avisions de l'expérience. On appelle cela le progrès 
des lumières. 



IVous nous élevions dernièrement contre les licences que l'on se 
donnoil' relativement h la loi da sacrilège^; des jurés et des magistrats 
Font appli<|uëe franchement en dernier lieu dans la cour d'assises da 
Pas-de-Calais. Dans la nuit du sS au a4 ^^^^ril dernier, un vol /ut com- 
mis dans l'église de Lighy-St-Flochel, arrondissement de St^Pol. On 
prit du linge, les vases pour les saintes huiles, un petit ciboire, Iç 
croissant' de l*ostensoir, etc. Les soupçons se portèrent sur on nomme 
Malpaux, prévenu encore d'autres vois, qui nia tout, mais que beau- 




exprims 

loi du saordègc, et voulut seulement ne faire considérer Malpaux oue 
o^mme ^' * ^"^ ' ^ ' '"' 

temps- 

d' . 

tabernacle.' {^â cour a adopté Ta vis de la majorité du jory, et* a con- 
damné Mal|faux aux travaux forcés à perpétuité. 




Des poursuites viennent d*étre dirigées à Bruxelles contre M. de 
Potter, pour une lettre insérée dans le Courrier des Pays-Bas, On 
sait quelles sont les opinions de M. de Potter/ écrivain çonna par 
dés ouvrages pleins d^irréligion et de malice, et par'^on antipathie 
pofir les papes, pour les Jésuites et pour tout ce qui tient à la reli- 
gion cathohque. Noos avons parlé de son Histoire de l'É§iise, de sa 
f^ie de Ricci, et d'autres de tes écrits. Le' voilà mis en cause au jour» 
d*hui, non pas pour ses insultes à la religion, mais pour un mot con- 
trôles ministériels. Il disoit dans sa lettre au Courner : Jtuqu'icil'on 
a traqué Us Jésuites } bafouons, honnissons,, poursu^ntu les ministé- 
riels. Que quiconque n'aura pas clairement démontré par ses actes 
qu'il n'est dévoué à aucun ministre soit mis au ban de la nation, et 
que l'anathème de l'antipopidariié pèse sur lui avec toutes ses suites. 
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t 

II. de PpUer, par une lettre du i4 novembre^ qoi a é(é rendue 
[>ubfi(|ue, aavoaé la leftre précédërtfe, et en à ptn inr lufla teitpan- 
sfabrtrfé. Ifli^rrogé devant le joge, il è'tét (^gtfl«métif reêontfa âfiiteiir 
<i« la lettre. Celte alTaite fait beaa<;eup de brvit dans ke» Ptsiyv-Bai^ et 
il- émanez pkii«iot« dit le Courrier, dit voir «n écrivain tel que M. «te 
Pelter traduit presque comme un Jésuite. Un gouvernement qu^on 
disoit .«{ libéral commence donc à trouver que Ton peut abuser de fa 
l(béi>fé d(^ la presse, tl tolète tous hs outrage à la rielrgioâ , et il s'ef- 
féfiit tVune p!aisant(*ne confie tes mmiitérielé.- Quand on est insoit* 
eiaitt sor dds objets si ^%ca, dn sttJiroit bien être moins svsœ^tibU 
pour des bagatelles. 



V£!cote deg Jeunes demoiseiles, ou Lettrée d'une fitère ijertuéuiê à sa 
ftOjs» ût^^c Its réponses de iaJiUe, par M. Fabbé Reyre (i). 



Cet ouvrage jouit d*une juste réputation dans les élablissemetif 
d^éducation pour les jeunes personnes. L*aateur le publia eu 17^6; 
le Censeur tn .fit alors Téioge. C'est « dit Tabbé de Turményes, c*esl 
un p!an d*éducation qu'une main habile a tracé d'après les principes 
de la foi et de la morale chrétienne. Les lettres de la mère sont en- 
tremêlées de traits historiques, de fables en vers et d*autres accessoires 
propres à donner plus dlntérét et de variété à Touvrage. 

An commencement du voluine, on a joint une petite ootm snt 
I^abbé Reyre , e^le nous a para ejtiratte de celle que non* avons doiH 
liée dans .ce journal, tome XXXVII-I, sur ect estimable et l«borieniK 
écrifain , qui s'étoit particittièrement proposé d'être utile k la jeimcste^ 

Les mêmes libraires ont publié un livre qui pourra être recherché 
dans les collèges et penâonnat^ de jeunes gens; c'est l'jért poétique 
d* Horace, tixiduction interiinéaire, et mot à mot, avec la version fran^ 
çaise, par M. Vidal (a). On dit que cette nouvelle édition a été revue 
et corrigée par A. B. L*autear indique dans la préface la manière de 
$é sdrviv de son travail. En voulant faciliter aux écoliers t'expltca- 
'tiondes auteurs, il se flatte de rendre anssi service aux maîtres « et 
dm leur épargner da temps et de la peine. La traduction est accom- 
pagnée de notes propres à éclaircir les difficultés du tej^te. 



MM*i«k 



Yi) à vol. jn-iày prix, a fr. 5o cent, et 4 fr, franc de port. 
Qa) In-ia^ prix, 1 fr: a5 c. et i fr. 5o cent, franc de port. 

- C^s ouvragés se tronvent chez Périsse frères, à Lyoo^ et » Paris ^ 
]plaee Saitit-André-'des-Arts, et an bureau de ce joiifnal. 



Merckepi 3 DikGEMBRB i8si8. (^* 1494.) 
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CoUectk) seiecta sanciorum JEccleaiœ Patrum^ C€fmplecten9 
exqidèiiiaaima opéra, tum dogmatica et moraÛa, tum 
apologetica ei oratoria. 

Nou$ ne saurions faire mieux connoitre le plan de cette 
entreprise qu'en citant ici une partie A\x Prospectus, aui est 
réàx^é avec talent, et qui donne une idée trés-favorable de 
Fesprit qui a présidé au travail des éditeurs : 

ce Tous les grands génies qui ont illustré l'Eglise dans les 
derniers siècles ont recommandé, par leur exemple surtout, 
l'étude des Pères, aujourd'hui presqu'entièrement abandon- 
née parmi nous , non point sans doute par négliffeoce , mais 
par suite des malheurs du temps. Autrefois les bibliothèques 
des monastères fournissoient aux ecclésiastiques une grande 
facilité pour cette étude. Ces vénérables asiles de la science 
ont été détruits au nom des lumières, parce qu'ils étoient 
surmontés d'une croix. L'incrédulité eut ses Vandales; elle 
eut aussi ses Omar. On vit les écrits des Origène, des Augus- 
tin, des Gbrysostôoie , jetés aux flammes, ou lacérés pour 
l'usage du plus bas négoce. De précietises collections échap- 
pèrent néanmoins aux ravages du fanatisme philosophique, 
mais depuis* le commerce étranger, et particulièrement cielui 
de l'Angleterre, en a enlevé une granae partie, de telle sorte 

3[u'iiu milieu des progrès toujours croissans de la librairie 
rai2çai$e, les ouvrages des Pères, de jour en jour plus rares, 
sont à un prix beaucoup plus élevé que celui de toute aulre 
collection. Dans cet état de choses, une édition complète 
de leurs ceuvres viendroit sans doute bien à propos; mais 
lors même que les nombreuses difficultés qu*elle présente 
pourroient être surmontées eu ce moment, jOlle ne répondroit 
pas aux besoins actuels du clergé, parce qu'elle seroit trop 
coûteuse. 

3> On a donc dû chercher un moyen qui pût satisfaire aux 
désirs des ecclésiastiques avides d'instruction , et qui fût en 

Tome LFIJI. IJylmi de ia iieligionet du fiai. G 
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méoie temps proportionné à leurs facultés pécuniaires. Noui 
croyons l'avoir trouvé. Les œuvres des rères peuvent être 
divisées en deux classes : l'uâe comprend des ouvrages que 
les*éruditft «euls parcourent plus «nuorequ'ils ne les lisent ^ 
et q u!ilsvii'oovrent. guère qoe pour extraire ou vérifie^ q^iel- 
ques citations; l'autre se compose de' productiods ;q!ifiy>soit 
pour le fond , soit pour la forme, sont d*un intérêt plus gé- 
néral ^.telles que les savantes apologies du christianisme, les 
principaux traités contre les hérétiques, de> cdmthéntaires 
sur les diverses parties de la Bible, des livres de moifale et dé 
piété ^ pleins d'idées sublimes et de la pllis tendre onction , 
des chefs-d*œuvre oratoires, et une suite d'homélies qui, 
sans être toutes du premier ordre, n'en sont pas moins très- 
utiles aux prédicateurs; -enfin tant de l^res admTrab4es 
éparses dans un nombre si considéraUe 4)e volumes^' qu'il 
formeroit lui seul une bibliothèque. De là t'idée-d'impHiUei^ 
séparément toQt ce q^uece vaste recueil *effre de plus bei|u et 
de plu&ini^triictif : ColUotion .choiaièj dù^tVaequmXiùnsêtst 
incomparablement plus facile que celte d'uvie coHectiomcnh- 
ttère, et iquî néanmoins peut la i^mplacer pour la plupart 
des souscripteurs; car av«c èll< ils se seront procurée p^o<- 
fo^btemeiît to^t ce qu'ils likt>ient ^ik possédoîebt l'édition 
complète. ' •■ ' '1' •• •■*•'•; '-"• 

i> Las oûvirages <{ui tt'oiTreiit au'une analysé pltlis ou moini 
ét^due des Pères ne panoissent pas denatére^ à; remptftcer 
cette oollecti6ni. L'analj^se^^ k aa livre ce que la dissection 
e^ à un corps organique* Il est bien diffiéront de voir> d'elle 
tendre l'atiteut lainmêttue. ou dé ne^phift tkyuclier q^c^Hife qm 
eiv reâte aptes une espèce cfanatomie <|tii' n'«cl^ laisse apercef 
voir te plus-souvehl^que le squelette. On sait cl'tfiUeurs'qiié 
les analyses repiP<^<mtent Te^tit de celui qvâ l:es fait .' pres^ 

3ti'a^utant que T-esprit des auteta^rs ahalysés: elles dépendant 
esa manière de concevoir > de son degré' d'instnsictiott) de 
ses préjugés même 9 et cet inconirénient^ déjà très -réel par 
rapport à des ouvrages peu étendus, est énorme lorsquHI 
sfagit de la volutniuettte e0llecti6n des Pères. N'est-»11 pas -k 
craindre, pour celui qui essaie de les reproduire dans des 
analyses^9 qu'il ne lui arrive souvent de ue pas bi/9ms)i|rer 
fjan^ la peqsée de iàn,l.d*a|^teur^ ^i ilifféregs par leuir. géi^i^, 
4st, traitant une immensité de questions souvent très-pro- 
fondes , de ne pas saisir exactement l'ordre d^ Fours idées , et 
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tic négliger ce q.ui est iinportaot pçur des accessoires qui 
r.pqt (f^çp4 4i^y<<iatage p^rcr qu*iU^^ rappprtoî^nt aiicarjiQ- 
ipx;c^p9xUq(Uier ^e,so^ fsprit,? Ajoutes au cela, que f» f|e^rA 
d'ouy^figjQs u*esi d'aijboun ,$e€ours pour |esicitat^B»que-('<»Q 
peut.a.voi)::à.{aire dans.d^.di&co^£s ou dans d^s ëç^its^ Aussi 
çi:Qjan&7U0u^ qjuML sera .mçw gP^té, à q^esure; qu'on auc^ 
pliis^, de facilites pc>uç',reii)on;^er, aux «QUrc^s. La CoiiecUcm 
chpisie a.po|urbut dç rendra çp .«erviqe r^^latiyemcnti à la 000,7 
noj^anpe des P^res^ et,peutr7^tre ^tr\l permît df-'pcnseif 
qu'çilie. contribujeraji.pr^parqr la restauratioi^ complète dc$ 
ë.tudes ecclésiastiques I .auiK|uçUes la ri^voiutjoii :^ porléA^o^ 

r D PJuft cette entreprise est importante^ plus il est néces«* 
saireide'ne i'iéxéeutcr que d'après un plan hiei» eonco. Yoici 
le» Las^iqui ont paBU: les visetUeures* 

' 'D;£n' ^étïéfàV, 'on ne dohtieftt'qtic des ouvrages complets , 
sauf des extraits de certains écrits dont quelques parties seu- 
lement offrent ce d^gré d'intérêt qui doit distinguer la col- 
lection. • : ^ ' ; 

» On suivra Tordre chronologique; toutefois la collection 
sera terminée par une suite d'homélies rangées suivant .ror-r 
dre des Çvanciles pour phaque semaine de l'année^ Cette dis- 
position est plus çommpde pp|ir (es prédicateurs. 

. y> Quoiqu'on ait jugé eouvenabl^s; d'imprimer le texte pu^r, 
fiaoft uotfs ni,ço|n^ftntai^f s » op croit çepeociiot devoir join- 
dre dqs ét^Uirci^meng.à MU petit (Ppmhre de passages 4e 
quelques fiqçien^ P^res. qui iie se spnt pas toujoui^s exptiméiil^ 
en i9filUère de ^g^/q^, ay^c cette, précisipi^' iigpureu#e que lesi 
Sub^Utés<l^ h^rélif^^.ont rendue depuis ^i nécessjiijçe^ <Cf9 
^^lairçjsÀemon^ i^arpnt tiré^ en entier de^.th.éolqgien& le« plm 

' 19 Le»éerits de chaque Père seront précédés de m notice 
historique^ ainsi que de la liste complète de ses e^vres. > 

La collection choisie des Pères doit former environ 5o voU 
în-8*; on suivra les éditions des Bénédictins , oti pour ceux 
des Pères 'qu*ils n'ont ^as publiés^ les éditions leS plus esti- 
ihéé^. Yîngt-cinq ecclésiastiques se sont partagé le travail. 
Un d%mL est éditeur principal; déjà cobnu par une Intro^ 
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âuctiûn à la lecture dés Pères^ dont nous ayons rendu compte, 
il est fort capable de diriger l'entreprise , et son goût, sou 
intelligence, son zèle et sa piétd sont d'un heureux présage 
pour le succès de la collection. On doit regretter, qu'il ne se 
soît pas nommé dans \e Prospectus j qwi donne la liste des 
autres collaborateui-s. Parmi eux sont des grands- vicaires, 
MM. Cattet, de Lyon; Lamothe, de Nanci; de Rochémon- 
teix, de Poitiers; des supérieurs ou professeurs de séminai- 
res, MM. Abeilhé et Chevallier, à Ausch ; Blanc et Gousset, 
à Besançon ; Lottin , au Mans; Taury, à Poitiers; Justamont, 
à Avignon; des missionnaires, des prêtres employés dans le 
ministère ou dans l'enseignement, MM. Buquet, Doney, 
Faudet, Hilaire, St-Yves, etc. On nous excusera de ne pas^ 
les nommer tous ; mais le Prospectus ayant été fort répandu , 
on les connoitra aisément. Chacun d eux s'est chargé d'un 
ou de plusieurs Pères, de manière à ce que l'entreprise puisse 
marcher plus vite, et que les différentes parties en soient ce- 
pendant traitées avec soin. 

On annonce que Touvrage paroîtra par livraisons de deux 
volumes tous les deux mois. Le premier volume, que nous 
avons sous les yeux, contient une analyse et des extraits de 
TEpître cathofique de saint Barnabe, une analyse et des ex- 
traits du Pasteur d'Hermas, une notice sur saint Denis TA- 
réopagite et sur les écrits qui lui ont été attribués, la pre- 
mière £pitre du pape saint Clément aux Corinthiens, les 
sept Lettres de saint Ignace, évêque d'Antioché, et là rehi- 
tion de son martyre; la Lettre de- saint Polycarpe, évêque 
de Smyrne, aux Philippiens, et la circulaire de l'église dd 
Smyrne sur son martyre; les éciits de saint Justin , martyr,' 
et principalement son exhortation aux Grecs, ses deux Apo- 
logies pour les chrétiens, son Dialogue avec Tryphon et sa 
Lettre à Diognète; la Lettre des églises de Vienne et de Lyon 
sur le martyre de saint Pothin et autres. Ces pièces sont ac- 
compagnées de notices sur les auteurs, d'une appendice et 
de quelques notes. 

On a lieu d'espérer que le cierge accueillera avec intérêt 
une entreprise aussi honorable qu'utile. Il s'agit de répandre 
les écrits des Pères, c'est-à-dire, des hommes qui ont illustré 
l'Eglise par leur doctiine, en même temps qu'ils l'ont édifiée 
par leurs vertus. Les ecclésiastiques trouveront dans une 
telle collection des sujets de méfUtation et d'étude, des ali- 
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mens à leur piété, des secours pour l'exercice du. ministère , 
des modèles pour la prédication , des argumens, contre les er- 
reurs, eofin des monumens de la tradition chréticone, tant 
sur lesyëritës de la foi que sur les règles de la morale. 

Tout l'ouvrage est en, latin , imprime avec caractères neufs 
et sur bon papier* L'éditeur se propose de donner une atten- 
tion particulière k la correction du texte. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Paris. Une affaire assez importante a été portée le 26 novem- 
bre à l'audience de la cour de cassation. Il s*agissoit de savoir 
si un testament par lequel le testateur a voit ordonné, la vente 
de ses biens pour faire dire des messes pour lui et pour les 
siens avoit besoin de l'autorisation du gouvernement. La 
cour royale de Pau avoit jucé que non, et par ariêt du 
^4 août i8â5,elle avoit rejeté la demande des héritiers de 
la dame Lafourcade, qui avoit fait un testament dans, la 
forme mystique, et qui avoit déclaré vouloir que tous ses 
biens fussent vendus pour le produit en être employé à faire 
dire des messes pour son mari , sa fille , sa mère et pour elle* 
même. Le curé du lieu, qui parpîtétre Poirchorade, a^ron- 
dissement de Dax, étoit nommé exécuteur testamentaire, et 
prié de faire exécuter ces dispositions. C'est sur l'opposition 
des héritiers qu'est intervenu un premier jugement, et en- 
suite l'arrêt de la cour de Pau. Le considérant porte que,, 
dans l'espèce, le testament n'institue point de légataire, 
qu'où ne peut réputer tels des ecclésiastiques appelés à célé- 
brer des messes, que les lois et ordonnances qui prescrivent 
l'autorisation du gouvernement n'ont trait évidemment 
qu'aux corporations et établi$scmens ou à des fondations 
pieuses , et non à des prières demandées. La cour de cassa- 
tion a pensé différemment. Les intérêts des héritiers ont été 
soutenus par M. Odilon-Barrot, qui a prétendu que la doc- 
trine de la cour de Pau scroit une source d'abus. Le curé, 
M. Lsante, ne s'est point fait représenter par un avocat, et 
s'est contenté de fajre signifier un mémoire en faveur du' 
testament. L'avocat- général a conclu à la cassation. La cour, 



ftj^ràft'Ubibng déltMr^, a renda vtn Rrtètqvii ca^^sCf'cèlûî dé 
Ptfu; s^ttendii ;tsiA\ dit, qu'il 8*Agit d'un legs {Vieux et Qflt^ 
* versel *po6r sér? ibe religieux , qui ne poUvOit 's'exécuter 
qu'avec rautorisation de révéqufe diocésain , et'q'ué ces sor- 
te» de dispositions ne peuvent «'exécuter qu'aireeii^autorîàa* 
tion du gouvernement» Nous rendons Compte de ce ùÀt, 
dont la connoissance peut être de quelque, intérêt pour nos 
lecteurs. 

—-'Dans un journal du 1 1 novembre, on proposoit sans 
façon de supprimer tous les aumôniers de r^imens; c'étoit , 
disoit-on , une économie de 5oo,ooo fr. La messe seroit dite 
p.ir les prêtres.des lieux où les rëgimens se trouvent; dans les 
nôpitaux , les secours seroient donnés aux militaires malades 
par les aumôniers de ces établissemens. Ainsi, ajotitoit-on, 
Dieb portante ùu tnalade^ l'armée n'a pas besoin des auïnô- 
hters pbur faire son salut. Dé plus, les aumôniers' sont uù 
éu]et d'inquiétude pour tous les militaires, ce sont des es- 
pions qui rendent tous les mois compte au grand auôeidniery 
xlS' envoient 'des notes sur \e colonel comme sur le tambour. 
De Hk des défiances qui nuisekit à Ictir ministère. Enfin les 
175" àUmôniers des régiment, répandus dans ieslcainr'à|^bes» 
j comblerôient un vide affligeaiit. Tel étpit le plan du Con- 
àtitutiànnely flsin fort simple, comnie on voit, et plein de 
Bienveillance ppur lés aumônier comme pour la religion. 
M.'Pabbé Gu;^bh« aunfôiiier da 7* de dragpns, en carnison 
à'Sl-Mihrî, y répondit daVis iine lettre s^dresdée aju ëonsiUu^ 
tiûnnelj niais que ce journal , avec son impartîalilé ordi- 
naire, tefusa 'd'insérer. Cette iettfc étoit néan moins 'aus^î 
mesurée dans la forme que solide pour le Ibnd. M. l'kbb^ 
Giij^u 'rcprésétitoft ique res prêtres des villes ne pourroiëiïf 
remplacer entièrement lès aumôniers, soit parce qu'ils odt 
d^utres occiipations , soit, parce qu'ils n'ont paè l'habitude 
des' rapports avfec le soldât, rapports qui exigent un genre |fc 
part ; que les ehfans de troupes, qui réclament des soins assi- 
dus, seroient alors abandonnés; que l'bn ne pou voit espérer' 
qu'ib eussent la même confiance pour des ecclésiastiques qui 
changei'bient avec la garnison; qu'il fa vidiojt donner un 
traitement anx prêtres des- paroisses qui rendroiént quelque 
service aux régimcns, ce qui affoibliroit les éconcfmies pro- 
jetées; que, si des paroisses de 6qo âmes et même au-dessous 
ont des pasteurs, il n'est pas étonnant qu'on en donne à des 



corm de troupea de , i Soo honiines ; que sans doute on ne veut 
fkui.aflr^appir de lou^X^uUe le militaire français; que les au-> 
nipniers oe. fissent p/ia d'opérer quel(|ue bled /chacun suî- 
vfipt sa capacité; que pl^i^sieurs $ônt à la télé d'écoles régi- 
nijÇfit^ires!^ qu'jb t^hent d*^paiser les (jûerelies et d'étouffer 
l^$.qiv>>ionS9 qu'ils visitent les ni^l^des, et que ^ par leurs 
soÎQç, des soldaits se sont préserves pendant 6 ans <fe la con- 
^gion des inauvais exemplesv M. V^umonier dénient avec 
force ce qui avoit été dit de respionnage de ses confrères ; it 
est faux qu'ils rendent compte dé la conduite des militaires, 
et c^u^iis aient des registres où ils notent la vie du colonel 
çoqiri^ecelle.du tambour. M. Gujon déc4aroit que cette aecû- 
satiçin étbit sans fondement, et qu'on n*j trpuvoit même pas 
de prétexte dans les instmctions imprimées de M. le grand 
aumônier aux ecclésiastiques placés dans les différens corps. 




yf)i|js faire un devo,îr çl' 
la réclamation a été. laissée à l'écart. Il est permis au Consii-^ 
iuiioniitf/deno^rciry d'accuser, de diffamer les prêtres; mais 
inséreV |eu^ apologie^ même la plus mesurée, mais réparer 
ripjustiee^.m^is!, dissiper les soupçons qu'il avoit semés, cela 
^*entre ^ùs dans son plan , et il n'y a point de place dans ses 
c<>lonBes pour ces recuficfitiona et c^s désaveux. 

*^ M« l'abbë Gloriol et M. iCatUat, satK^ixmMrf^ 9 ont 
ionni fk. Nanéi les ex^rciises de b retraite ; sucer^^tale'. 
Elle .s'ouvrit le;a9'Oetobre. La maison, déjà ayâDcée^/i éié un 
obslaelepQUr un certain nombre d'^olésiastiqijieSy.qui n'on^ 
pÀk s^y']eeDdre. Néanmoins cent; quarante prêtres environ s'y 
trouvoient jr^uois» Toiul oolt été .vivement toucbés du zile 
lles;ini$siponaires,;et leurs solideS' instructions ont laissé dça 
im^esaii^us prafoiides* JLa ,vetUi$ de la. clôture, nusoii, tou^ 
fe olecgé.a vénéré la relique de saint Léon IX-* anclçn évê- 
<me.de Toul et souverain pontife. Envoyée ^ M. l'evêque de 
Nmoî iparleisainl Pire, eUe.e^t destin<|e .à enricbir |j| cbi^«i 
p^elie.qili s'élève mainteiiiant à Clabo, ar^'opdissiQB^i^pt. d^ 
SpiviieiKmcg» sur U tnonUigne et au lieu. même pii çaqwt.ce 

I;nMPd;poutife.iI^ deruier|Our,.op,a'^st rei^du.prpçessipnpei» 
etu^ot. à ia oalbédra<W > ,où .M. .Gloriot a. C|it^uu exqelleçt 
dEi»eoMrs>SrMr le saei^i9do.Ge. ,A,u^bieufaitde;çftte rjej]:a\tc,v!^ 
misfiioon^irea o|it, ajouté celui d'une nouvelle refaite pour 
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les ëlèves du grand sëminaire, à la reutrëe des vacances* 
M. rëvêque, que des motifs eraves et connus avpient retenu^ 
quelque temps à Paris , revint pour la première de ces re- 
traites. Il cou choit au séminaire , assistoit à tous les exerci- 
ces , et rccevoit en particulier^ avec une bienveillance pater- 
nelle y chacun de ses prétrei, pour s*in former de l'état de leurs 
paroisses. Il leur a aussi parlé plusieurs fois dans les réu- 
nions générales, et tout en leur donnant les conseils de la 
prudence et de la douceur évangétiques^ il a cru de son de-^ 
voir de les prémunir contre les intrigues d'un parti qui s'a- 
gite en tout sens pour semer la division dans les rangs du 
.sacerdoce, et ruiner l'édifice de la foi parmi les peuples. Des 
larmes ont coulé lorsque, dans un de ces mouvemens heu- 
reux qui appartiennent encore plus à son ame qu'à son ta- 
lent, il communiquoit à toute cette famille sacerdotale qui 
i'entouroit les sentimens de foi dont il est si vivement péné- 
tré. Le prélat a aussi signalé^ avec le mépris convenable, 
certaines calomnies absurdes dont il savoit être lui-mémo 
l'objet, celle, entr'autres, d'avoir détourné, en faveur de 
son œuvre du Mont-Valérien , une somme d'argent apparte- 
nant au séminaire, tandis que des pièces authentiques dér. 
montrent que, dès les commenccmens de son épiscopat, de- 
puis plus de quatre ans, cet argent est placé à i avantage du 
séminaire de la manière et la plus légale et la plus sûre. 
Sans doute tant de preuves i depuis i5 ans, d'un zèle et d'an 
dévoûment sans bornes, tant de sacrifices en tout genre et 
une fortune considérable étoient d'assez puissans motifs pour 
faire apprécier le ridicule de cette inculpation. Aussi M. l'é- 
vêque auroit dédaigné probablement d'entrer dans cesexpli-: 
cations, s'il ne s'y étoit vu comme forcé par racharnement 
des ennemis de la religion. Une classe d'hommes, dont la 
haine est pour lui un titre d'honneur, profitoit adroitement, 
pour surprendre les simples, de ce vif intérêt qu'il attache à 
l'établissement du Calvaire de Paris. Ce prélat assurément 
met une grande importance à cette œuvie, et il saura trou- 
ver d'autres ressources que celles dont la malignité l'accnsoit 
d'avoir fait l'eimplôi. Il a encore pr^idé à plusieurs exercice» 
de la retraite de son grand séminaire, et a donné diSérens 
avis aux élèves sur le nouveau règlement qu'il vient d'établir. 
Il a cru devoir faiire des changemens dans cette maison , mais 
non pour les motifs que lui prête le Courrier, Des directeurs 
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qm en sont sortis, l'un est cnrd de canton, un autl« e^t 
ehargd d*une paroise de a^4oo âmes; un troisième, jeune 
prétt'e, est vicaire d'ans une ville , et un quatrième est , pour 
une année seulement, dansie diocèse de Paris. Ainsi, par 
l'exposé des faits , sont- démenties les faussetés qui remplis** 
sent l'article d'un journal toujours empressé à recueillir les 
bruits lès plus absurdes contre les prêtres, et surtout contre 
les membres de l'épiscopat. 

— Une note insérée dans le n*^ i456 sur l'abbé Beck a 
étonné les nombreux amis de ce vertueux ecclésiastique; elle 
suppose qu'il fut membre du cosgrèls d'Ems. G*est une er- 
reur; le signataire des actes d'£ras pour l'électeur de Trêves 
s'appeloit Joseph-Louis Beck, et cet abbé Beck étoit conseil- 
ler intime et officiai de Trêves, tandis que Tautre Beck por- 
toit les noms de François-Henri. Celui-ci avoit quitté le dio- 
cèse de Trêves depuis 17B2, pour n'y plus retourner, et à 
l'époque où -furent signes les articles d'Ëms, en 1786, il 
étoit prébende de la cathédrale de Strasbourg. Enfin toute 
la vie et les démarches de l'abbé Beck montrent que per- 
sonne ne pou voit être plus opposé que lui à l'esprit et aux 
principes qui présidèrent au congrès d'Ems. François-Henri 
Beck naquit le i*' mai 1740 à Ville, en Alsace; en 1766, il 
fut nommé professeur de philosophie au collège rojai de 
Strasbourg, et trois ans après, principal au collège de Metz. 
En 177a > l'électeur -de Trêves, le prince Clément de Saxe y 
l'attira auprès de lui, en lui faisant un traitement honora- 
ble. L'abbé Beck lui fut très-utile, et lui montra son désin- 
téressement en refusant, l'année suivante, une riche cure 
qui lui étoit offerte, et dont il eût pu toucher tes revenus, 
en y mettant un vicaire. Aussi gagna-t-il toute la confiance 
de l'électeur, qui le choisit pour son confesseur, et qui , par 
ses conseils, renonça à la chasse et aux autres amusemens 
mondains que se permettoient souvent les princes- évêque» 
d'Allemagne. L'archevêque de Trêves prit même, sous la 
direction de Tabbé Beik, l'habitude de faire tous les ans 
une retraite de huit jours. Ce fut par tes mêmes conseils 
qu'il montra de l'opposition pour les plans de Joseph II. La 
dénonciation du Feoroniua de Hontheim, qui fut faite en 
1775 à l'assemblée du clergé de France et à la Sorbonne, 
étcHt due à l'abbé Beck, qui tint [ilus tard la phime dans la- 
correspondance de rélecteur avec son suffragant, après l'ap- 
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tmitfJEmmànu0l^ par Jceabeelh- JBitiV^fiyd'abJavé Be^ fUI 
mémmé'h «n /eAnonioail à Trè^ves, etdeiij: a^nsiirprèi à iiii.^«c 
BODÎpâticiA la ;cath^ak»d'AJu§$bottf)g; maia le ob^iitne et.lis 
eonanl auliqu^ ée ¥îe»iïe .«pDart^eot 4^ 4>b$tacleâ>ii cetid 
éeriiîère<noaiiràtM>0)'C^ Jo^epii Jl^.qui nepairckiQiioit pi^à 
Fabbé Beok son iofluenoe sur l!esprit^de râect<}ur> et U A»«ri 
nicredont il en usoit, lui donna rjexdutiîpn: £a t77{| > lîftl^M 
BeiiL êttt dccasionde voir l'arcihevé^uÀjansënjjitfid'Ulrecht^ 
qui lui «voua ses restions avec de» membres. du,diergé 4e \^ 
eour de Yienne. JBn 17811 , l'électeur le nomma conseiller, ii«7> 
time et ^rand^vicaire d'Augisbourg» «t Fie YI l^i.confi^rpi 1q 
titre de prélat dcf sa maison. Cbf^rgë ; par l'électeur d'alleit 
GompUmenter le pontife à son passaglfr parÀu^sbourg, IVibbé 
BedL I ui reod it «tous les h^nueurs dus i sa d rgnité« Peu apr^^ 
il fit un voyage en Alsace, ^ y<mtprofita!de.sourabseuOje 
pour le desservir 6liprisid/e l'ëleCtaUD de Xrines. ^^ lafiot d^ 
178(3^ Tëlcateisrslui fit^dire de 'quitter la cottt^oii'iuijdon^ 
Boiticchoîs ou de nestei* à AilgiibQiirgflQimmc.graud-yiçiiire; 
QU'de^e retirer Qii!il:siroudroit'.ave0: uoe^ pension. Xic^im^^ 
ëccl&iaétiqiie pr^it.bi^ qu!U lUe poukfrpit tenir, ii Ajt]igsir 
bourg; -contre *les intrigues d'un .parti .auq^iel ; il: 44plajfB^ 
par aa/ferBMiiSy et il se d&ida à m^tourn^iduns S9 p^itrje;. 
Le ti décenihréiiySày^il quâttar^Coblent» ^i^l ; Yint;S^'i{tablÂi''à 
S%B«4ioiirg.X'anhée«uifVaiitê« l*o^ç!|^i^ A9:psé$«t|fjkdep«i>t 
muter >8bn canonfcntidc OTrèiresi •eonU'çtii^iie piiébeii4e de 4a; 
catbédrale de Strasbourg.. AuiCoinmie|lcjBsptejÇit.de:!)|i^vë.iiolMr* 
tieo> il s'occupa delà translation dv( grand chapiti?e.à QIEpA* 
bourg/ et contirûua de desper«ir>$ia!prébeiKkJuKiu-ÀiC4 que 
ks^ biens du icbapitrejfurvp t donn^ j^xx, ^randi-^ duc dÇ; Pade*. 
€e pi-ince. lui fit alors une pension, qui^ jointe, à cçlle d^ 
Sélecteur, lui^procuvoil une;exi$tenCe,aisée. il^'abbé jî^ok;^ 
relira à RibeauyiUé, piès>Colmar^ où il a^oit des p^rcu^^. 
Sa conduite exemplaire, -^a charité pour les.pauvresi;/s^ 
Gecftvefsation aussi agréable (qu'iiisttuctivcy liii concilièrent 
réstimc et l'attacbcrnsent de tous l.es|;ens; de'bien.:Ii avoit i^té 
Ué aV&clFeUer>^àvec IWbbé iPa^, avec les^ nonces .du Pape à 
Cologne, etc. Il mou^iiiûty ci^mme n«»is l^\i^von8(dit> le iSi??»*' 
vier iSaS, éta^t d^Sr«a3S^. année. Ç^'esX sf^ns^fondeuienf 
<pion l'a mru^uré «jUiMulhau^en^ il.Et'aToit pgtint exercé le 
ministère pastoral; mais son aile >; sa piété et spn d^vo^m^nt, 
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àbi^tigion et m Saint Si^ (ntpliqaero&ti'éteadue Ae ton 
dtticle, et nous r&mèi:cion$ reccl&iastîque d*Â.l8ace qui oouft 
a mis en ^tat de faire ^^onooitre un si sage çt6i tesj^table 
eocl^iaslîque ^ dontla -vie-ee lie d'ailleurs a^ee phuitars^vè- 
aemens de l'histoire ecclésiastique des derniers temps. 



HOUVKLLtS PÔLlTIOnÉS. 

Pabis. m. le 'Dâttphin Tient d*accorder un secours de 4oo fr. k la 
tommUnè de Brasles, canton dcCbàteau-Thicrry^ pour raidci* k ré- 
pare!: son église. ;, ., 

-T- A la soUicilation de M..le comtfs de Juigné^ifiiréfet de la» KaMt^ 
Garonne y M le Dauphin a accprdé «ne somme 4^.4oo fr. .poiir.left 
réparations de la toiture de Téglise 4e Soiot^Laureqt , fortem<9iit dé- 
gradée par un orage qui a fondu sur la commune le 7 août dernier. 

~ M. le banphin, allant à la chasse à , Saint-Martin en Brie Je 
37 noTembre> a donné à M. le curé 200 fr. pour Ica.pauTres de^ca, 
paroisse. • • / • . . 

-* L*appel fait k la bienfaisance par M. de' BelIcynK poutproeartv' 
«ne maison d*asile et de travail aux mendians^a été entendu. iicRoi 
8*est fait inscrire en tête de la liste des sou^criptetirji pour 4000 /r«;, 
les membres de la famille royale ont aussi souscrit., ainsi que les minis- 
tfés et iin certain ;iombre de personnages. Les notaires du département 
de là îSéin^e ont' 'déposé' otie somine de 6000 fr. entré les mains du tré' 
aoHer de la préfecture de police. L*ordre des ayocats aux conseilsrdu 
Boi'eb à -la cour de cassation a voté une ^omme de laoo fr. pour.' le 
même objet; enfin les membfes du jury de la dernière session ont fait 
ane coHccte de i43 fr/ pour y concourir^ 

^ — ' Le prix du pain vient d*étre porté k lo sou* et demi les quatre 
livres. Le préfet de police a ptis de nouvelles mesures pour que les 
boulangers donnent exactement le poids. Le 'conseil -général du dé- 
partement a, dit-on , fait des dispositions ,' au . moyen de la réserve 
considérable que la ville entretient, pour que tons lesindigens se pro- 
curent du pain à un prix inférieur. 

— Le conseil municipel de la ville de^ Paris .a. volé, une statuera 
r^liiteiir dç la Charte. Le n^odp.le de cettçi6gare>,.<iuiiiura 18 pi^ds de 
haut, et sera coulée en bronze , reçoit en ce moment les derniéresi 
touchea de Tartiste. Louis XVIII eit représenté a^si^sarfeoii.tr^e, et 
revêtu du manteau royal. M. Bosip teiuiine auili Tapothéose de 
de LouiVXYI, destinée à la chapelle .expiatcise de la rue d* Anjou. 

— Le bruit court assez généralement qîte Téuvetture de la session ^ 
deichembres aura liou le 37 janvierv 
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'^- On ayoil espéré que U paix étoit sîgaée entre le niinittre de la 

Suerre et Tex -colonel Simon-Lorrière. On avoit promis à ce dernier 
e lai rendre son traitement de rëforrae ; mais il voit là une capîtu- 
latîon humiliante, et il n*est point homme à mettre bas les armes 
d'une manière honteuse. Il déclare dune qu*il n*accepte point ce qu'on 
lui offre, qu*il continuera la guerre, et qu*ii va présenter uneneui 
yième pétition à la chambre. Persister, dit «il, est de son honneur, et 
il lui semble qu'en protestant il combat encore pour sa patrie. Ainsi , 
il faut s*attenare à quelque nouvelle discussion sur ce sujet dans la 
prochaine session. 

-^ M. Signol , qui s *est désisté de sa poursuite contre M. Tabbé 
Vrindts, écrit que les motifs de son désistement sont que M. Vrindts 




suh^tance d'une brochure franc-maçonniqne publiée par M. Signol en 
1826. M. Signol ajoute qu'il n'entre pas dans ses vues de se consti- 
tuer Te champion de la franc-maçonnerie, et qu'il a dâ rationnétU^ 
ment se contenter d'avoir obtenu de ce prêtre une sorte de rétracta^ 
tion. Ce sont les expressions polies de sa lettre. 

— L'Académie des sciences , dans sa séance de lundi dernier, a 
procédé au remplacement de M. Bosc, décédé. M. Flourens a été 
élu. Ses concurrens étoient MM. Dutrochet, Girou et Huzard fils. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a nommé MM. Hase 
et Raoul-Rochette membres de la comminion qui désignera les sa- 
vans destinés au voyage scientifique en Morée, et leur donnera lea 
instructions convenables. 

— Un nommé Ronz, perruquier, vient d'être condamné, parle tri- 
bunal correctionnel de Pari« , à 7000 fr. d amende et aux frais du pro- 
cès, pour délit d'usure. A l'aide de prêts multipliés et d*intéréts cu- 
mulés, cet homme trouvoit moyen, par exempte, de faire i:appôirter 
par an 9186 fr. à une somme de 13,964 fr. 

— Le comité cantonnai de Nanterre, auquel la direction des écoles 
primaires est confiée, a adopté un mode de surveillance qui produira 
les meilleurs résultats. Il a chargé MM. l<'s curés, qui font partie de ce 
comité , de parcourir à tour de rôle toutes les écoles du canton > et de 
faire un rapport de leurs visites à l'assemblée qui a lieu tous les mois.. 
M. Lefèvre , curé de Courbevoie , a le premier fait cette visite avec 
beaucoup de zèle et d'intérêt. Un membre du copoité, M. le baron' 
Leroy, qui siéçeoit les années dernières à la chambre des députés, a 
offert de distribuer dans les écoles, des médailles d'argent qoi seron 
données en prix aux élèyes. Celte offre a été acceptée avec recon^ 
noissance. ... 

— M. Bouillard , qui avoit été révoqué en avril i8i4 de *^ fonc- 
tions de maire de È;ir-le-Duc, vient d'y être réintégré par ordon- 
nance royale du 19 de ce mois. Les journaux libéraux se félicitent 
beaucoup de cette nomination. 

— M. Charles Dupin, qui a promis, ù ce qu'il paroit, de visiter 
toute la France, et qui ne yeut point faire de jaloux , parcourt suc- 
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cessivement toutes les proTÏnces. U est ^n ce moment en Provence, 
et vient de passer quelques jours à Toulon et à Marseille. Mais tout 
s*u£€ 2i la longue, et les savans comiB# les charlatans ne sont pas éga- 
lement heureux partout. On dit que M. Dupîn n*a |>as fait beaucoup 
de sensation à Marseille, et que les dîners qa*on lui a donnés n*ont 

Î»as été accompagnés de .beaucoup d'élan et d]enthousiasme. Il e»! 
brt à craindre que la ville de Marjeille ne soit crayonnée en noir 
dans la prochaine édition du tableau des lumières de la France. 

*-M. le maire de Montiuçon .1 fait mettre dans quelques journaux 
une lettre contre les bruits alarmans qui a voient couru sur Tétat sa- 
nitaire de cette ville. Il est vrai qu*une maladi«« épidémique y a ré* 
gné dans les mois de seplembre et d'octobre derniers ; mais elle a 
cessé totalement au commencement de novembre, et on est entiè- 
rement rassuré maintenant -à Montiuçon. 

—La cour royale de Colmar, jugeant en audience solennelle, vient 
de renvoyer devant la cour d'assises du Haut- Rhin , sous la préven- 
tion d*homicide , un ndmmé Laberte , qui a tué en duel son adver- 
saire, le sieur Mangin. Cet arrêt est rcnau en dernier ressort par suite 
d'un renvoi fait par la cour, de cassation , sur le pourvoi de Taccusé 
contre deux décisions rendues successivement dans le même sens par 
les cours de JSancî et de Mc(z. VoiU donc trois cours royales qui pro- 
noncent dans la même affaire qu*un duelliste est coupable a homi- 
cide, quoique l'on oppose le silence de la loi; et celui qui en fait 
Tobjet va être jugé dennitivemènt comme tel par le jury. Par suite de 
la complication qu*a présentée cette procédure, et dans l'état actuel 
de la Jurisprudence dissidente sur le duel, il est indispensable qu'il 
soit présenté prochainement aux chambres un projet de loi sur cette 
matière. 

' — M. le procureur dn Roi de Dax continue à diriger des poursuites 
contre les usuriers qui désolent cet arrondissement. Déjà et depuis 
le 1" premier mars dernier, il avoit obtenu des (Condamnations et de 
fortes amendes contre six individus convaincus de cette coupable pro- 
fession. A Taudience du i3 novembre, le tribunal correctionnel a 
aussi déclaré, sur le réquisitoire de ce magistrat, que le sieur Puyo, 
bottier à J)ax, se livroit depuis 181 5 à l'usure habituelle, et Va en 
conséquence condamné à 4000 fr. d'amende et aux dépens. 

— Le maire de la commune d'Hallrncourt (Somme ) avoit fait un 
règlement portant défense de sonner les cloehes de la paroisse à tout 
autre que le curé ou les personnes autorisées par lui, rimtituteur et 
celui qui étoit chargé des enteriemens. Cependant le i5 juillet der- 
nier, un paroissien s*avisa de sonner les cloches à l'occasion d'un 
baptême. Le mairis dressa un procès-verbal , et cita le contrevenant 
en police municipale : mais le juge de paix le renvoya de la plainte 
en se fondant tar ce qu'un arrêté n'étoit exécutoire qu'en tant qu'il 
n^aniroit pas excédé les bornes légales des attributions du magistrat 
qui l'avoit rendu. Le maire d'Hallencburt s'étant pourvu en.<cas8ation 
contre ce jugement, la cour a rejeté ce pourvoi, en adoptant les mo- 
tifs du juge de paix , et attendu qn'aux termes de. la loi de germinal 
an VIII, et du décret dn 3o décembre 1809, il n'appartient qu'au préfet 
ct.^ l'évêqnc de régler le mode de sonner des cloches. 
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V 

— Ma»ame,. dvcbeai^e do Berri ,;« donné son portrait k.U, vitic de. 
Mar8«>il!e. Ce portrail a ^té io^ngtiré p^r Mr ^f^ nMÛre, danf U grands 
s.iHe de Th^teMe-TiU^. H e$i pi9çé i|uprè^ du. portrait de fev M, |e 
doc de Hecriv, ., . ■ . . .' . ' i^. . . 

*~ L«» dootenni'en tn^darioe dei à\fféfcDlen Ttl'es'de déphrtenest 
se réunifs^ent c» ce tnonenl poor exammer Je • fvi^et d*i»rdoii^aao« 
qui a. pour. i>iit^rm4:ittterv pdnr le eor|iM der'is4depin»»'*uii^ eii8mt)re 
de d.i$cipfitie à rintlar'de ttUù des aiièoats. : • ' " 

-<- Indépendammcirt àt mvirès de gtièrrè di'rîg^t de Brest sur 
divers points de rOcéan et delà Méditerrannée, il exhte ODcore'daira 
ce port a5 bâtimen.^de guerre'en:é(at de fenriH, parmi léiqnel^S' Tais- 
seaux de ligne à troi^ ponts, et 4 de 80 ou 90 canons^ 7 frégates, 7 cor-^ 
yettça eq gabarras et 5 bridu. 

— Il est arrivé ries dcpéchlr.^ du général Maison cri date du 9 no- 
vembre. Après la pri«e'du châldau àc Morée à Pnf ras v le général aroit 
ramené a riavari.n une partie des troupes. An i** novembre^ liv'divi^ 
sion compiolt près de 800 nralades, presque tonsrde fièvre» interniilH 
(ei^tey^ Depuis ie départ «le Toulon, iSabOmines ëtblcnt nio^ts; on 
cspéroit que la t^ifipératticedo^notcnibre-anélroFfroit'Ie ii(iste lélàt 
^oi taire d<e cette expédition. ... r- .. 

- — Le jourfràl niini^téricl dq soïT annonce que lès promotions dont 
on avoit parfé parmi les- officiers supérieurs de Tarmée de Morcé 
sont inexactes, et que le travail relatif aux nominations n*est pasen^ 
eerc terminé. 

— Le Courrier de Smynie du 1 i octobre annonce que M. Dosage», 
t)remicr secrétaire de Tambassade de France à Constantinop^* ost 
parti de Poios pour cette capitale le 30 septembre. Le but de fpi^ 
voyage étoitd^annoncer k la Porte rarrivéedes troqpeft irançaisea en 
Moréc, çt d accompagner cette nQu,vell^ dçs exp.liç{itiphs ^ù'^xig^A 
l'état actuel des aflTalres dans rQrieni. ......... ^ ■. > .j 

, . «-^ l«ord Cochrane est arrivé à Egiae ail mois d'octobre dernier. Il k 
de suite eu ijine. conféfencc avec, le comte. Capo-d'Istria^ président dé 

• .^aljti< Bouvelle rfe la prise de Sllistrie par les Russes ne s'est pas 
confirmée; mais les Turcs 8*étant retirés sur Widdin, et ayant 
«baitdonné Kaltffat', lés Hnsses ont pris possession de cette importante 
place. 

• -^ L** craad-vîsirMehmcd-5élîm vient d*étre déposé et exilé, faille 
fie n'avoir pas agi avec toute l'énergie i|éc68«aire pçur délivrer Va^n^^ 
^on successeur est le ca|>itan-pacha qui défçndoit cjette pl;^ce;,on lui a 
dpriné fous les trésors » )oyaux et éq^uips^cs du visir dçsUtu^* , ., 

. ^^ i;[n iournal de Rome annonce que les Tuisseanx russes -qni font 
Iç Hocus d^f pardanelles «e sont déjÀ emparés, det plusde 30 navtrea 
ichfkrgés de blé pour CofitfanHnopl^yCQ'qut miroît occasionné quel'» 
q\\€i |»mittît<î peimii la populace. . 

;, r^.Le nombre det^mniades continuede diminuer à* Gibraltar. Ily 
ipsi ariivfi MX n^decjns dd. Londres avec une grande quantité de pro* 
visions et de niédicfiincnt».«l tt»«,iDmiii« de aoo^iooo fr. en argent. 
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—Les fier Açores ont été rdvAgcet par un ouragan qui a àaré trente^ 
SIS hei*re»« et qui a fait pour 6 oiiUîonsde dt^giktt. 

-*~ Oo remarqué, Hans la «rction 'à*] Au oode trimînel qui yient de 
recevoir ta sanction tlf< Etaft-Unis, une disposition qui prescrit d'czë« 
enCei' dans, riniérieur de leur prison les oriminoU condamnés k la 
pewe capitale. Le scheriff, chargé di* IV^écution d< la peine de>m#rt« 
♦.«4cutero- cette acntence de- la, manière qu*il jugera la- plot con^t- 
nable. :• - •:-<.> t • 

— Le gouTerneme nt colombien , cédant aux représentations de 
M. Buchet-Martignj, consul de France à Bogota, ai rendu deux arré - 
tés pour suspendre l'expédition des bâtimena armes en courte, et pour 
rappeler lOS' corsaires i^clucliement ien m«r. . r . 

— Une insurrection a eu Heu au Mexique en septembre dernier. 
Le général Santanna et le colonel Gomez, son ami, se sont révoltés 
contre le gouvernement, et ont commis beaucoup d^excès. Santan* 
na, qni a sous ses ordres a h 3ooo l^ommes, s'est emparé du port de 
^w.•s<^di^y situé à, quelque di5tancc de Mexico, etsV^t déclaré gouverneur 
de l'Ertal de Vcra-Cruz* Son but osf eni.><:iblc ès% ^'appujrer.par les armes 
les pri^tentions ^«•'•OHerrerç. à la pmide^e* 
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L'Esprit ie saint François de Sites, recuêHU de dit^ers écrits de Camuê, 

eWquê de Beffejr, par P. C. ( i ). 



'•> I 



M. Camus, éyéque. de Belle^, «qui entretint con^timmcnt avec 
«aint François de Saies ^Ics rçlalio'ns de voifin.ige et (ramitié , avoit 

Îubli^ » en i64i i l'Esprit de saint François de Sutes, en 6 vol. J0-5«|. 
\.j avo« recueilli beauccup ^c traili édiGans de la vie du saint 
évéque , et )usqu*à ses moindres paroles ^ mais diffus et incorrect 
dan» fon,?tyle, il y avoit ràélé beaucoup de choses étrangères an 
sujet : c'c^t ce qui porta Tabbt^ Collot, docteur de SorHonoe et 
curé de <^hevreuse , à faire un extrait de Touvrago. Il ne s'étoît iVù- 
bord proposé, dit-il , que de sVdtfier loi -mémo er de s*înstruîrb par 
Tèxemple des vertus de trâioft François de Sales, et par la 5nges8a de 
ses entretiens;- mais son extrait une fois rédiçc» il crut ri!4iilr« ser^- 
vîce ■anx amrs pieuses en leur mettant sous les yeux les actions et 
Ws <dL«cours id^iin si^parfait ipnodèle. Son édition parut en i7'27« on un 
vol. ia-8o. L'aufeni^ n'y mit. point alors son nom; mais je ne sait 
ponrquoi «n persëvère.4 au boiit dè^ cent ans, à ne le dé»i|9ner quA 
par dies iiwtiatof : i) ]i*y ^. ancime rabon aujouriVbut 4 lui faire farv 
der l*.inor<y»aie, ^et il »eroit même nssea- convenable de nommer celui 
à qui on doit un bon Itvre. Nous avons donné ailleurs (n» 910-» 

(f).â vo), ih-fa, prit , 3/r. et 4 fr* ^o c^n^ ^r.*rrt(^ de poi-t. A Pari*, 
chez Pérîi^c,' plate St-André-iîes-Ar£s, et àu^burc-iii 4c ce jouriial. 
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tome XXXV) qaelcfues détails tur Tabbë Gollot , et nous tTons in- 
diqué l*époqoe de sa mort^ qui eut lieu à la fin de septembre 174?. 

L*édition de CoUot est déëîée ans danes de la Visitation par ane 
lettre'datée du 6 décembre 1736. L'ouvrage comprend un abrégé de 
la vie de saint François de Sales et de celle de M. Camus ,' une foule 
de traits, de maximes et un paroles du saint raneé6.sous dix-huit 
thres différens, le règlement de vie qu*il se prescrivit à Padpue, une 
leitre de sainte Chantai , et la bulle de canonisj^lion du saint 
évéque. 

Le nom et la réputation de saint François de Sales recomman- 
dent suillsammrnt 1 ouvrage de Tabbé CoUot , et la modicité du prix, 
de la nouvelle édition sera un attrait de plus pour les lecteurs. 



On a publié à Bourges les Fies de saint Ursin, évêque , apôtre du 
Berri , et de sainte Solange, vierge - martyre , patronne du Berri, 
in-ia. L^autcnr est M. Ondoul , curé de Reuilly, arrondissemeut d'Is- 
soudun, diocèse de Bourges. Il a dédié son ouvrage à M. de Vitlèle, 
archevêque de cette ville , qui Ta revêtu de son approbation en date 
du 31 octobre 1827. Le prélat a )ugé cet écrit propre ii exciter la 
piété des fidèles de son diocèse, et à ranimer leur dévotion envers 
un pontife et une vierge que la Providence leur a donnés spéciale- 
ment pour protecteurs et pour modèles. 

M. Oudoul n'admet point les traditions des anciennes chroniques, 
qui font saint Ursin contemporain des apôtres; il croit que saint Ur- 
sin ne vint dans les Gaules que vers le milieu du troiàième siècle, sous 
le pontificat du pape saint Fabien, qu*il prêcha dans le Berri, qu'il 
fonda une église a Bourges, et qu'il mourut vers Tan a8o. Ses re- 
liques, trouvées plusieurs siècles après, ont toujours été l'objet d'une 
grande vénération. Elles furent déposées dans 1 église de Saint-Ursin, 
qui a été détruite pendant la révolution. 

A la suite de la Vie sont àes prières en l'honneur de saint Ursin , et 
des pièces justificatives et notes; il y a, entr'autres, une bonne note 
sur l'époque de rétablissement de la foi dans les Gaules. 

Sainte Solange naquit au village d e Villemond , k trois lieaes de 
Bourges; elle étoit chargée du soin des troupeaux, et étoit un mo- 
dèle d'innocence et de piété. Elle fut mise li mort par un seigneur du 
pays qui n'avoit pu la faire consentir li sa passion. On croit que ce fait 
eut lieu vers 880. Le culte de sainte Solange est très-répandu dans le 
Berri , et on va en pèlerinage À l'église de Saint-Martin, dite aujour- 
d'hui de Sainte-Solange , arrondissement de Bourges.. Mais les reliques 
de la sainte n'existent plus, ayant été profanées pendant la révo- 
lution. 

Après cette Vie, on trouve aus^î des cantiques et des pièces juitifi* 
catiyes où l'auteur discute quelques points de critique. Le Tolume est 
terminé par un panégyrique de sainte Solange ,» prononcé par l'abbé 
Dnmont dans le siècle dernier. 



Sambdi 6 dbcehbhe rHi8. ' ' (N* i4g5.) 



Sur Couverture da cour» de M. Cousin. , . _ 

c: 

M. Cousin j k qui on a reodu cette année la parole, eii> 
profite avec sèie pour répandre ses doctrines parmi la jeu- 
Bcsse. Il prend tous les moj'ens pour inculquer ses idées, et 
pour être plus sûr de captiver l'attentiou ; au lieu de parler 
cette année de Platon et d'Âristotc, ce qui aurait pu en- 
nuyer à la longue ses. auditeurs, il les entretiendra de la 
philosophie du i8' siècle, sujet qui lui fouFoirn de nom- 
breuses ocoaâons de loiier cette philosophie, de faire aimer 
la révolution qui fui son ouvrage, et de combattre les pré- 
jugés et les superstitions qu'elle avoit résolu d'extirper et 
d'anéantir. M. Cousin a annoncé son sujet dans sa le^on 
d'ouverture, et afin que le fruit de ses discours ne soit pas 
borné à ses seuls auditeurs, on imprime ses leçons, les jour- 
naux les recommandent, et un d'eux vient de nous donner 
l'analyse de la première. Il y aura bien du malheur af^ès 
tout cela si la jeunesse reste encore attachée aux vieilles idée* 
que M. Cousin poursuit avec tant d'ardeur. Il suffira, pour 
s'en convaincre, dejeter un coup-dWl sur sa première le^n, 
telle qu'on la présente dans un journal qui veut nous en 
faire admirer le but et l'esprit. 

Le professeur a fait uu brillant panégyrique du 18* siècle. 
Ce siècle , selon lui , a continué l'action des deux siècles pré- 
cédcns, il a accompli leur destinée, qui éloit d'en finir avec 
le moyen ftge et de faire une ère nouvelle , une société et une 
civilisation nouvelles. Déjà le 16* siècle nous avoit apporté 
un premier bienfait par l'établissement de la réforme et par 
la chute du pouvoir ecclésiastique. Le 17* siècle ébranla le 
pouvoir absolu par la guerre de trente ans, par la révolution 
d'ÂOEleterre et parles revers de la fin durègnede Louis XIV. 
Le 18' siècle a consommé cette oeuvre, ila commencé par 
abaisser le midi de l'Europe et par élever le nord. Le midi 
est, aux yeux de M. Cousin, le théâlre du moyen fige. 
Voyez, a-t-il dit, ce que fait Rome, ce que fait "Venise, ce 
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''».,que fait l'Italie au 18* siècle; dles languissent dans leur 
«ndantisseiii^nt politique. Le Portugal n*a plus cette ardeur 
de découvertes, TEspagne n'est plus rien dans la balance de 
l'Europe, le midi nà plus de grande hommes, sauf peut- 
être' Pombal et Clément XIV, el à ce sujet, le professeur a 
tracé un noir portrait (!e cette société redoutable qu'un souf- 
'..ft'e a' suffi pCMir détruire. A l'Europe du midi lan^uksinte 
et abâtardie, le professeur a oppo&ë les gënérei>x effoiis du 
nord, un-Pierro^le^Grand, un Frédé^o, fondant des Etftt& 
pui^ans et exerçant UDC grande influence. 

En' Fiance, a dit M. Cousin , la moBarchie Hibsolne s'affùi-i 
blit parle méprR Quant à la religion , on y remarque lasnittf 
de la défaito des îdéèi^ du moy^n âge et du pouvoir temporel 
du clergé; le saint Siège p<;rGlit son iBJlu;ène&. De notYvelle» 
Tertus remplacèrent lés anôennes; cmi àToit «u )n$que«>lÀ la 
iiharilé, mais thumaiiiôé eal la charité chrétienne agrandie^ 
et généraUtée, et le journal applaudit à cette merveilleuse 
découverte de M. Couain. Le i8^siè«:le a pei^Fectionn^ pftu^^ 
sieurs sciences, et en a créé de nouvelles». Quel «tovt l'esprit 
qui animoit ce siècler dans aes vastes et hardiât trarattit? Un 
esprit de destruction; La révoiulion , qui est venues elore et 
accomplir ses travaux , n'est pa^ seulement la révolution d'iin 
pays, mais de^FEurope et du monde; e'egt le cooTeMnemev^t 
des précédens efforts de i'espvit bumain. Il latk^ît en finir 
avec le moyen âee, et c'est là le grabd service que l^à révoIt>« 
tion nous a rendu. Ici le professeur a conclu par l'^éloge du 
peuple qui ^ f»it k révolution , et »ui étoit W plu$ bîQutf u- 
seiiM^ntc n^ poui; acco^i|)kUr unQsi Wle (œuvre. 

y<Mla le sommaire; d^ U le<îo.n , toujioursr d*apiec$ k Journal 
de9 ^bat0; Ces.1, ainsi qu'un professmir » t^ait^ VÏusU)ir^ 
dans ueue chaire publique, 11 a ci^éb^^ ia iéforv»^ çotome 
une première vUtoâre de Teiiprit hvma.in; il a \u un si;ij.et de 
joie dans Içs r^vtrs.de la fin du règne dé Lovvis XI V^ et dao3 
raffoibli$semen.( de U mon^rcbû^ so4is soi> suocei^s^iu par le 
mépris. AinM ia jeui^esse, (^rl soct^nl de $e$ iesçooiSî» s^p{Mren«^ 
dra k soupire au?: désA&tr^ die son propre pays , e^ iftu n^ëpris 
qu'on verbe sur le trône. Tek sont tes s^>^timens patriotiqm-^ 
qu'on inculque à la gét^cir^ttion uouveli>e àta^m Ust éooles pu- 
bliques. Etoit-cepQur cela qiue M^ Cpi;i$in avoit été nomme 
par le Roi? Est-ce pour cela qu'il reçoit un traitement? et la 
monarchie fait-elle un usage bien judicieux de ses largelsses 
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<|uafid elle les procUgue à tin homme qui viettl ritisultef en 
f»ce^ 6t qui nAché sôu mépm pour elle? 

M:; Cousin 6*est âiîiUsé à rabaissât* le midi de TEurdpè et à 
exaiUr ic nord. Il est vrai que le midi est catholique, et que 
ie nord e^t protestante Quelle^^ lumières, quelles idëes gdnë* 
rcules pou vet-* vous attendre d'un £tat catholique où Ton 
ti«ni encore aux vieux principes du moyen fige, où l'on 
craint les innovations, où la réforme n'a pas pénétré? Il est 
évideiil que de tels Etats ne peuvent que se traîner dans Tor- 
nière, qu'ils ne donneront pas le brâtile pour une révolu- 
tion, qu'ils ne goûteront pas les avantages de cet heurett± 
^prit de déêlmoUon, qui à l'ait ie caractère du 18* siècle. Que 
fait Kome, que fait Venise, que fait l'Iiaiie dans ce siècle? 
dit M. Cousin* Mais qu'ont donc fait pendant le n^éftie 
temps la Hollande, la Suède, le Danemarck? Qu'ont fait 
d'autiei» Etats protestans du nord de l'Allemagne? Quel si 
grand éelat ont^its jeté dans le monde? Où sont leurs grands 
hommes et les services qu'ils ont rendus aux lumières et à 
la soeiéfé? L'Italie- a-t-eil« beaucoup à envier à ces Etats? 
Benoit XIV estait si indigne de figurer à côté dés souverains 
du Qord^ et lant de savans, de littérateurs, de poètes, d'ar-^ 
listes renommes qui ont fteuri en Italie aux diverses époques 
dti ]3* siècle, ne peuvent ^ils soutenir fa- comparaison avee 
les grands hommes sortis de Hambourg, de Brème et -dé 
Lubeck> ou avec les illustres écrivains qu'ont donnée la 
Norwège et la Laponie? 

L'aflectalion de ne citer que deux grands hommes dans le 
midi, Pombal et Clément XIV, n'avôît d'autre objet que 
d'amener la tirade eotffre les Jésuites; mais cette tirade est 
ausâi peu judicieuse que peu généreuse. L'auteur se contre- 
dit loi -même quand il nous peint cette société cermme si 
redoutable et pourtant partout vaincue, comnie opimâtrg et 
néanmoins aouplfj comme pouvant contrarier les progrès de 
t'e^prit humain, et comme n'étant au fond qtji^un fantôme 
inanimé. Conument ces grands esprits ont-ils tant de penr 
é*unjantâme, et quel si vif intérêt avoient-ils à abattre une 
société partout et si aisément vaincue? En vérité, ces gens là 
«ont braves comme ils sont libéraux, de nom bieu plus 
ffu*eii réalité. Quant à Pombal et à Clément XIV, qtie 
M. Cousin n'exahe ici que parce qu'ils ont détruit les Jésuî- 
,tes, pt qui n'ont guère, en effet, d'autre titre aux yeux de 

Hi 
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la'postéî'itCy je ne youdrois p^s cependant les mettre sur la 
même ligne. Chez Clëment XIY^ la suppression des Jësuites 
fut une niesuie qu'il crut devoir sans aoute à la nécessité, 
au lieu que citez Pombal , la proscription de ces religieux 
paroit devoir être attribuée à une haine profonde. . 

11 iaut quelques efforts pour uc pas rire quand on entend 
M. Cousin dire que l'humanité est la charilé chrétienne 
agrandie et généralisée. C'est assurément le plus ridicule con- 
tre-sens qui ait pu échapper à un professeur, et qui prouve 
que ÎV1. Cousin est aussi étranger à l'histoire de sou pays qu'à 
l'esprit de la religion. En regardant autour de lui, il verroit 
encore debout beaucoup de monumens de la charité de nos 
pères, car l'humanité des derniers temps a bien voulu ne 
pas les abattre tous, et cette même humanité s'est pfodigieu- 
i^m^uX agrandie pendant la révolution, et s'est signalée à 
cette époque par des traits de folie et de fureur, tels qu'on 
ne conçoit pas bien comment elle peut trouver encore des 
panégyristes. ' . ^ , 

Mais M. Cousin paroit décidé à admirer la révolution 
dans toutes ses œuvres, il l'a célébrée comme le complé* 
ment des travaux de la philosophie, comme le développe- 
ment des plus heureux efforts de l'esprit humain, comme 
une œuvre dont la France a voit à s'applaudit, et dont l'Eu- 
rope et le monde avoient à se féliciter; et M. Cousin vient 
débiter ces belles choses devant les enfans de ceux que la 
révolution a dépouillés ou immolés, eu présence de tant de 
ruines dont nous sommes entourés, de tant de souveniisqui 
font gémir l'iiumanité, do tant de sujets de larmes et de 
deuil! Qu'est-ce qu'un professeur de philosophie qui se pâme 
d'admiration pour cette longue et triste scène qui nous a 
fait reculer de dix siècles vers le moyeu âge, et qui a enfanté 
des horreurs que le moyen âge n'a voit point vues? Si c'est 
ainsi qu'on veut en finir avec le moyen âge, nés merveilles 
qu'on nous promet ont de V]uoi effrayer, et on est fondé à 
avoir peur aune civilisation qui non -seulement date de la 
l'évolution, mais qui applaudit à ses principes et sourit à ses 
résultais. 

Il est aisé de prévoir ce que sera le cours de M. Cousin, 
qui s^an nonce sous de tels auspices» Il paroit que nous de- 
vons nous attendre à un concours d'efforts dirigés vers le 
même but. Ijis professeurs anciens et nouveaux vont déve^ 
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lopper à peu près le même thème et travailler dans le même 
esprit. M. Cousin , M. Guizot, M. Villemain, M. Durosoir, 
nous parleront des bienfaits^de la philosophie ^ de oeux même 
delà révolution, de nos lumières, de nos progrès, de notre 
civilisation, de notre jeunesse; il y a là de quoi alimenter 
leurs leçons pendant six mois, et pour peu qu'ils y mêlent 
quelques tirades contie les Jésuites, contre la congrégation , 
contre l'ancien ministère, ils sont sûrs d'être applaudis et 
dans leurs cours et dans les journaux. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis. Cn publie en ce moment le Bref de Paria pour 18^9, 
où Pâque tombe le 19 avril. Nous parlerons, dans le numéro 
prochain , du nécrologe des ecclésiastiques morts cette année 
dans le diocèse. / . 

— Il paroit certain que deux prélats qu'on a voit pu croire 
peu disposés à se prêter à l'exécution des ordonnances, ont 
écrit au ministère dans le même sens que la majorité de 
leurs collègues. Ces prélats sont M. le cardinal-archevêque 
de Rouen et M. i'aichevêque-administrateur de Lyon. On 
s'attend qu'une ordonnance naroitra un dé ces jours pour 
autorisjer leurs écoles et celles ae quelques autres prélats. 

•—Un sermon de charité sera prêché le samedi 6 décem- 
bre, à une heure, en l'église Saint-Sulpice, jpar M. labbé 
de Saiinis. Ce sermon aura pour objet rétablissement dit de 
Saint-Nicolas, pour les petits gaiçons pauvres et orphelins. 
Après le sermon , le salut sera donne par M. l'évêque de 
Tempe. La quête sera faite par M"**Poupillier et Ferdinand 
de Bertier. Les enfans seront présens. Les personnes qui ne 
pourroient se trouver au sermon sont priées d'envoyer leur 
offrande à M. le marquis de Nicolaï , ou à M. le marquis de 
NoailleSy ou à M. Tabbé Bervanger. Les administrateurs de 
la maison de Saint-Nicolas espèrent que les dons des per- 
sonnes charitables leur donneront les moyens de compléter 
les améliorations déjà introduites dans cet établissement , 
destiné aux enfant de la classe ouvrière, et qui a pour but 
d'en faire de bons chrétiens. 
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-^ M« PifQrre- Jérôii)« Rocher, ancien ohenoine de Climon , 
ri conf<^âseur tlu feu Roi , eM mciit U i** décembre > mi prcfr- 
hyt^re de St-Rochr où il déopteuroiti M. Tabbd Rocher ^tcut- 
ni dan» le diocèsie dcr Tours , et fut d'abord vioairede Si- 
Pierre- le -Pueliier, j^Tourg, puis ouré <le Loches , dans le 
ro^me iliocèie* Il se retira en Angleterre k T^ocque delà 
révolutiDOy et y fut, estime des dvêques de SuPoi de L6^n eV 
d'Uiièsy avec losqueis it eut plui particuUireiiieiit dea rapK> 
ports. Il fut pendant quelque temp& secrétaire du prelnicr. 
Louis XYIII^ après la mort de rabbé Edgeworth^ avoit 
choisi M. Asseline, évêque de Boulogne, pour son confes- 
seur ; mais ce prélat n'ayant pu se rendre immédiatement en 
Angleterre, le Roi pria M. de Béthisy, évêque dIJzès, de liit 
indiquer trois ecclésiastiques, parmi lesquels il choisiroit un 
confesseur. L'abbé Rocher n'étoit pas le premier sur la liste, 
ce fui lui cependant que le Roi tnaîqua. Il se rendit à Hart* 
well pour la Pâque de 1808. Quelque temps après, M^ Ass»^ 
Une arriva en Anglete^rre, et les fonctions de M. Rocher ecs«- 
sèrent; mais le prélat étant mort en 181 3, le Roi appela de- 
nouveau M. Rocher^ qui a toujours ^é' depuis son confes- 
seur. Sa piété, sa modcMie, son élovgnemept du monde,* le! 
rcudoient digne de cette fonction délicate. On ne le vitja-'- 
mais mêlé k aucune intrigue, et aitoiqu'i^ eût Un apparte^ 
oient aux Tuileries, il oe paroissoit devant lé Roi que Vers*' 
qu'il y étoit appelé. Etranger aux nk>uveitieiis de la p<>litî-« 
que, ne sollicitant rien , vivant dans une retraite proffonfdéV' 
il échappa, par la sagesse de sa conduite, à la malignité des 
détracteurs di^ clergé. Il quitta lé château à ta mOrtdu f^u 
Roi , et Se retira auprès de St-Roch; eii ïl alloit diVe la' messe. 
Il est mort 'subitement lo lundi 1^ décembre, à l*âge de 
7>^ an^. Son domestique, en entrant dan» sa chambre le 
soir, le trouva expirant. Ses obsèques ont été célébrées k St- 
Rocb le mercredi 5; M. le euré offiLcia. Plusieurs ecclésiasti- 
c|>ue», parmi lesquels étôient des aumdniers du'Roi'et le con- 
fesseur du Roi, assfstoiebt à la cérémonie. M^ Rtn^er avoit' 
été aussi confesseur de M"** la Dauphine, |usc|u% ce que 
l'élat de sa santé lut fit désirer de cesâer cette ionction. La 
simplicité de ses mœurs, la doueeur de son caractère, ht 
pratique des vertus de son état, sa réserve et sa prudence aU 
wlieu des agiotions de la cour, le firent aimer pendant sa 
vie, et recommandent sa mémoire |iprès sa mefrt. 



{ ! 19 ^ 

«^ Quand on û'a pâ^ dé nouvelles Calomnies à produih?, 
on esliume les ancieiiAés; quand il ^e &e txësente pas de: 
nouveausf ^tljeti de scandale> on rdchaitlfc les anciébs. Oïl 
aime mitVLX «c répéh^r que de lé\és^t languie l'attetition dû 
l«etetif^ tt ùù lo tiéttt en haleine ]pâr dts tééU {deins dVxagéi- 
mtioii et deiktissetés. PltiSielirà journaux Viennent dé tiôuè 
câtretenlir êoiip mt toup d'ttnè affaire t\ui \^ àvôît déjà 
ôetDTpé^ il y ft ûeûX aûs, et qui leur droit fourni Un riche 
dU^et de déclàntafidns. Eu supprimant leÀ dates dit tëcit, oh 
fait erolHî qu'il é'&gtt d'un fait nouveau. Aifisi le Constku- 
libTtfoe/ intitule son àHicle : Révèiaiion d'Un grand svandaiej 
eominé Si ses léeteuirs*^ne dévoient pas se rappeler ^u'il les 
«voit pluâ d'une foi» etiti'eteiiUs de ee prétendu scandale. Il 
prend le ton d'uu hôfnme qui a jfkit une d^doinrertë àcdâ» 
Mante pour seâ ad vérsàites *. P'aici, dil-ll, uti Scandale qui 
va ùàUprir dé cônfUéion cttte poignée d^hyppctUêS dohi kê 
phUata gfimàce» et tes dévote^ fàréUrs trcthiÉèeni ùhdiiùBJôut 
iêé régféts de f ambition dêèUè eé de ki dupidiié désappùintéë^ 

A cefttyle ieul, yous redounoîs^ez uti écHvaiia qui à bcsôltx 
de recourii' à l'exagération et à l'endure, et qui veut enjjpl* 
pose» par de gratids mots et pAt un luxe d'épithètc^ et d'in-" 
jures. Ce grabd Bcandak^ que le journaliste feint d'avôit d^ 
Couvert tout à l'heure^ et qui doit confondre tous les hypp- 
Cjfites , *e tfotivc être Thisiolre de M"» de Buns , qui retenti^ 
êU cùlBmtûtemUùt de l'ànttée dernière dans tous lés j6Ur-« 
il«ux^ et dOnI tious avons fiou^teéuie parlé n^ i546. JA"^ dé 
ttïùif c|tie nous n'avions point ùommée àlors^ est ik fiild 
d'Un offîdier hollandais protestant, qui s'est faite catholique; 
Or, vous savez qu'Ufi protestant qui se fart Catholique esÇ 
nëcessairemeUt un iitibécile ou un fripon ,. et que quicoîi-^ 
que favorfîWJ Urte telle conversion est un hypoci-He ou un 
sot. La règle est sans exception. Ce Serôit différent s'il ^'agis- 
soit d'uu catholique qui se feroit protestant : alors on vante- 
roit les droits de la conscience , on pafleroit de la bonne fo!i -^ 
d*un examen sérieux, d'une discussion éclairée, c'est ainsi; 
qu'ion raconta dans le texnps le changement de religion du 
prince de. Salm à Strasbourg ; mais un protestant qui se faîl 
catholique n'est digne que de mépris, et il ne faut pas man- 
quer de le flétrir ou de le tourner en ridicule. C'est là une 
chose convenue dans les buccaux de plus d'un journal., et 
le CooêtiUitionnel est plus c|ue Les aulres fidèle à ee sjrstème* 
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Tous ceui^ qui ont coopéra à la conversion de, M'^* de Buns 
sont donc des hypocrites, et tous ceux aui ont favorisé son 
évasion sont des misérables. On parlera de la douleur de son 
père y et on taira ce que la fille a eu à souffrir dans la maison 
paternelle. On mettra en jeu la congrégation , qui ne çonnoit 
pas plus la demoiselle qu'elle n'est connue d'elle ; enfin , en 
altérant les faits, et en «lisant des plaisanteries sur les dévots , 
sur les convertisseurs, sur les saintes gens, etc., on fera un 
roman asses piquant, et qui ne laissera pas de produite de 
l'effet, surtout si on trouve moyen d'y mêler l'ancien minis- 
tère, et de draper k la fois M. de Peyronnet, M. Franchet, 
et quelques membres de la droite. Précisément c'est ainsi 
qu'on s y est pris, et c'est sur ce fond qu'on a brodé. Une 
brochure nouvelle a fourni un prétexte ; M. Glausson , an* 
cien commissaire de police k Lille, vient de .publier un écrit 
sur sa destitution. Il a cru que, dans le moment. actuel, il 
n'y avoit pas de meilleur moyen d'intéresser en sa faveur 
que de crier contre l'ancien ministère et contre la congre-^ 
gation, et de se pr&enter comme une victime des dévots. 
Il s'étoit fait un mérite, l'année dernière, d'avoir contribué 
à l'évasion de la femme de chambre, et le voilà aujourd'hui 
qui dénonce ceux dont il a secondé le zèle. Ainsi, il sait 
changer de râle suivant les circonstances , et il se conforme, 
adroitement au temps présent. Les journaux accueillent les 
plaintes de ce mécontent, et adoptent son récit. Nous ne re- 
viendrons pas sur les détails de cette affaire que nous avons 
racontée sommairement dans le numéro cité, mais nous 
croyons devoir citer la lettre écrite au Constitutionnel sur 
son article par M. Pellieux, avocat, qui se trou voit alors à 
Pouai^et qui a fait évader la femme de chambre. Cette, 
lettre est la nveilleure réfutation du roman de M. Clausson 
et des plaisanteries des journaux : 

u M. Clausson, ancien coainii»saire de police, à Lille, m'accuse , 
dtns une brochure dont vous rendez compte, d*avoir provoqué sa 
destitution par suite d'un roman cjuM vient de publier. Que M. Glaus- 
son «oit mécontent de sa destitution, je le comprends, et moi-méme, 
il le sait bien, i*cii iléploré son malheuk-, dont je n*ai été ni la cause, 
ni le prcteAte; mais qu'il se permette à ce sujet des diffamations, 
odieuses, ou plutôt, des calomnies ridicules, c*est ce que sa douleur 
n'excuse pas , cl ce que vous n'avez pas le droit de répéter. 

» Voici la vérité sur le prétendu scriodalc que votre article ré- 
vèle, et dont vous ayez déjà be^lucoup parlé depuis dix-huit mois. 
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Mll« <)o Biins', fîlle irun oiBcier hollandais, plactic par son père dans 
une pension de Douai, avoil manifestô le désir d'embrasser ta reit*^ 
gion catholique , et cela non point par les menëes de Tinstitutrice oa 
de i*aumônier, comme vous Tavez dit autrefois, non pas comme voui 
)e dites aujourd'hui par suite des intrigues de la congrégation ,' qa*e)le> 
ne connoissoit point, et qui ne la connoit pas davantage; mais parce 
que l'exemple de ses compagnes lui a paru uu argument sans répli- 
que en fayeur de leur religion. Des motifs que la charité m*oblige de 
taire ont décida M^l« de Buns à fuir la maison paternelle; elle est 
venue en France avec Pauline, ancienne domestique de son prre, 
et a logé, non point chez le saint cons^ertisseur de Lille, mais chez 
ane dame de Douai , qui , sans être congrrganiste , et 53ns avoir jamais 
TU cette jeune fille, l'a reçue comme elle reçoit tous les honnêtes 
gens pauvres ou sans asile : cette dame est ma belie-mèrc. M^^» de 
Buns étoit chez elle depuis plusieurs mois, et venoit de f.iire son ab- 
juration, lorsque j*ai appris pour la première fois et sa présence et 
son histoire. Elle a quitte Douai, non pai en costume de page, mais 
avec les habits de son sexe, puis elle a été placée sans ma participa- 
tion. 

» Pauline, qui n*avoit rien volé à son ancien mnitre, chez qui elle 
n*étoit plus avant son départ, a été envoyée à Dunkcrquc, où elle 
s*est bien conduite. M. de Buns Ta accu«<^e de vol et de rapt, parce 
qu'il falloit Taccuser de quelque chose pour motiver sa tlemandc en 
extradition. Une ordonnance a été rendue, et Pauline étoit en pri- 
son à Lille , lorsque j*ai su que la gendarmerie Revoit la livrer au 
gouvernement des Pays-Bas. Je ne connoissois pas cette Bile , mais 
j'étais sur de son innocence. J'ai voulu la soustraire à rem])risonne- 
ment qui la menaçoit pendant Pinstruction de son procès, en évitant 
en même temps le scandale et les recherches, qui étoient le vérita- 
ble objet dés poursuites de M. dp Buns. Ce peut être du fanatisme, 
mais à coup sûr ce n'est ni un rapt, ni de l'hypocrisie. 

» J'ai vu M. Clausson, qui m'a bien accueilli, iqui m'a indiqué la' 
voie que j'ai suivie, et qu'il dit être légale. Je l'ai remercié avant de 
monter en chaise de poste, avec une dame de 60 ans au moins, pour 
aller prendre Pauline à une lieue de la ville. 

» J'ai été poursuivi, ainsi qu'une dame charitable de Lille, que> 
vous avez nommée autrefois , et qui , par une générosité que je de- 
vrois reconnoitre en la nommant aujourd'hui, vouloit alors prendre 
sur elle toute la responsabilité d'une action que nous avions faite en 
commun. Ce procès a été suivi à Lille, à Douai, ici même à la cour 
de cassation, qui, sous la présidence de M. ie comte de Portails, jk 
décidé qu'il n'y avoit point de délit, et par conséquent point de cou- 
pables. Vous-même, Monsieur, avez rendu cpmpte de cet arrêt, ce 
qui ne vous empoche pas de. dire que les autt'un <le ce second rapt 
n'ont pas été poursuivis; que les lois attendent une vengeance, et 
beaucoup d'autres choses aussi touchantes et aussi vraies. 

» Il paroU que M. Clausson avoit oublié les détails de cette histoire, 
que je lui ai racontée moi-même. Il oublie aussi le service qu'il m*a 
rendu en me secondant avec taht de zèle et de finesse. C'est lui qui 
a eu l'idée de profiter de la maladie de Pauline pour la faire transie- 



3 



( 12% ) 

rcr de la prison k Khospicc; c*cct lui oiii m*a iiiHiqiié les pcrsonnèf 
u*ii falloit voir, les démarches qu*il falloit faire , et )<i l'en reinen:i« 
e nouveau par la voie de votre journal j mais, en revancbe , M. Claus-» 

son a tort d'avancer ifue je lui ai parlé au nom de M. de Peyronnet tl 

de M. Franchet, que je n*avois pas ytn. - • 

» Je n*ai jamais tenu ni pu tenir un tel lanf^age, d*abord parée que 

le fait étott faux , et puis- parce que c'eût été inutile : car Pauline étant 

«lacée sous la surveillance et sous la responsabilité oe la gendarmerie^ 
[. le^ eomraiisoire de police- ne pouveit me servir que par $eê conseils , 
ce qni n*étoit pas de nature k le compromettre auji yeux de l^autorité , 
qui devoit les ignorer. 

» J*aî rhonncor, etc. Pxll|kgx, avocaf. » 

Noos no répandrons point au commentaire ^ue fait le 
Constiiuiionneî sur cette lettre. Le témoignage de M. Pellieiix 
a un peu plus de poids que les chicanes ,et les plaisanteries 
du journaliste. Depuis il a paru une réponse de M. Clausso» 
à M. Pellieuxi elle nous a paru n'infirnaer aucun des faits 
aTanoéâ par celui-ci* , 



NOUVELLES POLITIQUES, 



Paris. Lun<li prochain, ie Roî partira pour Rofuy. S. M. ira pour 
la première fois, avec M. le DaupQin et M"*« Ja Oauphiné., pa.«srr 

Suelques jours dans cette résidence favorite Je Madauk , duchesse 
c Berri. 

«— Mercredi dernier» H. le doc de Bordeaux a é^té concluît en pro-: 
roenade par son gouverneur au jardin des plantes. Le jeune prince a 
été rc^çu à la porte du jardin- par les administrateurs et professeurs. 
11 a visité la raénag^-He, le eabinct d'bistoire naturelle^ et tout ce 
-qne cet établisseincnt rojrâl renferme d'intéressant* 

'—Madauk, duchesse de Berri, vient d^ajonter de nouveaux bien- 
faits & ceux qu'elle avoit répandes à Toulouse : elle a fait p^trveofr un 
don considérable k une faniifle infortunée , et a fait remettre une 
•onme de 6o fr. à nn ovvrier blessé qui avoit été pi^ésenté à S-. A. R. 
dans cette ville. M. le eoinfe de Joigne, qui est arraché à rafieclioit^ 
de ses administrés, a eu la consolation de terminer att fonctions àTou- 
lotise en distribuant ces bienfaits de fangnate princef^e. 

— Le Roi, par ime décision du 37 novembre dernier, a nommé 
M. le contre-amiral Roussia k la place de gentilhomme hcmoravrc de 
U chambre. 

— S«r la (temaside de M. le préfet delà Scvine-Iaféûeitrc^ le g<^u- . 
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veroement vient d*accorder de^ méd^illps d'or et d*argcnt 2i Luit per- 
sonnes de c^ département, qai. au péril de leur vie , ont s:iuvé plu- 
sieurs navires du naufrage i, ou Véquip^gc de ^avires naufragés. 

— Un. journal avoit annoncé, la i**^ de c« nioiji, que le feu ^voit 
pris la veille dans les çavcs du château des TuUerips« Cette, i^iivf^Uè, 
est entièrement fausse. 

•M' Lé conseil des avocats k la cour royale de Paris a Moserit , au 
nom de' Tordre, pour une somme de 5ooo tir. en favear de l'établis- 
sement proposé par lé préfet de police pour IV&tirpation* de la meii* 
dicité. . i , 

«^ Dans les années défavorables^ le pris du pain s^élèire Vjoê^jbefois 
au-delli de ao sous les 4 livres* C*ett à ce taux qoei-admimsUration a 
pris la résolution d'intervenir, eo ouvrant ses greniers dVbondanee, 
et en. réduisant dès-lors à i6 'pus, pour ceux des hahitans ^ qui ce se- 
coure seroit nécefsaire, le prix du pain dé 4 Hvrcs. A partir du iS de 
ce mois, les indigens inscrits aux bureaux de oîiarité , dont le nombre- 
excède go,ooo , ainsi que les familles malaisées, et Us ouvricrf misé- 
rables, seront admise cette faycur; eM^ psourra s^étendre» au .besoin », 
2i 3po,5»Qp individus» ce qui forme le.quavt 4« f^ populatipi[i dç la qa^ 
pitale , et ce secours pourroil se prolonger pendant hm% mois. La ré- 
serve qui va être mise en circulation avoit été formée dans ce but à la 
suite de la disette de 1817. Elle se compose de io5,ooo sacs, entrete- 
nus et renouvelés, qui garanlissoient , pendant a mois, l'approvision- 
nement de cette grande ville, où Ton consomme 1800 sacs par jour. 
Les boulangers sont tenus, en outre, d'avoir constamment cbez eux 
un effectif de 5o,ooo saés au moins. 

— La ville ne se bornera pas ^ livrer sa réserve aux malheureux à 
un prix modéré : les distributions gratuites de pain aux .indigens , et 
les secours en argent par les bureaux de charité , sont augmentés de 
moitié^ cet hiver; les pauvres recevront des soupes tous les )ours. 
DNin autre côté , la ville ne fait point suspendre ses travaux pendant 
cette saison , et elle va même en faire commencer de nouveaux , dans 
lesquels seront socccssîvemcnt employés les ouvrier^ qui se trouvent k 
Paris. 

-^ ti'Académie des beaux-arts a nommé MM. Percier el Huyof pour 
faire partie de là codimission qui doit désigner les savahs et artistes 
destinés à aller en Morée, et rédiger les instructions propres à les'dt*. 
rîger dans ce voyagé scientifique. 

— - M. Claude-François-Jannot Moncey, ancien colonel de gendar* 
merie , irère du maréchal, est mort le 8 novembre, dans sa campagne 
de Ëoulàncotirt. Il a demandé à être câterré dans sa terré, au pied ' 
d'une croix , et non loin d'une chapelle réédifîée par lui. M. Moncey' 
n*ést-il pas le même qui publia , en 1 8aa , les Lois diWnes, immu^hUê 
et uniuerselles , où l'duteur combaltoit l'athéisme , mais ne se piqiioit 
pas d'être chrétien ? (Voyez noUe no 861, tome XXXIII.} 

— Le conseil d'administration de la Ba«qifte de France va , d it- . 
on, réduire à 3 pour cent le taux de son escompte. La proposition^ 
en a été faite par M. Odier, et donne lieu a unediscu^ion assez vive. 
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— M. le préfet Je la Somme vient d'inciter les maireâ de ce cU'— 
partenient à faire dans leurs communes les quêtes annuelles dont le 
produit est destiné à alimenter la caisse des incendiés. 

— Un yiolent incendie Tient, malgré reropfessemeht des voisins 
pour venir au secours des victimes, de dévorer toute la fortune de dix 
ménages de la commune de Saint -Sulpice, canton de. Tiifers-Sexèl ' 
(Hante -Saône}. M. Tabbé Leduc, curé de Saiiit-Sulpice, a failli plu> 
sieurs fois être victime.de son zèle. -M. Tabbé Ferreux, vicaire à- 
Viner8-Sexel,'a rendu les plus grands services dans la distribution 
des eaux. 

— Dans la matinée du i3 novembre, M. Tâbbé Gardon, vicaire 
d*Aisnay, à Lyon, portoit le viatique à un malade qui demeure place 




qu( 
ii*avoit pas permis de distinguer. 

— On a arrêté dans Tégliss de Saint -Jean- de- Losne un jeune 
homme qui en avoit pillé les troncs. Il s*étoit tapi derrière le mattre- 
autel, sous des planches, où un chien Ta fait découvrir. Ses poches et 
ses bottes étoient pleines de petites pièces de monnoie. On prétend 
•que ce voleur est celui qui a déjà pillé, il y a quelques semaines, les 
troncs de Téglise cathédrale de Dijon. 

— L*église de Tabbaye de Clnny, qui sert au culte paroissial , vient 
d*être restourée, et dans les travaux exécutés, on li'a pas manqué de 
comprendre les réparations qui étoient à faire à la chapelle des Bour- 
bons, très-curieuse , ainsi que Tabbaye elle-même, par son aspect mo- 
numental et par les souvenirs qui 8*y rattachent. Les ressources lo- 
cales ont pourvu k une grande partie des dépenses à faire ; le ministre 
de l'intérieur est intervenu pour le reste. 

— Un échange vient d*avoir lieu à Toulouse entre IVglise métrO' 
politaine et le musée. Celui-ci cède des colonnes qui ne lui servoient 
à rien, pour avoir une statue et des monumcns sépulcraux qui enri* 
chiroiit sa collection. 

— Les pluies abondantes qui sont tombées à Saint-Etienne et dans 
les environs, les i5 et 16 novembre, ont produit de grands ravages 
et quelques malheurs. A St-Just, une maison s'est écroulée, et deux 

Eersonncs ont péri; à Ferminy, la rivière cbarioit des lits, des meu- 
les et des animaux domestiques. De St-Just à Andrezieu seulement, 
on compte plus de 100 bateaux entraînés par les eaux. 

— Le Constitutionnel et le Figaro avoient avancé, d'après le Jour- 
nal du commerce Je Lyon, des iaits calomnieux contre les gendarmes 
de la ville de Rhodcz , en les représentant comme ayant mis un 
acharnement barbare à faire marquer long-temps et profondément 
un conscrit condamné à la flétrissure et aux travaux forcés à perpé- 
tuité. Sur la réqui&itioii des gendarmes , les éditeurs responsables de 
ces deux journaux de Paris ont été cités, à raison de cette diffama- 
tion, devant le tribunal correctionnel de Rhodez. Un avocat et un 
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avoué se sont prëseotés pour les défendre; maïs le tribunal a reftisé 
de les entendre , attendu que les éditeurs doivent coroparoitre en 
personne, et a condamné par défaut, le 28 novembre, ces deux édi- 
teurs à, un mois de prison, 3oo fr. d.amende, 2000 fr. de dommages 
envers Ics.plaignans, à Taifiche du jugement au nombre de 5oo ezenv- 
plaires, et aux d^^pens. . 

• — Par deux arrêts rendus le 10 de ce mois, la cour royale de 
Nanci a décidé q^u'une veuve peut déléguer- ses impôts à son gendre, 
et lui conférer ainsi la capacité électorale, lors méme'^u*elle auroit 
des fils et petits-fih qui n'aaroient pas atteint leur trentième année. 

' — La place de Coron a été remise par les Français aux Grecs, qui 
n'^ ont encore que 200 hommes tout déguenillés et mal armés, sous 
le commandement, de Nicetds, Un détachement- français du génie 
8*est rendu à Gorintlie pour fortiûer TAcro-Corinthe et l'isthme. 

— D*après VObservateur autrichien, un massacre a en lieu dans 
Filé de Candie. Plus de 760 chrétiens s'ont tombés sous le glaive des 
Musulmans. Ces cruautés étoient la vengeance de la mort d'un des 
chefs turcs que les Grecs ayoient tué dans une embuscade. Toute Tile 
est depuis en pleine insurrection. 

— On a découvert à Voghera, royaume de Sardaigne, dans le 
torrent de la Staffora, en tirant du sable, une très-belle statue eu 
bronze antique, de 18 pouces de hauteur, représentant Minerve" 
PaUas. Cette. petite statue, qui est parfaitement conservée, est, dit* 
on, .un chef'd œuvre de sculpture. . 

-» Lord Ellemborouç, ministre du sceau privé a Londres, a donné 
sa démission. 

'— ^ Quoique les feuilles libérales se soient efforcées de présenter 
rétat de don Miguel comme très dangereux , par suite de Taccident 
qui lui est arrivé , il paroit que ce prince se trouve dans une situation 
aussi satisfaisante que sa blessure peut le permettre , et que tout an- 
nonce son prompt rétablissement. 

^-^ Une société antimaçonnîque vient de se former a Utica, près 
de New-Yorck. Le but de cette socit^té sera de s*opposer, par tous les 
moyens moraux que la loi n'interdit pas, aux progrès oé la franc- 
maçonnerie. Les membres de la société, avant d^agir en faveur de 
M. Adams-, relativement à son élection pour la présidence, ont eu soin 
de lui faire demander s'il nYtoit pas maçon. 



Nous ne nous permettons pas de blâmer les ecclésiastiques qiti 
ont cru pouvoir faire la déclaration exigée par Toi^idonnance «Ja 
16 )oin , surtout ceux qui , pour aller au-devant des scrupules de la 
délicatesse et de ta piété, ont rédigé leur acte de manière H mônfrer 
leur estime pour des institutions respectables, et qui ont déclaré, par 
exemple , qu'ils n'étoient pas assez heureux pour appartenir à ce» 



pi^^mM rouçrë^aliotti^ <m acfits rcgîr<!(toirnl de ii*Avo!r pai Due li 
•««inte TocàtioR , on qui » enAfi,-8e font «rrvH de qociciac lo^mulc do 
même genres Par Ni il» fc flattent d'ftvoir rempli ce qu'ils devoiettt 
à la religion et k lenl* coiMckfictf. Ils t>nl feulement atCcs^^ un fait, 
^et ili ont prit (If^ prëc<'»iit}on» qn'indiqimit la pradence poor qii*on 
n*en pût ncn conclure contre leur opinion^ Bfaû si nou$ r^ndona 
joilice àlctnrcoDidi^^ile et» teurs motifs^ kiona né pouvom nolis «id- 
p^*eher d'ettiner ceux cpti, se smlant une forte répugnance ponr 
celle, déclaration » ou croyant qn'oft n'a pas le droit de Triigcr 
dVnx» sacrifient leur» places: plulOtcpie de aouscrire àr nn te) aole.. 11 
T a dans un tel procédé un courage et une fermeté qui les honorent. 
Kou« faisons donc droit à la demande de deux ccck^sia^tiques qui 
nou< onl adresse U lettre suivante , in<iércè aussi dans quefqiies autres 
feuilles A 

Fông(rc8 ( lîle-c!- Vililnc ) , ag notembre iÇaS. 

« Monneur le rédacteur, en apprenant, par la voie dii ConstttU" 
tkmneif que le principal de notre collège , pour avoir refusé de faTrc 
la di^claralion exigée pnr Tordonnttncé du j& jain , tenoitd'êére 
rémpUcé, nous avons été extrêmement surpris de Toir q*J*é<aiit 
coopnhles dn même délit, nous n'étions pas )ugés dignes de partagea 
la même di»gr&ce. Est-ce de la part des exéeuuuH des ordonnances 
une distraction réelle, ce qui ne ponrroit étonner au milieo de tant 
û^exécutionê à faire, ou un oubli calculé, dans l'es^ioir qa*un coup 
frappé ii près de nous pourroit nous amener à résipiQpcnce? l^ous 
n*cn savons rien ; mais, comme c(*8 distractions ou ces calculs seroient 
de nature à compromettre notre réputation, en faisant croire au 
nubh'c que nous àorioDs 8%në la déclaration prescrite, nous n avons 
pas, cru trop présumer de votre complaTsanec et de votre zèle pour 
tout ce qui toucLe fa cause sacrée de la religion , en espérant qne 
vous ne refuserez pas de nous aider & prévenir le scandaTe que ne 
manqneroit pas d'occasionner notre silence. 

» Novs TOUS prions donc d'insérer notre lettre dans votre esti. 
mable journal, et nous y dl^clarons, i^ que nom sommes bien ré- 
solus à nous associer à la noble disgrâce de M. Sourdin , notre àl» 
S ne principal, et a sortir, le même }our et par la même porte, 
^un collège on, après sa destitution pour une pareille cause, nous 
ne croyons pas pouvoir rester en honneur et en cdnscîenèe ; a^ que 
nous sommes dignes de partager son infortune, puisque nous avons, 
comme lui it même pnr son entremise, expressément manifesté le 
refus de faire celte déclaration anti -religieuse, imposée aux cou- 
scieuces par une autorité laïque. Mais on ne se contente pas de ce 
premier refus, et nous regatdant apparemment comme de pauvres 
|)upilles à qui Tautorité d'un tuteur impérieux aui:oit arrache une 
concession contraire à leurs intérêts, on nous mande qu'avant de se 
déterminer & nous donner ;.-us$i des reinplaçans, S. Ex. veut sav4>îr 
directement de nous, et sans intermédiaire cette fois, si, maintenant 
que nous sommes émancipes par la destitution de notre principal, 
nous persistons toujours oans notre premier refus. 
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n Or, mi -vraiment» now y pevsisUn*, ft>nc1é$ nirkt moti£t ^oi 
nous Vtmi «iiclé » c*csl-<à«^4ire» i<* po«r obéirHo iSt'i d'nnt coBwieBce 
prafondémcnl: chrôiieiiBe et catho)i<]tte , qui , \of^ même <fn*on iiVip- 
purlieni ii ftOenne congrégation religieuie, no taisae pas de le «»•• 
Jever è la seule idée de faire une pareille déclaration pourftuver 
des intérêts temporels; n9 pour obéir à une aatorifc plus imposante 
et plus sacrée qu^une autorité particulière , quelque respectable 
qu^ellc soit, c'est-a-dire « pour ooéir h rautoritc des évèqnes qui, 
cOrome rattestc à toute la France te Mandement de Tarcbevéque 
de Paris, persistent toujours» avec une unanimité et une constance 
admirables, à repousser cette déclaration anti-chrétienne, pour ce 
qui concerne leurs petits séminaires. 

» Noua ïomm es. Monsieur» etc. 

J. M. DAVEirsi. , régent de 3» et 4*- 

Mauvt^ prélre , régent de 7«, » 



X« Cuitf* de Vamour dmn dans la déx^aion au facréiœur dt^êsun, 
. 4na>»i de pare^hrases momUs de nlusiewâ psaumeM fn. Jiirm ' d'^eU • 

- vQtiQn$ ofA de prière* hh sacré Ca*ur de Jj^us, p^ M^ de Fuine)^ 
. é vaque df Lod^ve (i). , . 
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c&e, tînt régulièrement des synodes, et s'unit aux déniarches de 
plusieurs de ses col!c(^ucs dans lès disputes qui curent lien de son 
lemp5. On cite de lui une JeFlrc écrite au chancelier en 1761, en 
faveur des Jésuites. Le 21 novembre l'jSç^ et le 35 mars I755, if 
donna den\ Instructions pastorabs, où il s*élcvoit contre Tincrédu- 
iité et exprirooit ses sentimens sur les controversés alors agitées. Dant 
la première , il condamnoit dix-huit écrits ; la se :onde , qui routo?t 
sur les sources de l'increduUtè du siècle ^ est un volume de 383 pages 
in-ia. 

Le Pape IVn félicita par un bref; mais les jansénistes se morifrè^^ 
rent trés-mécontens de c^tte Instruction pastorale. L'auteur des you* 
veUes ecclésiauiques en fit une critique amére dans set feuiHes des 
aâ septembre et 9 octobre 17^, et un anonyme attaqua depufs 
rinstruction dans une Lettre 2i M. Tévéque de Lodève> de 179 pages 
>n-i2. L*auteor élott sans dente qnetque jansénifste, son langage le 
proave. LVvéque donna nne nouvelle édition de son insirnction en 
1772. Le i3 octobre 1765, il monta en chaire dans sa cathédrale , et 

— ^— I ■ ■ ■ ■ ^——1 I ^— ^— i^— ^ 

» • ' 

. ( I ) a \'ot .. in n2i , prix ,. 4 ^ • et (S (r« iranc de |u>rt, A Paris , an h4ireaa 

de ce iournal , et à Montpellier, chez Virenque. 
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frècha sur ces paroles de saint Paul : OTimotkée, garde le dépôt. 
I y fit reloge aes Jésuites, parla du recueil des Assertions^ des jan- 
scnisfies, des entreprises des magistrats, et annonça son adhésion aux 
actes de rassemblée du clergé de. cette année. Son Mandement étoit 
daté de la veille is octobre, et fut imprimé peu après à Avignon. 

Le 12 novembre 1767, Tévêque institua, par un Mandement, l.i 
fête et la dévotion du Sacré-Cœur pour son diocèse , et depuis il 
publia le Culte de l'amour dwin ou laDe'uotion au sacre' Cœur, 
a volumes in-,12. Cet ouvrage fut trè^-moltr.nité par le gazetier dans 
ses feuilles des 21 et 28 novembre 1774 et du 6 novembre 1777; et 
Tabbé de la Porte, écrivain janséniste très-fécond, attaqua aussi le 
livre dans une Dissertation dogmatique et morale, ou Lettre d'un prieur 
à un ami au sujet de la nouvelle édition du livre- de M, de Fumel, 
fn-12 de 376 pages. Rien n'égale l'exagération des reproches que Vau- 
teur fait au prélat, qui ne crut pas devoir répondre à cette attaque. 
M. de Fumcl mourut le 26 janvier 1790, après avoir institué son 
héritier Thôpital de Lodève , où il avoit fait beaucoup de dé~ 
penses. 

Le Culte de l'amour divin que Ton vient de réimprimer comprend 
2 volumes. Le premier a trois parties distinctes , la première sur To^ 
rigine , Tobjet et la fin de la dévotion au sacré Cœor; la seconde, 
qui est une réponse aux objections contre cette dévotion , et la troi- 
sième, qui se compose de pratiques et de prières relatives a. la même 
dévotion. Le second volume est rempli tout entier par des para- 
phrases des psaumes appliquées à la dévotion au sacré Cœur. 

Si nous osons dire ce que nous en pensons, il eût été à désirer 
que cet ouvrage eût été revu avec soin , et qu*on en eût retranché 
■AcM expressions singulières , des exagérations , des choses qni man- 
qaent ae clarté ou de précision. L'auteur parle, page 3, des cultes 
' déjà institués pour honorer les mystères de Jésus-Christ : il vouloit 
dire apparemment les /êtes institixées ; mais ces fêtes ne sont point 
des cultes différens. Il y a plusieurs autres locutions qui semblent peu 
correctes , et d'autres dont on pourroit abuser. Du reste, fauteur lé- 
pond assez bien à quelques objections de l'avocat Blasi dans sa Dis- 
sertatio commonitoria, publiée à Borne en 1771, et il avertit lui- 
même, dans le chapitre XXVI de sa seconde partie, tome i^r, qa'il 
ne faut point juger défavorablement de la dévotion au sacré Cœur 
par certaines images et certaines expressions que la vraie piété ne 
peut s'empêcher de blâmer. Ce sage avis montre que l'auteur n'avoit 
garde d'approuver ces images et ces expressions, et il faut par con- 
séquent entendre de la manière la plus favorable celles de ces ex- 
pressions qui pourroient étonner au premier abord. 

Le second volume commence par un avis pastoral de M* de Fumel 
aux fidèles de son diocèse. Le prélat s'efforce de dissiper les pré- 
ventions et d'exciter le zèle pour la dévotion au sacré Cœur. Il y a 
trente psaumes sur lesquels on donne des paraphrases appliquées à 
cette dévotion. Il y a lieu d'espérer que la piété des fidèles trouvera 
à s*édifier dans ces réflexions et ces élévations d'un prélat si esti- 
mable par son zèle. • 



MlCfttrKICIM lO MCEMMUE lft<»Cf ^ ( N* 14)6. ) 

n,|ir.(ini» ^nijf|r.| ij [i i tff H ' lU ii 'i.i .1 uiu ii i .i ■.vM'.inniau »iu ".T...'! \a p^ 
Sar-un^ InêêmêctioapasioircUe de M» l^èvéqu$ de Charir^^ 

Nous n'avons pti rendre compte pkisiôtf d'une Inttructioii 
pastorale et Ordonnance fort importante que M. Tëvéque de 
Gfea^tresitt'adye^éé; cet été, àt<nit t«i piiêtre6'appr«;i>eés de 
son 'diocèse/^ Céttetlnstniictida pastorale traite du scèle qu'ili 
doivent apporfel^etde la méthode qu'il» doivcBt sui^e-^aiit 
l'enseignement de la religion. Le prélat présente sur ce 
sujet les considératieuft les plus graves^ et les recommanda- 
tions les plus pressanftesV Obligé de nous borner à une an a-^ 
Irse et à quelques extraits de l'Instruction, nous tâcherons 
au moins^ de saisir ce qu'elle offre de plus intéressant .et de 
plus propre à fixer l'attention du> clergé. M. l'évéque de 
Chartres esfpose dansées teysbfesr te sujet qui excite sa soUi» 
citude : 

' «t tià plai ^i^aade p>Aie que nos- ▼int^es pastorales- nout aient îàxtûék' 
«fOtrvi^ir dons notre diocèse, c^e«t le peu de counoissanee qu^on* y «a 
de la reiigiom 6aii^ do«K6 léfe peuples confiés à «os soins ont toutes 
l<i!8 lumières qui peuvent rendre ^industrie flot-issante^le* mauts d*o- 
ces, les esprits omés, les •entimens délicats et généreux,- m*i9 les 
notions q^i ont la foi pour objet y sont bien rares, bîentconfweâ et 
iiiem obscurdi^fl^. En ferons^nous la matière d^rn reproche dur envers les 
«met dont nous sommes chargé devant Dieu? Âfa! ni Téquité ni notre 
affeotionpowr eilesnenousperroettroient ee langage. C*est lemalheiir 
des temps qo*il faut uniquement accuser, t/impîété triomphante et-la 
prédication de rËvangilc interrompue pendant^ plusieurs années ont 
presque entièrement détruit les ^rad^tions anciennes. Nous repoeilloïKi 
a présent les fruits amers de cette cessation du culte et de rensrii- 
gnement public. On ne trouve plus dans les âmes presqu'aucun ves- 
tjge de ces hautes idées que la religion y x^^t : les uns oi|t oi^^ié, 
lès autres 'iL*ont rien appris, et le chnmp du père dç famine, d'évasfé 
pfcirle'plur violent orage dont on ait gardé le souvenir, ne préséii^të 

Clique phis qci^e àé^ éfiines>â'aM>aeher, qu'une tt^iste stérilité à com^ 
tre , • qee des frftits ' de vie ^à ^fiiive croitne si»! un toi nu et rà vng^ 

. « Jinns devene dt>nci nous bâter: de- remplir ce'vide<, cU< réptane^/cet 
mines, de ranimer la lumière de la foi presque éteinte autour de 
nous. Nou» sommes étoblis pour faire honorer le créateur du. oi^) et 
de Ia tei'rej il faut a tout prix que nous atteignions, cç bi^it dp n^s 

Tome tfitL Vdmide la lieUgim fi$ du Uni. , l 
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foocliont. Peu importent les difficultés j Tesprit de notre éUï eontbte 
k ne pai en coonoitre . ijaand il i^agit de remplir notre vocation 
sainte. Nos obligations, loin d*élre restreintes par les obstacles, s'élè- 
rent et sVtendent par TefTet de ces traverses mêmes. Quelle idée de- 
vons-nous donc nous faire ,-dan« les circonstances eztr.tordioaires 'où 
nous nous trouvons, de nos enpagemcns et de nos devoirs par rap- 
port k rinstruction des peuples? Jugeons- en par ce que Dieu et TË- 
glise eiigenf dea pûtcurs dans les temps ordinaires. » 

Le prélat cite ici plusieurs passages de TEcriture et des 
Pères sur TobligatioD ëtroite oit sont les prêtres d'iostruire 
les peuples qiû lent sont confiés ; et continue ainsi : 

« m f 

* k • 

« Voilà assez d*autorités. Vous n'ignorez pas que nous pourrions 
en apporter une foule d*aQtrc4 non moins respectables : mais toutes 
ces autorités sont encore foibles, puisqu'elles ont rapport k îles temps 
ordinaires, et que notre situalion inouïe, nous crée des devoin d'une 
nature et d'une élévation particulière. Ayons donc devant les yèùx 
Tabime creusé autour de nous par l'indifférence et par fignorance en 
matière de religion, et agissons, d'iiprès cette vue, c*c$t- à -dire, in- 
struisons avec assiduité ( t avec ardeur^ attirons en nous par nos prières 
cclni quia la $cience de la voix, et que la parole de vie, sortant in- 
cessamment de nos cœurs qui en sont les dépositaires, tombe sur les 
peuples comme une rosée, oui calme les passions , c{ui éteigne leb dis- 
cordes; qui console le malneur, qui réjouisse l'indig-nce, qui atteà'» 
drisse toutes les amf*s, et les ouvre à lamour d'un Die^u, source et 
arbitre de notre vrai bonheur. C'est pour assurer p}irmi nous i'ac- 
compiitsemeut de ce grund devoir, que nous allons, vous proposer, et 
réduire sous certains cbefs, diverses considérations auxquelles nous 
joindrons un petit nombre de règles. Ces règles , nous vou« les pro- 
posons- avec tou(e l'autorité qu'il a plu à Dieu de nous donner. Il ne 
nous est plus permis après cela de douter de leur accomplissement. 
Comme la matière dont il s'agit ici est grave, très-grave même, \u 
les temps où nous sommes, la délicatesse de vos principes nous est un 
garant que vous craindrez vivement les suites du mépris que vous en 
feriez. » 

' * . 

M. rtfvéquè rappelle à ses prêtres qu*il j a des vërîtë's dont 
la croyance est d'une nécessité absolue pour le salut ^ et que 
nul n entrera dans le ciel sans la foi explicite de ces articles 
que les théologiens appellent (k nécessité de moyen/ et pour 
lesquels Tignoran^e même invincible ne seroil pas une excuse : 

ce Quels sont ces articles dont la foi est tellement indispensable , 
qn'elle soit requise ponr obtenir le ciel, lors même qu^on a été dans 
I impossibilité de s'instruire de ces dogmes? Ici nou^ n.entrerons point 
dans le détail des divers systèmes théologiques ; nous n*en avons' pas 
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faesotn.; Il «oursûffit de dire que la. croytnee di lVzittrilce;d6 Dtcu,- 
d«>«r qualité de ioat-fmiMant, d ■Immense , d*incréé,'d'iBoorapvéhca« 
nble, de rémonérâteur de lar vcrto et de vengeur du erime, e«t, d*«« 
près renseigncmenl .unanime ; de néceaaiié de moyen : d'où il sait 
<|ue Tabsolation donnée h celai qui ne croit pas esplkiieroent ces vé^ 
ntén est nulle sans la moindre contestation. Nous (levons ajouter que 
la fol distincte de l'incarnation, de la passion , de la mort, de la ré- 
sorrection du Sauveur, est d*une néccsïi ë du même genre , suivant 
le sentiment le plus commun et le plus sur. Enfin il faut remarquer 
qae, dans Tadministration des sacremcns, le choix du parti le plut 
m est sévèrement prescrit aux préties qui en sont. les ministres. De 
toutes ces considérations il résulte que la sentence d'absolution pro- 
noncée sur une personne qui n*a pas la foi explicite de tous les ar- 
tictes Marqués plus haut, est invalide ou dû moins illicite > de sorte 
que, lors même que, dans certaine hypothèse, le fidèle seroit récon* 
cilié, le prêtre se rendroit grièvement coupable en le réconciliant. 

. » Or nous avons des raisons de croire que y dans ce diocèse, Tigno- 
rancè déplorable dont nous parlons ici se rencontre souvent, ou plu* 
t^t nous av5)ns acquis la douloureuse certitude qu*un grand nombre 
de personne^, même P3>^(°i. celles qui font profession de vivre chré- 
tiennement, ignorent les articles absolument nécessaires, ou ne les 
•aTcnt. que d'une manière confuse et insufiisante pour le salut. Ce- 
pendant ces penonnes se confessent; elles reçoivent Tabsolulion, elles 
communient. Quelle idée faut-il se faire de ces absolutions et de cet 
communions? Ah! léil premières sont nulles on du moins douteuses, 
et les autres par conséquent ou indignes on infructueuses pour la plu- 
part. J|j.e'préiKe s'excusera le jplus souvent, sur ce qu'il ne pouvoit (pré- 
sumer que des*personnes sorties de l'enfance, d'un âge même avancé^ 
ou distmguées dans le monde par leur éducation et par leur état, 
fussent étrangères aux notions les plus communes ou les plus indis- 
pensables. Mais peut-il compter iur la validité de cette excuse? Lni 
est-il permis d'ignorer les suites de la' révolution par rappok't k Tin- 
ttroctfon chrétienne : les écoles fermées; les traditions et l'enseigne- 




pas présent k l'esprit 
Tenirs si récens, dont Pidée di^incte lui est nécessaire pour l'exercice 
légitime et eiEcace de son ministère, ne sera -t -il pas un jour con- 
yaincu d'avoir ^r'f négligemment Vœuvre de Dieu .-négligence dont la 
punition, marquée dans l'Ëcriture, pénètre d'eifroi? 

» On a vu des ecclésiastiques qui, se livrant à une fausse sensibilité, 
et en même temps k une paresse qu'ils se déguisoient k eux-mêmes , 
ae pcrsuadoicnt qu'ils pouvoient aWoudre v^e$ personnes simples qui 
les intéressoient par leur droiture, par un grand fonds de sentiment 
religieux , mais qui d'ailleurs n'âvoient aucune idée nette àcs fonder 
mens de la foi. Ces âmes vertueuses et ingénues, disoient-ils , croient 
en général toutes lef vérités proposées par l'Eglise; il ne leur en fau- 
dra pas davantage pour aller au ciel. Cette théologie si^ accommor 
iljinte est malbeurcus<^nent fort oeu orthodoxe. Penser 'ainsi,. c'est 

la 
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ifiMÉ^ ^'il' D» «sflit p#fv pour- étire mnwéi^, de m»ilp« jfténMUemfnl 
iiul et ^e> l*Eglne'cn>itr tomme BenoH'XIV le^nioiilre dant bIi 
icmnt traité ; o*«sl faire eë^clw îi -une lionté hors de(|il ace ki» rèf^ei 
Icvplu» eMentielles'df» ministère, c*e>t agir d'sptès noe' maxine cr» 
roHée et môiDè hérétique ' ' 

* BTdùs i^rèscVîvoni diftic cette rcglè aux préti-çs' Apptotïvék'dekè 
diocèse : avant' d'entendre les eoufèjisioDs . nons leur rècètriniaridbnii 
d*intcrrôger leurs'p^nitens sUr les vériicé' ae nécèsnîté d^ moyen (c'est- 
à-dire , sur les mystères que nôu^ avÀfis indîâuês précédèAimeiit), et 
f'îl» trouvent que ces persoYîhesiei ignorent (ce q<ii ne Iflur arViverà 
que trop *ouveiil) , nous leur faisons' nti devoîi' ùù, délies lé ui- ap- 
prendre^ rinstant îuéme, ou dé leur différer rabsolution Jusqu'à eè 
qu'elles tes aient apprises. . .^ 

.-.». I^oos observons que les. pa«teura ne doivent pas &e dispense^ 
d*adre88er^ ces .interrogations aux personnes qM*un esprit cultivé ^pï^ 
que leur situation dans fe monde semblent mettre à labri du soup- 
çon d'ignorance sur ces i^léinens de la religion.. Ils, reconhoitront $6a- 
-vent que cette précaution, même en pareil cas, n*e«t pas inutîte. 
Nous ne prétendons pas capendanl qu'ils soient obligé! d'y recourir, 
qua^d ils aUrbnt'une eonnoissance personnelle et assurée de l'insti'uer 

tlbn suffisante du pénitent 

, . •■ ■ . ■ ■ '-'.'■ 

• Enfin nous reoommaudons à tous les pasteurs, toutes les fois qu^ilf 
seront appelés auprès d'un mourant, çle lut rappeler explicitement 
les principaux mystères» et d'obtenir son adhésion à ces vérités» » 

De^cAte fMTCfiiiière considération ^ le prélat ^ passe à une 
autre Bon moins iinportante : 

^.. . ■• . • ■ , . • ,. • ' ■ '-*;•■'♦• 

. • f Si la proy^Mice .des vérités de nécessité de moyen est suffisante 
pedr un petit nombre de personnes stupides et ai)so]ument incapablcf 
du concevoir et ^'-apprendre j^utre chose, il n'en esfc pas moinjS vrfu 
que l0ut /idèb tjioné .de quelque lAlelligence doit savoir et croire 
les articles de nécessité de précepte. Quels sont ces articles? Vci^s 
l'epprenex tous lesjours vous-mêmes aux enfans de votre paroisse^ et 
vpqs Jeor suggérez, vous imprimez fortement dans leur mén^pir^., 
comme iHie yérité inçoniestable, cette réponse : JLes principaux, points 
4fpla iîiciriûie saàile que tout chrétien ^st obtigéde siauoir distin/çumet^i^ 
sous peine d'être damné ^$ont4es m/fiùres de la Joi contenus au ;s^fnf 
bole des apôtres, les commaademèns de Dieu ,€t de l'JSglise, ce qui 
H^arde les sacreniens' quori doit 'recevoir, et 1er dispositionà'ne'bes^ 
saires poiir s'en apprticfi^r, VoMtson âomihicaie , -et^ lesf^ o6tigàti(hfs 
Ètàrtiéulières de sort e'to^. Puisque t6at'(idèi'e doit savoir distincteuienOt 
c^ "choses, soiis peine d'éii^ danine', ii est évident qu'un pasteur est 
i'èsponsablt; devant Dieu de la damnation de toui ceux de ses paîtors^ 
«l'eds qiii lèf igiïorént pà'r s3 fauté.'Que cettie pensée est propre i^ nonv 
'^pouVantér, eï '(>çi:rt<'étre. à faire une révolution complète dans' nos 
jdée.«, sur Te éféiblf' qui nW 'est imposé d'insttnîref . ' < «j' 

' » Il en résulte quenotte ebti^ciebce n'est en sûreté qn'aot^rit ifi^ 
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caéhi» i»àt MuétMfDii^ dMigféa cteDdognifi .€w«iili«i|i» <^ulfriii#iM tom^ 

génieme» dont ônsienp2il|dfiSfprén^(Va|pi€0xisfc4«f^.dûoOiir9.d*af}piH 
Mfi^iiMas'ci^ «Duffnren», tàm\ qu^euxrinéiiiety p«a.d6 4oiiiiiMfe t cm 
BoAms aiej<ci»l.pa9:rif;ottreiiKiiMia.néQe8sair«s. M«i«.pe.'pa8 offrir 
Boudâmes 4eiTt'on ré|>otid:cea yërUéa qui tuant la nourriturQ du jciipé* 
fticiii»i«ta»i;qu«lles.6eulo8-il doit la :Yie spirituelle ^.c*«ftl «e pcrtire ,el 
niéconnoitre fa. graml(é< miette' des poateurs. Vous ne «auriez aouc Toua 
dispenser de poser pour fondement de vos instructions Texplication 
de,cf4^Hicies. 6# n çst que lorsque: toute yotie paroisse en sera, pour 
ainsi dire, profôndenient imbue, que vous pourrez passera autre chose^ 
Si votis suiviez un autre ordre, voiir donneriez des aliœens peu pro*" 
fitàbles et presque de fantaisie, au lien de distribuer ceux donl^oa iMi 
peut se passer, et dont la privation cause la mort. Traitez 4oQc4*Alior4 
ces matières, approfondiasei-ies^ reproduisez-les sous mille formes, 
eaposez^les. directement ov ramenez-les dans vos. homélies. Vous au- 
rez des secours innombrables pour les bien explique)' ; ^1 et^t très- 
facile de les orner, dé les environner de mille détails' qui les ren-> 
dent ngr^abies et attrayantes. Par cette méthode, Vouk vous fereif 
écouter, et vous assurerez font à la fois* votre salut et celui de vos 
frères. Vous passerez ensuire à des instructions plùi élevées, et qui 
seroni peut-être plus de votre goût. » ' ' 

, ' . • ^ . . ' 

M. l^éTéque recommande de pltîs en plus aux paiteurs da 
îie point omettre de faire une insiructi,ôn au prône dudi-* 
DQapche. Ils doivent apporter le plus grand soin au caté- 
chisme^ etie rendre intéressant par leurs explications' et' 
leurs récits. Le prélat- rappelle sur œ point les dispositmos 
d|e kdû Ordonnance du i^ avril iis5. Il fait' défense 'd*:«i« 
nàeltre à la première comàhiunion tout enfant qui n'auroit 
pas suivi le catéchisme pendant deux ans. Jl finit parles 

uiris suivant : i 

....... . 1 

« Nous ne saurions dissimuler ni autortjer en aucune sorte Tubage 
aliusif que certains ecclésiastique^ ont cpntracté.de lire en chaire le 
manuscrit de leurs discours. Tous, h rexception des prêtres que leur 
âge ou leur infirmité empêchent dVn user autrement, doivent ap- 
prendre et réciter de mémoire leurs prônes et leurs sermons. G*est la 
coutume invariable et Universelle de TEglise catholique, dont les eon- 
itkiévâtioiis les<|ilus fortes ipoiïtrent*!» sagesse sur ce poii^t , iomnieisuf 
tojiis i^ autres. Nçus dcfcniion^ nu clergé de ce diocèse de s'eqt écarter, 

» Nous ne saurions non plu^ perniettre les prédications non éçi;ites* 
Ce seroit parmi nons la ruine de renseignement évangélique, le prin- 
cipe de Taltération de la doctrine, et l'une des. causes les plus infaiV» 
libles de ranéantissement de la religion. On s*expose par là à rendre 
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le mîniitèM rîdkule par la trhîalî*^ ^ '• ba^tetic det -«spveniMWr 
(Niieux'par les reprochos vague* ou les inTecti'vet qu^il est si aisé d« 
sab^lîtofr aui choses folides, fhtk eu traTaif, dangrreax par let er- 
reurs qui ^cbappent, tout an moins infnsctncnx par le vide et la sté- 
rilité qui sont en général le caractère de ces discours. Cette prohibi- 
tion-regarde plus pari ieultèrement -les jeunes prêtres ckes quil iliusion 
snr ce point seroit plus fonesle ; les ecclésMstiqoes plus agës ne doi- 
vent eoa-<ménies se permettre de parler sans préparation qme dans dea 
cas très-rarer, et où le temps lenr manque al^lument. » 

A U suite de son Instruction pastorale/ M. révéque de 
Chartres a placé un court exposé des vérités d^ nécêSêUédù 
wiqyen que les pasteurs devcont lire fréquQmn^entapris4eun 
instructions r 

« Q Dien » pourroîs-je ne pas mt retracer tons les jours de ma vie la 
grandeur de'votre être ^ vos titres ^ mon amour, vos bienfaits ineffa- 
bles à mon égard ? 

a Non, non , mon Dieu, je n^oublierai jamaîs que vous m^avez tiré 
du néant, que je vous dois tout ce que je possède, que vous avez 
créé le ciel et la terre; que vous êtes imnieuse, éternel, incompré- 
bensible; que vous êtes InQni en puissance, en justice, en miséri- 
corde; que vous récompenserea les bons, et que vous punirez les 
mécbaiis pendant Téternité. Je ne cesserai iamais de croire\que yous 
êtes im seuir Dieu ea trois personnes, savoir le Père, le Fils et le Sfint- 
£«prit ; qu^ la seconde de ces trois personnes adorables a pris un 
corps, et s>st revêtue de notre nature; que cette personne 'divine 
incarnée, c*est4i-dire J^sus*Clin«t« a touSTert touCeà Sortet d*tgnofni- 
nies et de douleurs pour expier nos crimes; qv*il est mort surone.cpoix 
pour nous racbetcr; qu'il'est ressusciré, qu*il est monté au ciel, et 
^u*il m*y prépare une place qu'il ne tient qua moi d^occuper un 
jour, i^uema droite s'ouoL'e eUe-même, plutôt que je ne laisse j efface* 
de mon eiprit ces grandes vérités: qu'elles soient l^jamaiâ ma lumière^ 
ma consolalioni la vie de mon amc ; enfin que la croyance ferme, que' 
la profession courageuse de ces articles que je mettrai toujours à la 
léte des autres vérités dont tout fidèle e.^t obligé de s'instruire, soient 
la source de mes vertus, le motif de mes efforts et de mes sacrifices 
pour arriver a ma fin dernière» te principe de mon saint et de mon 
bonbeur éternel. Ainsi soit-iU » 

Telle est la substance de cette instruction ; l'importance de 
l'objet, la gravité des réflexions du prélat , la sagesse de ses 
conseils y motircront sans doute suffisamment l'étendae que 
nous avons donnée à nos retraits. 
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NOUYEIifiES ECCLÉSUSTIQITES. 

\ 

i. pAiii»..Le n^crologe imprimé à la fin da^Bref (i) nomme 
45 jecol^iastiques. morts daos le courant de Tannée, depuis 
le>ao QQtobre 18^7 Jusqu'au 5 novembre dernier; il j en a 
néanmoins, dans ce pombre deux^qui appartiennent à une 
époque: antérieure, Joseph -François Malherbe, Bénédictin 
de St-,Maur^ n^ort Le 17 février 1B37, âgé de 96 ans (nous 
nous proposons d'en parier plus au long), et Martin Legrand,. 
ancien curé de Montgerpn, mort le sS juin 1897, à 91 ans. 
Parmi les 45 resta ns, il j en à 10 dont nous avons annoncé 
la mort, M. Duclaux,dc Sulpice;.^M. Burâier-Fontanel; 
M. Charpentier, curé de Saint-Ëtîenue du Mont; M. de 
Gurriëres de Castelnau ( Michel- Hecménigilde),. mort le 
6 janvier 1828, à 87 ans; Barlhélemi dejGrandchamp, doyeu 
de StrDenis , mort le io.janvier, à.Bj. ans; Le Coq , chanoine 
de la métropole; dom Brial ;. Nicolas - Balthazar Halma^ 
chanoine de. la métropole,, sur lequel on nous avoitr envoyé 
une notice trop peu exacte pour que nous pussions en. faire 
usage; Fj^anooU Lemaîgre-Dulondel ; l'abbé Corpet , chanoine 
«leilfotrerDame,. et M* Dcwailiy, supérieur des Lazaristes. 
Nous. aurions désiré avoir plus de ren$eignen^çns sur M% Du- 
londel , ecclésiastique distingué par son esprit et sa piélé. Il 
étoit,.à.ce qu'on croit, de Caen rentra dans la conerégalion 
de rOraloire, et étoit, en dernier lieu,, chapelain, de la cha- 
pelle expiatoire, rue d* Anjou. Il ne sortit point de France 
pendant la révolution, et rendit des services aux fidèles 
dans les temps les plus, difficiles. Il dirigeoit plusieurs per- 
sonnes d'un haut rang, et éloit entièrement livré aux fonc- 
tions du ministère, sans cire attaché à aucune paroisse. Oa 
Ta quelquefois soupçonné , mais à tort, de sentimens partielle 
licrs sur les contestation&des deux derniers siècles; nous sa- 
vons, qu'il étoit soumis aux d<^cisions de TEglisc. Seiilement 
yhabitude.de vivre avec des personnes d'opinion différente 

< 

( i ) In-ia, prix , 76 ccnt^ et i fr. fr^nc de port. A Paris , ehtt A<l. Le 
Clere et compagaic, au bureau de ce jourMal. 
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Tayoit rendu peut-être plus tolérant sur certiûns points 
auxquels il n'attachoit pas assez d'importance. Il «t mort le 
i5 juin , à Tâge de 7 > ao^y fort regrette de ses amis, et digne 
d'estime par son tsèl^^ sQD;4ii|SIP«i^tioa ftife^ «bonnes qualités. 
Parmi les eccl&i astiques morts que nous n'ayons pas nommés^ 
il y a deux étrangers, M. Guillaume Taylor, de Cioyne, en 
Iifàivde , antîer» grânaîvkaire de^iBostiiny et '«n dirAiei'lleu 
grand*Yk»iire de Bordeaux /mort Je i»» aefût;^ à l'âgé-d'en- 
Viitm'^o ans y et M. ' Lue^ Lazare (Ken^ilfy* dei&«rtîsa^dtt 
Dàlmatie, anôien cliafiioiD^^de Ra^se*. nvortk i4<octolm^ 
i 7S ans/M. IViylor' étoit ami particulier de M* i\ireh«vèque 
de Bordeaux, et ii avoit été question éi lui«pour eicêupér lé 
siège de'BostoB« après M. de Ghererus, >ffou»'parl<^roi|9ruii« 
atitre fois des autre^f eéclésiàstiques dont hi moi^ est indiquée 
dantf ie^ nécreloee. 

'•«--^Oneontimieà poursuivre et à dénoneeai le» petits 'sé- 
minaires dans les journaux; on se plaint de œus; qui ou- 
îri*ent^ on* se moque de oeux qui tout fermés^ t>ni veut savoir 
ii'lèl ou tel supérieur a fait U- déclaration , si toutes' les ri- 
gueurs de Tordonnance: onft réou Um «eiitécutiQû. Ainri on* 
attaque dcsétebiissemens géÉéretiic et utiles^ oiile pauvre 
étoit accueilli y ôii'uhe instruction gratuite lui élôît donnée, 
oit la charité lui mena geoH un asile et le'lnenfait d'une 
éducation chrétienne. 'Ainsi deé^f^etts ^i -se > plaignant da 
Hffnof'anoë du peuple ^i<Ët qui van^ntleur zMe^pourlepro** 
grès cfes lumières, provoquent la deBtrUeâ#D demaisons qui 
oteroient à une certaine datte unoinstruptio» adaptée à ses 
besoin». Il faut avouer que le libéralisme -de* ces gén^-li 
n'est guère lîbénal. A Paris, on vient de fermer^ le collège 
de Picpus, oii étoient admis des<.enfans peu^aisés. L-oidre 
légal i^e veut pas qu'ils profitent des dons de la charité, elle 
siècle des lumières 4eur refuse le droit d'acquérir quelques 
connoissatoces. On poursuit de même des écoles en provint^ ; 
tel journal vous dénonce nu pensionnat tenu par un bon 
curé, tel autre en veut à une école formée dans un lieu 
écarté, un autre poursuit une maison 'par cela- seul* qu'oilë 
est dirigée dans un esprit de religion e€ de piété. Nous 're- 
venons, sous un. régime libéral, au Tègne des délations et à 
une inquisition digne des temps révolutionnaires. G*est ainsi 
^enous nous amélioroos, et. que nos aiœurs s'épurent et se 
perfectionnent. 



-!m-î|îw*:Aifeire»^1i^,à i>ppMça«ifn dftJa Ipi flu «a- 
«nlègei9âV^^ portées. i-V»*'»*!»**»*» «)Ieiu»pU«4e U «our,d« 
(a^^tiDii:<iu»$i9 DQVfimbre;<oe.«oint-c«tlçs de4)^Die|QU et de 



contre deux àrrêls dès cours d'assises dUle-et-Vilaine ei dU 
ïarn , qui ayoîjeht juge que les peines portées^ mr la loi dâ 
^6 avril ^83i5 hè poùvoiént être aggravées par celle de laîitî- 
jjive. Ces cours ,' saisies par arriêt 'de^la cour tde cassation , ^ùi 
a^yoït aiioylU deux arrêls des couris d*a4sisies'du Finïsieiê et 
de TAuiieA avoientreifusë comme' celles r ci d'appliquer à 
Pauiëjou et à Montpeyre, tous deux en ëlàt de récidive /k 
peine de mort au lieu idè c^lè des travaux forc^^ i perpétuité 
qu'entrâinoit contre ièu!^' le . vol de vases sacres, dont ils 
avoient été déclarés coupables. Toutes les chambres rëunies 
de .la cour de ças^iîon se sornt asscniMées pour 4écider si 
l'^artiele '56 du Cçâe^pénàl, sur la récidive, est applicable 
aux crimes prévus par la loi sur le sacrilège. Les conseillera 
Mangin et Carnot ont fait iin rapport eu r Tune et l'auird 
affaire. \M.'Oditon~6ârrot, qui avoit déjà plaidé le 7 aoû^ 
pour Montpeyre, a encore porté la parole pour lui a l'aù-^ 




loi 
s' 

oLssoît roltense envers la Ulvînitéj, et qi 
Dovation fâcheuse. On re;Connoit là le langage de celui qui a 
dit que la loi étoit athée et devoit Télre. M. Mourre , procu- 
reur-général , a pensé quMl y âvoit dans la loi de ïSctS des^ 
articles qui renvoyoient au Code pénal , tels que les articles 
i5, 16 et 17^ et que y pour obéir à la loi, il étoit nécessaire, 
d'appliquer les peines de la récidive. La cour, après une heure 
et demie de délibération, a jugé conformément à ces conclu- 
sions. Attendu, dit Tarrêt, que la loi du 20 avril 1825, loin 
d'être en dehors du Code pénal, contient dans Ses art. i5,. 
16 et 17 des dispositions qui y renvoient , et que par consé- 
quent Part. 56 du Code est applicable aux crimes prévus ph^ 
ci^ttq loi, U cour cassç les dcH^. arrêts, ^t renvoi. r^ffaircçTi^' 
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Daniélou dcTautIa cour Toydiccf Angers y. et çdkd«f Hont- 
pejre de,vant la ponr^d^Agen ; ordohnaitt en outre qu'il eil 
sera rtfér^au Rot'pbitr être iiltéricurement proe^dé à l'tn* 
terprétation de ia loi. ' 

*— Un sage et. savaut théologien, le Père Orioli, mineur 
conyenfuel et secrétaire de i*acadéniiè de la religion catholi- 
que» à Romei a fait imprimer trois dissertations qu'il a lues 
dans de» séances de cette académie. Ije sujet de la première 
dissertation est que c'est un prétexte faux et sans force que 
c^lui que font valoir les hétérodoxes pour résister à la vérité 
connue, en disant que changer de religion n*est pas d'un 
honnête homme. Dans la seconde dissertation, l'auteur inon-' 
tre qu'il y a tant de liaison entre la morale et le dogme, qu'à 
mesure que celui-ci s'altère; Vautre souffre aussi. Il prouve 
dans la troisième qu'il est contraire à la raison de prétendre 
que, dans la religion , il ne doit point j avoir de mystères. 
Le Père Orioli raisonne avec force et écrit avec cléeance. Il 
a étudié l'esprit de son siècle, et gémit sur cette indifiéfcncc 
oii restent tant d'hommes par rapport à la religion. Il con- 
Dolt l'état du protestantisme, et signale les ravages qu'y ont 
faits les doctrines du déisme. Il cile les principales conver- 
sions qui ont eu lieu dans ces derniers temps, et dont quel- 
ques-unes ont eu tant d'éclat. Il rappelle les controverses qui 
se sont élevées récemment à Genève, et en tire les consé- 
quences natU'ielles. Enfîn ces dissertations sont d*un esprit 
aussi judicieux qu'éclairé^ et justifient Tidée qu'on a du 
mérite et du talent du Père Orioli. La dernière dissertation 
est terminée par un beau morceau en l'honneur de l'Eglise 
catholique et du saint Siège. Ces dissertations sont munies de 
l'approbation de deux censeurs de Taradémie, et nous for- 
merions le vœu de les voir traduites en français. Elles con- 
trîbueroient peut-être à redresser les idées fausses que tant 
de gens nourrissent sur les questions cclaircicspar te docte 
religieux. . * • 



NOUVELLES POLITIQUES. 

■ Paris. M. le Dauphin , informe des etlbrts qa*aToit faits la commune 
4e Seuil (Ardennes) pour réparer son église , réparation qui devoit 
•ecasionner iine dépense considërablt , a bien tou'u adresser à 'M. ie 
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chëVâNer de Carayel, toa»>préfet de Rhetet, tine lonmie de^po ir* 
pour coticourir à ceiU dépende. 

- 'i^iim* la Danphîne, qiii/lorf de ta yisHe à CdnttHiiinîen, aToit 
été inrormée d*àn incendie arrivé la Teille a Pont^Mooliii , bameaa 
yoiiiin de cette yille, à eta'vojré 9oo fr. au sienr Delaitre ; meânier, 
victime de cet événement. 

' — Par ordonnance du ^ de ce moi), leRol a convoqué les deqx 
diambres pour le 37 janvier 1829. 

— ; Une ordonnance royale du même jour convoque, pour le ta jan- 
vier 1829, les collégien électoraux de Gompiègne (Oise), de Saiut- 
Philtbert- (Loire -Infériéurei, et lea collèget départementaux de la 
M ify^nne et de la Loire , h ! effet d'élire chacun un député en rempla* 
cément de MM. Tronchon, Lcclerc de Beaulieu, Lucas -Champioi^ 
nière , décédés, et de. M. Léo de. Lévis, quî.succède à la pairie de feu 
M. le marquis de Lé vis , son père* 

'— Une ordonnnncè royale du 5 de ce moi» a nommé présidens de» 
collèges électoraux V convoqués pour les aa ef a6 du courant, à Privas, 
M. Guillet, procureur- général a Nimes; Ir Gasteluaudary, M. Laper* 
rêne d'Hautpoul, député; à Besançon» M. Clerc, avoctt-général ; à 
Fougères, M. Rallier, démité démissionnaire;, à Mont-de-Marsan» 
M..Bordenave, président du tribunal civilf. à Dieppe, M. Bourdon», 
pi^sident du tribunal de commerce. 

- •— Le conseil d*agn'culture établi auprès du ministère de Tintérienr» 
par ordonnance royale du a8 janvier 1819, pour éclairer le gouver- 
nement sur les questions ^iVcooomie rurale, avoit cessé de se réunir. 
Sur la proposition, du ministre de Tintérienr, le Roi Vient de remettre 
en activée ce conseil, et d*y appeler 'MM. les comtes Chaptal , de 

. Toiirnon et le vicomte More! de Vindé', pairs de France; les comtes 
Alexis de Noaille/?, de Lur-Salucçs et le baron Tc-rnaux, députés; le 
vicomte Emmanuel d^'Harcourt,^ le comte Charles de Pofignac, le 
baron Silvestrc, et Bnsche, directeur de Tapprovisionnement de la 
réserve de Paris* MM. Te5sier et Huzard feront partie de ce conseil» 
le premier en sa qualité d'inspecteur* général des bergeries du- gou- 
vernement, le second comme inspecteur-général des écoles royales 
vétérinaires. 

* 

— Les blés de la réserve de Paris ont commencé à être versés sur le 
marché, dans la proportion de aoo sacs par jour, ce qui fait à peu près 
le dixième de la oonsommation. Leur concurrence a fait baisser le 
prix du grain et celui de la farine. Ainsi la ville fait de sa reserve ei 
des secoure quVUe donne aux indigens et aux personnes génces, deux, 
opérations ; elle verse ses blés h la balle, et elle distribue aux pauvres 
des cartes portant remise de 4 sous 51» le prix du pain » que le syndi- 
cat des boulangers rembourse au compte de la ville. 

— Les projets relatifs à la construction des parties supérieures de 
régli^e royale de |a Madeleine ont été arrêtés par le ministre de 
rintérieur. Des ordres ont été donnés à Tarchitectc, M. Huvé, |K>ar 
que les.approvi5ionnemens soient (àits et les mesures prises de nui- 

^ nière i ee que les travaux de là' campagne soient conduits avec 



nument. 

«'«*Un Ublead reprëscnrMii la. bataille de Pc^tenoyorae jn«inte- 
«tnfc leplafoiad d» la mile atteiiaiite à. la chapelle des-T^ilçr^s. Le ^q\ 
fnVtttaTCC fatisfaclion cette production de M, Horace V.ornçt*;^ 

-» Sur la demande de TAcadëniie des sciences 9 le ministm de - 1 'io» 
térUur à donné. de« oildres.poi^r «chctef et faire venir i^ujardin du 
H ci la masse de fer météorique qui étoît depuis long-temps refM^i 
dans le village de la Caille j^ département du Vâr. 

- -r- La tociélé de géographie avoit décidé, en 182.5, qn^un prix, de 
u.ooo fr. «eroit décerné au voyageur qui, partant <iu Sénégal, au-* 
roit traversé ^Afrique centrale et visité Tomboucton. Ce pr^x a été 
décerné samedi à M. Auguste Caillé, dont nfus avons parlé* .. , 

' >^La première aadienee solennelle de lacoorrdyale de Paris «ara 
lieu samedi prochain. C'est décidément ce Jour f à quesera^plaîdée hi 
^i»fstion d» mariage civil des prétrer. L'appel iiitecjeté par le sieur J)u- 
monteil sera soutenu par ravocatAlermiiliod^quii^d^jà plaidé cette 
affaire en première. Instance* ,..,.. 

^-- La cenr royale de Paris vient- de décider' qu'un testament- peut 
être révoqué par nne lettre écrite, lignée et 'datée de la«rainrdQ 
testateur, et adre^s^e à son etécute«r testamentaire. 

— ^^La publication delà France dhréttehne a bccakionné nn différend 
entre' M. Drvid, imprimeur, et un ejnpl<^é de ce j.tàrnal, nbmmé 
Bou'donvilie. Le tribunal de commerce, avant de faire droit, a ren-« 
vové te$ parties devant M. Montterv^ile, directeur )du'yo«/vial «fes 
dehau, qui a' été nonimé d*oificé airbitpe ripporterir, 

'— ^ M. le marquis. Alfîeri, ambassadeur !du roi de Cardai gne ,2^ 
ParH, c*t parti pour Turin, 'où il va remplir te$ foûçlions de grand» 
cl^arabclian auprès de son souverain. 

— : Les malheureux habitans de Viilers-le-Bois, dont nous avons 
annoncé le désastre, et pour lesquels nous avons solliciié la charité 
puMique, ont obtenu des marques d'intdrét qui méritent d'être con- 
nues. M. révcque de Troyes , informé par le curé de leur malheur, 
a envoyé de suite 3oo fr. ; une dame de la même ville, qui a rccom- 
fuan^é le $efre.t, a fait passer l^ Villor^lc-Bois un ballot de vétcmcns 
et de marchandises estimée 700 fr; M. Gombau't, ctiré de Br^gclo- 




ipressement a secourir de panvres genft 
9"* ^"**9ut perdu; malheureusement le désastre eitii considérable, 
que les distributions soiil peu de chose poiir chacun. Ce n*est qu'one 
raison de plus pouTr provoquer la générosité de deux qui peuvent faire 
^erqifes sacrifices pour les malhetarcux liâbitant de ViHcrflc-fiois. 

«. ^ M ^^^""'^"ne de Marcilly (Haute-Marne). qui , en i6a5, fut pre«> 
v?Jl^ A^'^'^i !* P^'oie ^l«« flammes, a été encore dernièrement vie- 
vicrimede ce fléau. Le 11 novembre, un nouvel îpcertdîe, qiir Tort 
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tt^attribae point* à la malVeiHancé , r '9 comtiaié entière Méat, eh 

Zoelquei heures ^ tept maisous avec les meubles» les grains ci- les 
liwraf esq^^ellci rénfeimoieiit» et en a fprtemeiil feodoq|i9S|é. une 
Miti)e4. malgré^ les prempls feeoars des habilant de celle commiiiie et 
de eelles de» eavirons. MM* les curés, de Plenoy,. Ranfonmères et 
Malicillj «mt^nné det preutek de dëvoûment. On a tm c;es dignef 
ecc<ëaiastac|uee entrer dans nae mare, et y rester pendant trois heures 
occupa à. y remplir des seaux, que l'on portoit ensuite dans des 
pompes a ppoHées sur les lieux du désastre, 

- --^Ud incendîes'éfant manifWtf y lel i<* de ce mbrs, dans la eom^ 
muné d*Auxou (Aube), la'doclre appela au seeonrs des habitans; 
pnwol IcM^els adcpin-ut leicuré tio oelte paroisse • (fui , par 6e^ con- 
seHa «tisbn exemple*, anin^a si bien. tous les imvoiilfurs, q<ie le feq 
ne fit poiist de pr^iprès. M.>.ie curé 4'Auxou eut inél»/e le ^o^our 
de>peavoir.Tetirer de&flaroines uu^jeune hoiime sur le point de périr 
Tictimede son dèvoùment. . ■■ ^ ■- . 

— ^Le faljailtet , vers 5 kelires da ûtÀf, M. Tabbé Pefrard, ehiinoinQ 
de la cathédrale de Trojes, fut renversé violemnientparnn soldat ivre^ 
ettteUensent maltraité, qu*il ne pnH se relever, el qu'on le. transporta 
oImsI lui dans Tiétat le plos affiigeant» te soldat, ayant été arrêté, ne sot 
ce qui <*étoit passé que (|oan<4 il eut recouvert sa raison » et ei^' t^ffioir 
gna les regrets le& plus vi£i à M. Tabbé Perrofd , qui ne se yengea que 
p^r^cs bienfaits et ne cessa d^^^lresser des. secoure à cet h^mQie. Le 
soldat» Làssougùe, a côroparii, Te. 3 de cfi mois, devant Ij^ 'cour d^af* 
sisé.^ de l'A ube^ présidée par M. Espivent, conseiller à la cour royale 
de Paris. Le inédecîn qui avoit été chargé de constater Tétat du ma- 
lade,' a rendu témoignage' de Tintérét i|ae cetai-ci portoit aitf coupable, 
rt do regret qu*il auroit dé le voir condamner. Le défenseur ^ aixtirnt 
fàSt Valoir ces dispofitionf charitables do respectable chanoine , que 
IVtat d*ivresse ou se trouvoit Lassoogue. LVccusé a été acquitté, et 
le premier usâ^e gu*il a fait de sa libevté a été d'aller remercier soii 
bienfaiteur, qui lui a donné de nouvelles preuves de sa générosité; * 

,-r Le So poTcmbrç dernier, deux pères de famille furent écrouék 
da^s la maison d*arrét de Landrecies, pour le paiement d une âmeiîde 
de 80 fr. , à laquelle ils Aboient été condamnés pour un délit forcstîerl 
Un citoyen bienfaisant de cette ville, M. Bonnaire, cpurut chez le 
receveur de l'enregistrement, paya les 80 fr. , et les deux infortunés 
furent rendus à leurs familles et à leurs travaux. 

. —Six jeunes gens ont comparu, le aa novc,inbre« devant la cônr 
d'assises de Cahors , comme auteurs ou complices d'une rébellion Ji 
main armée , au nombre de plus de a.ô personnes, contre la'gendar- 
inerie qui avoit arrêté un cÔMscrit réfractairé. L'accusation a été sou- 
tenue, par M. Sers, procureur du Roi, qui a représenté combien il 
impbrtoit de faire respecter la force 'publique agissant pour Tes éctf- 
ticn des loisl Quatre des prévenus , contre lesqnelé il n'existbit pas 
de charges suffisantes, ont été acquittés ; )es deux autres , Solighaè 
et Viroles, ont été condamnés correctionnellement à'5 ans^d^empH'- 
soddemen't et aux frais. ^ ' ' 

— M. deSurmeau, ancien maire de Luçon (Vendée)» qtii aroft 
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donaé la déoûtaiim e«.i8a6, vient d*ètre. r^ip^égrAdapi .seS;fMic<^ 

liant. - ■ ' ' » ; ' :' 

i— On a retient!^ le 3 dé ce mois-, à 6' henret du soir,' deux secous-^ 
•as de tremblement de terre à Liège et -à Maastricht. Leharomètra 
étoit alors fort élevée ce qui est extraordinaire. Ce tremblement dé 
terre a été bien pla.« Sensible li Spa, à Verviers età Stavciat; la ter*- 
reur des babifans a été telle qfu*ils se sont enfuis de l^'un maisonti A 
Spa ,' des murailles et des parties de voiles ont croulé, des meubtet 
ont été renversés et brisés , des personnes sont tombées de leur chaise. 
La bruit remerabloit à ceini que cause la cbute d*un édi^cc ;.les le* 
cousses ont été resseatiet jusqu'à Àia*Li-Chap,elie. ^ 

— Après Une discussion fort vive, et qui a duré plus de: huit jonrsi 
la seconde chambre dtfs Pays-Bas a rejeté, à la majorité de 6i contra 
44t la proposition de M. de Rrouckere, tendant à i abrogation ?de« ar- 
rêtés de i8i5 contre la liberté de la presse et la liberté individualla^ 
Ainsi s*est terminée une aflaîre'qui occupoit singulièrement .les' es- 
prits dans ce royaume voisin , et sur laquelle la moitié des députés 
ont été entendus. 

— Le roi de Saxe a confôré à M. le comte de la Ferronnayt^ 
ministre des affaires étrangères en France, Tordre royal de la.Goo* 
ronne* Verte, et h M: le comte de>Caraman, ministre près la eouv 
de Dresde; la grand croix de Tordre du Mérite-Civil. 

— On assure qu'il a été cbhcln à Riga des marchés considë tablée 
de froment livrables au printemps prochain. Ces secours viendront à 
celte époque renforcer les approvi^ouncmens existàns. ' 

— Les troupe» françaises., en. revenant de Cadix .en l^'rance » ont^été 
Tobjet de Tattention des autorités militaires et municipales dés pro- 
vinces, suivant les intention^ do, roi d'Ëitpa^n^. Ce, prince avoit doun^ 
des ordres pour qu'un commandant et un commissaire des guerres es»* 
pagnols accompagnassent chaque colonne, a£n d'i^ssurer le service des 
transports et des subsistances,, et de détruire tous les obstacles qui 
pourroicpt gêner le service. 

— Une expédition de lat transports nap6!its|in3 et de 3 navires de 
commerce est partie de Toulon j^our Navarin le 39 noyembre. Ces 
bàtimens portent plusieurs médecins', des effets de campement et des 
vivres. Le vaisseâuVe ^i/;io;i ^ commandé par M. de Boùgainvillé; et 
la corvette la f^ictoriease, escortent cette expédition. 

— ^ La Gfizette d' Augsbourg annonce que le sultan a approuvé la 
convention conclue par le pacha d'Egypte pour Tévacuation de la 
Morée , mais seulement pour un temps déterminé. 

— On écrit d'Alexandrie (Egypte) que, malgré ses sujets de mé- 
contentement, le vice-roi d Egypte s'est montré fort empressé d'en- 
voyer au secoun de la frégate française la Belbne,<\m .avoit touché 
lur des réjC^fs en entrant dans, le port, et qui avoit une yo'ie d'eau 
considérable. Cetlt! frégate a été sur le point de pérîr^ et il lui faudra 
de fortes réparations pour revenir à l'*oulon.' Aucun homme de l'é- 
quipage n'a été victime de cet accident, gr&ce au zèle actif du çapi- 
taina Letellicr. 
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"^ — -H parolt que let Russes ont levé le siège «le Sllistrié à Tappro- 
che des renforts considérables que le gouvernement ottoman y avoit 
envoyés. 

— Lord LiverpooU ancien mini»lre anglais, .est mort le 4 <1^ ^ 
mois,. à rage de cinquante- huit ans. Une paralysie; dôht il avoit'été 
atteint il' y a deux ans, et qui avoit dérangé ict facultés intellectuellési 
Tavoit contraint alors def se retirer des affaires politiques. 

— - L'empereur d*Autriche a daigné étendre à ceux de ses sujctf qui , 
se trouvant en pays étranger, y auroient sauvé la vie à un individu 




reçu une grai 
périeurs dont il dépcndoit , s'il' en a. 

■ — Dans la nuit du ùB septembre, une conspiration a cclafé à Bogota 
contre Bolivar, et il a failli en être victime. Une brigade d'artillerie sis 
porta au château , en criant mort nu tyran/ et niitraiila les soldats qui le 
gardoient. Bolivar, poursuivi d'appartement en appartemens pour être 
assassiné 9 parvint à s'échapper paruoe fenêtre dérobée, et réussit à 
retrouver un grouppe de ses partisan», à la tête desquels il se mil pour 
repousser les insurgés. Le libérateur, délivré de ce d.-inger, a rencfu un 
décret basé sur le péril où s'est trompée la république , par lequel il a 
remis en vigueur des mesures extraordinaires. Dès le lendemain, les 
exécutions militaires ont commencé par les ordres de Bolivar. Le gé^ 
néralPadi la«1e colonel Gaerrera, et un Français nommé Hermont.qoi 
avoit combattu pour Tindépendânce de l'Amérique, ont été fusillés 
avec plusieurs individus. Quant aux autres conspirateurs, ils doivent 
être mis en jugement. Parmi eux se trouve le général San tander» chef 
idtt piirti franchement républicain-, que Ton-n a pas oalé exécuter sur-» 
le-cbamp. 

— La paix conclue le 6 juillet entre le Pérou et la Colombie a été 
ratifiée le lendemain par les deux commandant en chef, le général 
Gomarra pour le Pérou , et le général Urdioctta pour lar république 
bolivienne. Ce dernier s'est engagé a assembler le congrès dans la 
ville de Choquisaca, à recevoir la démission du général Sucre» ^ nom* 
mer un gouvernement provisoire, et à faire procéder au choix d'un 
président de l'Etat, 



AU RÉDACTEUR. 

Luçon, le !«' décembre i8a8. 



Monsieurj^ J'adresse par le courrier de ce jour, au Figaro, la lettre 
suivante. Vous feriez une éhbse agréable li notre clergé,* sir vous étçit 
possible de l'insérer prochainement dans votre estimable journal. . ' 

J'ai rhonnenr, etc. L'abbé Bouti au,' Tie^-gén. 



( »44 ) 

^ J'Âf . k' rédacteur du fi^tito. 

Monsieur, une officieuie circoDstanee Tient de faire parvenir jus- 
qii*en i)ot pays nn petit coupoii de papier imprimé, qu on eût pris, 
à la limple lecture « pour un débris d*epreay^ de quelque almanach 
parisien pour 1829, s'il o*eùt pas porte en marge le nom et If numéro 
de votre journal, sous la date do ot noyembrel Comme nouS'ne don^ 
tons pas ici que votre feuille ne soit rédfgée daiïs un exbellent esprit , 
c*est avec le plus grand regret que nous Vy voyons arriver par pîèeie 
.et par morceau , surtout quand les échantillons sont tels que celui quer 

nous avons sous les yéuz. 

■ > - 

On y Ht, en effet, que M. téuéque de tuçon donnori, ily a deux 
mois, un grand dfner, auquel assistoient tous les curés et vicaires dé son 
dioche,tt que Ik , chacun se récriant sur la conduite de RI. le ministre 
•des affaires ecclésiastiques (vous me permettrez bien de désigncfr iê 
minivtre autrement qde vous ne le faites vous-même), quivehoitdt 
tigner les ordonnances, un braire curé de campagne se permît, •siJkr'ill 
|>rétendue manière dont signe M. de Beau vais, un' propos de la dcff^ 
niëre indécence, que notre plunie ne retracera point, n*ayAnt'pâl 
rhabitude d'écrire ce que notre bouche ne prônonee pas. 

Comme, vous^ paroisses vons-méme affligé de ce trait, que vous 
trouvez avec raison w% peu fort dans urie bouche ecclésiastique, vous 
ne pooves qu'être bien aise d'apprendre que votre correspondance 
voua. 4 induit dans une erreur totale à cet égard, et qt^'il n*y a pas 
Ml mot de vérjité dans le récit que Ton s*est plu à vous faire. 

Il esf faui que M. l'évêque de Luçon'aitd9nné, Hxa deux m'oiê (pn 
plus qu*it y a buit jotirs), un grand dintr, surtout un tàkwtetMêquél 
assistaient tous tes curés et vicaires de son diocèse. Il est fans ,■ .paf 
Conséquent, que le propos dont il s*agit y ait été tenu, il est faux 
même qu*il y ait pu Tétre, Tous Us curés et vicaires, ton< les prêtres 
du diocèse de Luçon, ont sans doute partagé, avec toute Va Vendée, 
les sentimens de Jour évoque et de Tépiscopat au sujet des ordon- 
nances du iG JWU;; mais tpus aussi respectent trop le caractère et le 
ntnistère doot.M^ de Boauvais çst revêtu; ils respectent 'trop leur 
propre é\éque, ils se respectent trop eux-mêmes pour se permettre 
un trait tel que celui que vous racontez. 

Vous êtes donc prié. Monsieur, au nom de tous les intéressés dans 
cette affaire (et vous voyez qu'il y en a beaucoup), de vouloir bien 
démentir la fausseté que vous avet avancée, en insérant la présente 
lettre dans un de vos prochains numéros. 

En se bornant y à cet égard, à la prière, ils comptent pour votre 
exactitude à remplir leur désir, sur la charité qui ne vous a pas permis 
de voir autrement qu'avec douleur un traifr, dont le aeul intérêt bien 
pr^essank de vos lecteurs a pM vous engager apparemment à leur taire < 
con6deo«e^ 

J*ai rhonnénr^ etr 
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beat» génies du 4* siicle , et un àes p}u< illustre* 
Pères ne l'Eglise ai- la mêmfi époque. Sa brillante ima» 
gÎHation, son éloquence, son goût pour la poésie , et 
plus que toirt cela encore, l'aaatérité de ses mtsurs,' 
sa tendre piété, son zèle intrépide pour la r^tgioH, 
son éfoignement pour les' honneurs, tout 3' contribué 
à la réputation de ce grmd évéqae. Grégoire^ né en.' 
Cappadoce vers 3^g, montra dèa sa jeunesse les inçli- 
nalioDs les plus rertueuses. Il fit ses études' à Géssré», - 
i Âlezandyie , à Athènes; c'est dans cette dernière' 
ville qu'il se- lia étroitement ayec saint Basile, et lenr' 
amitié, fondée sur l'estime et 1b vertu , fut aussi dnrb>, 
We qu'elle é*oit pure. Grégoire hésita long-temps sixp 
la earriére -qu'il dcToif embrasser. Ordonné prâtrs 
maïgré Ini, H s'enfuit anprès de son ami Basile, et ne 
veviut è Etesianze qu'après bien des solti citations de 
son père et de ses concitoyen*. Depois, il se livra «n-^ 
tièrement au ministère, et particulièrement au mini«^ 
fère de le parole, qu'il eserçoît avec un rare talent. 
Sacré évèque de Sasimes par' Basile lui-même, puiir 
devenu coadfateur de Maztanze , il n'en enl qne plus 
d'occasions d'instruire et ^édifie? par ses discours, 9 
continua quelque temps de gouverner l'égliM de Ka- 
liaaze après la mort de son père, et sollicita vivement 
d'être remplacé sur ce AÎège. On l'appeloit as secours 
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uns catholiques de Constantinop]e, réduits par les pro- 
grès dû l'erreur à un état déplorable. II cède à ces in- 
stances, et son zèle 9 son éloquence, Taustérité de sa 
Tie, lui procurent d'éclatans succès. L'ordre qu'il éta- 
blit dans les églises, le soin qu'il prenoit des pauvres > 
sa charité, sa sagesse, aurblent dû désarmer l'envie; 
mais les Ariens, qui le regardoicnt comme leur plus 
redoutable adversaire, l'abreuvent de dégoûts, et le 
saint évéque quitte Gonstantinople et revient à Nar 
ziajaze. Il se fit même remplacer sur ce dernier siège, 
et passa le reste de ses jours dans la retraite et dans les 
exercices de piété et de pénitence. Il mourut vers 38q 

Ses ouvrages se composent de 5o discours, de. ^237 
lettres, et de poèmes au nombre de i58. L'abbé de 
Billy publia ces œuvres à Paris en 1609 et i63o , a voL 
in-H>lio, avec une bonne traduction fatine. Cette tra- 
duction a été adoptée par les Bénédictins, qui avoient 
entrepris une édition plus complète. Le i" volume a 
paru en 1778, grec et latin; il contient les discours, 
et une vie du saint évéque composée principalement 
d'après ses ouvrages. Le second volume étoit presque 
terminé quand la révolution «rHva, et l'abbé Ghar- 
lîer, mort en 1807, le revit et le mit en ordre. Les 
circonstances n'ont pas permis encore de le publier. 
Muratori fit paroître, en 1709, un recueil d'épigrazu- 
mes de saint Grégoire, que l'abbé de Billy n'avoit 
point connues. On a plusieurs Vies du saint; la^pre- 
mière fut écrite dans le lo* siècle par Grégoire, prê- 
tre de Cesarée. Tillemont a recueilli ^avcc son eiacti- 
tude accoutumée, dans ses Mémoires, tout ce qui re- 
gardoitce grand homme. Dom Geiliiçr en pai^Je aussi 
avec étendue dans sa savante collection « Le cardinal 
Baronius avoit composé une Vie de Grégoire, et Her- 
niant en a donné une à Paris en 1675, en un vol. in-4**- 
On ponrroit citer aussi la Vie abrégée qui fait partie 
des f^ies des Pères de Butler. 
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M* 9aucUiçr s*est proposé de tenir le milieu entre lea 
«avaiUes recherches de Tillemont et des abrégés trop 
Auccinçis^ Son plan a été d'écrire une Vie où rien ne 
fût ôoûs d'essentiel, mais. d'où on écarteroit les discus- 
sions sur de» points de tfaéolojgie et de critique. Il ne 
se borne pas à un récit simple et sec^ il met le saint 
en scènç, et cite des.fragmens de ses ouvrages qui font 
connottre ses actions et leurs motifs, et le montrent 
avec son caractère^ son esprit et son coeur. Ces cita- 
tions diverses jettent, ce semble, plus de variété et 
d,'iotérét dans les récits. M. labbé Bauduer, qui a 
fait une étude particulière de saint Grégoire de Na* 
zianze, nous a paru choisir heureusement dans ses 
oeuvres ce qui convenoit à son plan, La vie du saint 
est partagée en cinq époques, la première juqu'à son 
élévation au sacerdoce, la seconde qui comprend tout 
le temps de son* sacerdoce , la troisième qui, le montre 
dans 1 épiscopat jusqu'au temps où il fut appelé à Gon- 
atantinople, fa quatrième qui présente ses travaux dans 
c^tte ville, la cinquième enfin depuis sa retraite jus-» 
qu'à sa mort. L'ouvrage est terminé par un beau pa- 
rallèle entre saint Grégoire et saint Basile. 

A la fin du volume sont quelques notes critiques sur 
des points de l'ancienne discipline. La première sur le 
célibat des clercs nous a un peu surpris. L'auteur y 
semble dire que la discipline actuelle sur ce point ne 
date que du concile d'Êlvire au commencement du 
4* siècle^ mais quoiqu'on ne découvre aucune loi for- 
melle à cet égard dans les monumens de l'histoire 
ecclésiastique des trois premiers siècles, il n'en est pas 
moins vrai que, dans les monumens des siècles suivans, 
elle est partout supposée comme existant ancienne- 
ment « Auroit«ou pu introduire un si grand change- 
ment sans exciter les réclamations les plus vives, où 
mém^nne opposition déclarée? Où sont les traces de 
ces réclamations? Est-il bien étonnant qu'il n*y eût pas 
dans les premiers temps de loi expresse, quand les in- 
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structions et le^ exemples des hommes aportoliques 
étoient pour le^ prêtres çomnre ane loi vivante, et 
quand lès mœurs' ëtoietit encpi'e d^ns toute iafe^vepir 
"de ces heureux temps? Ce. ne fi^t, dit le suivant Thp- 
imassin , qu'après que cette ferveur se fut ralentie , que 
les conciles et les papes déceriYèrent des peines pour 
Ibire observer une loi qui, jusque-là, s'observoîl paî* 
les seuls moti6 de la piété. M. Bauduernoùs parolt 
dont avoir fait ici une concession à la fois inexacte et 
dangereuse, et sa note auroit dû être un peu modifiée. 
Cet ecclésiastique, qui est d^ailleurs savant et zélé^ 
•ftun ancien principal du collège d'Ausch, et occupe 
aujourd'hui là cure de Peyruste-Massas, dans le même 
diocèse. Il a proposé une souscription pour une éditiod 
des Œuvres complètes de saint Grégoire de Nazianz^^ 
ti'aduites en français. Cette édition comprendroit iln 
Volume pour les lettres, deux pour les poésies, e^ det^x 
pour les discours j le tout, accompli gné d'analyses et dé 
èoinmaires. L'auteur se propose d'y joindre ie^ lettres 
dé'Théodoret, évêque de Cyr, traduites en français, 
avQc une longue notice sur sa vie 3 cçs lettres -fer oiçnt 
encore un volume du même format in-8^. Une tfsUe 
entreprise mérite d'être eriçpuragée, et nous souhai- 
tons ^ineèrement aue M. Bauduëf puisse faire jduii^ le 
public d'un travail qui sati^feroit: en même temps le 
goût et la piété. 



m 
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- PiàBis. Le dimanche i4 décembre, on cëlébrera dans 1*^1^18* 
Slt-^en^vièvc la fêtedelUmmacuiëe CoEueeption , qui est. la 

^A- . _ _l I' 1 • • A ^ -WV ^.J_ • .• 
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dÎQSy vioaire-gépéral et archidiacre de $te-,Gei^YÎèTf , offi;^ 
cîers^, À àeMx heures, vêpres et c&èption des nauvemix as- 
sbcii^s dû Scàpulaire. A six lieiires, glose, sérmoD, s^lut et 
procession du saint sacrement. M. T^vêquede Caryste ot^- 
cièra au sàtut. 

^^ Éfes tiolc's qtfon a bien ^dùlu 6oûk èômniuiiiquér sûf 
iH. r^b'bë Rocher hbu^ metlént en ë^at é^ rectifier et' âé 
cdiiij[>lëtei' r^rticle que hàus avions donne sûr lui dans lii^ 
dé Qos déi'hièrs nuMdroâ. M. Pierre- Jérôme Rocher étôii né 
i (^hiàon le 5ô scfptètobfe l'JSi* U perdit son père eh l'J.Sà^ 
et ^a M^e en iiji. On le rhit d'abord en pension chez uh 
étclë!»ièrâtî<î|ue d Angers, puis chez le cui^d de Sâiht-Mèkméî, 
â^Chinoii; (;ar, dânS ceS tempî de tirétendue ignorànée, è^é- 
iàîi le clergé qui lùontroit lé plus de zèle pour répandre t'in- 
structibn, et on n'avoit ^às encore imaginé l'ordre lé^al, en, 
^eHu duquel il est défendu aux prêtres dé tenir des écotéé. 
En 1761 , lé jeune Rocher entra au collège de Chinon, ott 
il ûi iùùiéi ses classes* Aptes sa rhétorique , on TenVoja au 
petit Séminaire d'Angéi^ |)otir la philosophie, et il passe de 
là ah grand séminaire, qui étoH dirigé par MM. dé St-Sultlicé. 
Ordontifé piètre en' 1776, il dit ^a première mé^sé le jour de 
P&que, et fut successivement vii-aiicde ât-Pierre-iè-Puéllief, 
k Toiire, puis dé Sl-Pîerre -des- Corps , dans là nicme villi^. 
En 1779, an le notliMkai Vicàife de St-EliëhAe' de Ghiàoti. 
Eli 17^3, l'abbé Af'^ers de Vaùthion fili fési'gna sori'cahd-^' 
njcat âe là collî^gialé dé ât-Mexmc, et dans le même temps 
à péii ^èS^, rrfichcvêquë de Tours l'avoit nommé à là curé* 
cfeMuîsdHe^, jjfi^èiiChlrion'; mais FabbéRoc^e^ renonça à çé 
dernier béfféfice, et ^ardâ fé canàtixtài. Il si'ocbupOit cepcn- 
dànt' du irilf/istère, et étoii sùpérîetrr des ôontmunautés relï- 
^iëtrseÂ de €tiinon. Il y en a voit q^flftre, iei Ùrsuljiies, lès 
Dâitoés de l'Union chrétienne, tes HospKàlîci^es et l^à Stèuïs 
cfe fâ Chàrilé, et depuis, il fut chargé delà direction des re- 
H^éttse^ du Calvaire. Le 24 avril 1791», il prft possefeioA' de' 
H cure de Loches; il dirigeoit en mêine témpt> les Ursuiidesr,' 
tes Ho?îpitafières et les rèligieùsei^ cfe Vrantaîs de Béat^fiéu. 
La révolntio^n l'àrràchà bientôt à ces pleiiscs fôhttjoris; fé 
Mai titfïi fit dif benrienl, le a3 janvier ,1791, le força dé' 
quitter sa* cttre. Ail tdois'de juin suivarit, il fut même dbli^^ 
dè^ iotti^ db'la VHI^y et il se' retira dans une' campagne', jii%^ 
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Chiilon/Le i6 août 179^9 il te rendit à Tours^ potir y £lre 
en rfeluMon au séminaîre avec ses' confrères Insermetitës ; 
mais le d^iet dé déportatîoD ajant éié rendu quelques jours 
après 9 il partît le 10 septembre pour Gran ville, ets'embar-» 
qua l<î^i 8 pour Jersey, Un grand nombre de prêtre^ et d'ëmi* 
grés ëtoient alors réunis dans cette petite iie ; Tabbé Rocher 
j passa quatre ans , et établit une petite chapelle k St-Aubin 
pour les Français qui se trou voient dans celte partie de Tlle. . 
En 17916, le gouvernement anglais ayant ordonné de faire 

tasser en Aoglelerre beaucoup aémigr^ et de prêtres, l'abbé 
Locher se rendit à iiondres, où il resta environ un an. Au 
mois d'août 1797, M. l'évêque de St-Pol de Léon le cliargea 
d'aller a Taxej avec M. Saulquier, pour y servir d'aumô- 
Biers aux prisonniers de guerre français „ réunis ail nombre 
de 6 à 7 mille dans les prisons de Norman^ross. L*abb^ 
Rocher y passa environ 8 mois, et revînt ensuite demeurer à 
Londres. En 1803 1 Tévéque de St-Pol de Léon l'appela au- 
.près de lui pour être son secrétaire. L-abbé Rocker se téiiciloit 
souvent d'avoir vé.u dans l'intimité avec ce pieux prélat 9 au- 
quel il ferma lea yeux le 2i5 novembre 1S06. Il assista à la 
^ort M* de Belbeuf, évéque d'Avrancbes, décédé it Hamps^ 
tead le 96 septembre 1808. Il assista également l'abbé de 
LevixaCy littérateur^ connu par un assez grand nombre 
d'écrits^ qui mourut eulre ses bras dans les sentîmens les 
plus chrétiens. En 1808, Tévêaue de Boulogne n'étant pas 
encore arrivé en Angleterre, l'abbé Rocher fut, comme 
nous l'avons vu, ch9isi pour confesseur de Louis. XYIII* 
Ifi iS mars^ il alla à Gc^field, où se trou voit le Roi, et y 
retourna le 39 pour la pâque. Dans la même année, ilalla 
également deux fofs pour le m^me objet à Wanstead, chez 
le prince de Condé, où étoit le Roi. £n i8iâ., les infirmités 
de M* Asseline ne lui permettant plus de remplir les fonc- 
tions de confesseur, le Roi rappela l'abbé Rocher, qui se 
rendit à Hartweil pour 1* Assomption, la Toussaint et NoëK 
Il j retourna dans, le carême de i8i3, et s'y trou voit au 
moment de la mort de Tévêque de Boulogne. 11 fit encore le 
▼oyage d'Hartwell pour l'Assomption et pour Noël de cette 
année. A la Toussaint, il fut mandé à Bdth, où le Roi étoit 
allé pour prendre les bains. Son dernier voyage à Hartweil fut 
dans le carême de i8i4. Peu après^ le Roi rentra en France j 
l'abbé Rocher Vy suivit, et demeura aux Tuileries. Il partit 
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le 39 mars 181 5 pour l'Angleterre , et rejoignit le Roi à Gand 
à la fin d'avril. Il quitta cette dernière viflç le aa juin , à la 
suite du prtnce, mais il. resta quelque; temps à Mons. C'est 
de là qu'il sollicita sa retraite. Il demandoit^à rester à Mons 
jusqu'à ce que les affaires de l'Eglise fussent termin^^es , et à se 
retirer ensuite dans son diocèf^e. La modestie, le désintéresse- 
ment, et l'amour de la retraite que montra constamment 
M. Rocher, ne permettent pas de douter qu'il ne souhaitât 
arfiemment le succès de sa demande. Il put croire un instant 
que ses vœux ëtoient exaucés; car il ne fut point mandé à 
Paris pour l'Assomption et la Toussaint, jours où le Roi 
étoitdans l'usage d'approcher des sacremcns. Les circonstances 
critiques où se trouvoit la France^ Tagilation des esprits, et 
les embarras continuels où se trouva Louis XTIII, expliquent 
cette interruption dans ses pieuses pratiques. Vers la mi^ 
novembre y on lui écrivit que le prince comploit sur lui pour 
Noël ; il renouvela sa demande d une manière plus pressante-, 
mais on lui répondit que le Roi avoit confiance en lui , et ne 
vouloit pas changer de confesseur. L'abbé Rocher partit 
donc de Mons le la décembre 181 5, rentra aux Tuileries,, 
et y reprit SCS fonctions, qu'il a continuées jusqu'à la nïort 
de Louis XVIII. C'est lui qui assista ce prince dans ses der- 
niers momens, et il se hâta de se retirer après la mort du 
Roi. Dès-lors, renfermé dans une obscurité profonde, il ne 
songea plus qu'à se préparer à la mort , et si elle a été subite 
pour lui, elle n'a pas été sans doute inattendue. 

— Ce u'est point assez- pour là bienveillance qixe les'^jour-- 
naux portent au clergé d^avoir détruit les établissemens des 
J&ùites, d'avoir fait fermer des petits séminaires, d'avoixL 
troublé les consciences par des déclarations insolites, d'avoir 
reiroidi des vocations naissantes, d'avoir fait enfin au saeer«* 
doce une plaie dont il se ressentira long-temps; ces feuilles 
se plaignent encore de la foiblessc du ministère et de la non- 
exécution des ordcmnances. Elles trouvent qu'on n'a pas inis 
assez de rigueur et de dureté dans les formes. Il auroit fallu 
sans doute, pour les satisfaire) frapper à- la fois tous les établis- 
semens^ proscrire tous les maîtres, disperser tous les élèves, 
ôter.au sanctuaire, d^'un seul coup, tous ses appuis et toutes 
ses espérances. C'eût été là le triomphe de l'ordre légal , et un 
juste sujet de joie poUF les doux am^is de la tolérance. Au- 
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îou]?i'b«i ie^rs .dpl^éaoqes sont «atiem^l^ pà9 pUmnteriet 
^pssi CroÂde» que qryelles. Ils , parlent dç4a TÎctoir^ du ^1^4 
^tandis queiQut r^Untit de &es ^émissemeDS et 4» «oo deuil ^ 
^ insultent aipsi. à sa douleur et jouissent de aes «acrificet^ 
U y a dans ce {krocédié quelque chose 4e liohis. et 4e brutal 
qui doit révolter tous les cœurs géoéreux. Mais ce.o'^t poiut 
assez; Cje qui dëplait encore à nos superbes ennemis, c'est, la 
pi^seoce d'un évêque.dians le coascu du rEU>i. Le CowUUm^ 
tionnsl voit la source de tous nos maux dansla^or^atlon d'un 
inini&tère des affaires ecclésiastiques. Il Tav^oithi^n prévu, 
dit-il; c'est depuis £e moment, selon lui , à^uc lës pi^'tentiûnë 
du cUrgé sont ckpenueê exceuMpea^, et qu'il a êupahi lapré*^ 
f^twf €t, la iiommune. Et quand le clergé a *- 1 - il eiwahi la 
préfwturg? CUi aoint les traces de cet envahissement? T a-t-ii 
eu un seul ecclésiastique qui soit devenu préfet? QueUe» 
aont los places civiles que le clergé a occupées? Il y auroit de 
quoi «ire de ces plaintes si amères poiir des maux chiméri«^ 
qpueSy et 4e cette ^wotradiclion Â manifeste entre des Accusai» 
tious impudentes et la réajl^é» Le journaliste ose dire que /m 
jilM% gFOi^th rois Ttgwrdoient la paHicipaiion des s^cUsiasti^ 
qu^ aux affaires ae I^Etat comme une calamité. Effective-r 
ment, ce fut une grande calamité pour la f laace ^uc le fni«- 
nistère d'un homme tel que l'abbé Suger. Louis XII eut-^il 
tant à se repentir d'avoir donné sa i:on£ance au oavdiuLal 
d'Araboise? Henri lY n'avoit-il pas confié un poste impor- 
tant au cardinal d'Oasat? Louis XIII fut-il si mal avi«^ 
d'écouter les conseils du cardinal de Richelieu ^ et la France, 
sous ce [dyernî«ry ne devibln^le 'pas phis forte laii dedans et 
93X ddbon? Le jmiaiitire de Mazarin iui^même ftft^ii si ia-* 
UQB^ b Louis Xiy.| et ne laissa^-tt-iil |>as à ce prince k mè-^ 
nsvohie plus tranqitilLe* et Tautoritié rojale triomphante dea 
factians? Louis XY eut^H à aegratter d'avoir doAné n ooUh 
fianae'au cardinal de FiesuKj, «t la sagesse, ia modération, Jb 
eaiactàre pacifique de ce «vertueux viçiiiand ne funenVils ^paa 
un^bonbeur fpourle ro^naume , épuiaé par ks guems du nè^e 
précédéot? Voila donc cixiq ^ou six de aos>rois qui., loin de 
«egander comme une^sabuoaiié la présence d'un eccléaiafltiqur 
dans Jbes oowieiis. Vif maiotieentient malgré toutes les jamu'» 
§168 et las oppositions. Le (^nêiituti»nnelficftsoiXri\ pas hcea 
d'rftudtér un peii l'hia^i^e^ mtimd .ce otseroit que pour 
Ba pas la ooalnBdiiie jâ manâlrslieinent?; Bangara-firil ausssi 



Charles V et Philippe II parmi les princes qui craigpoient 
rinjftuence des eccl&iastiques y et ces princes ont-Ils eu à de-' 
diorcr d'avoir appelc dans leurs conseils des hommes tels que 
^iwénès et Granveiie, les plus habiles' politiques de leur 
temps? Enfin Icjournisiliste invoque à l'appui de sa thèse un 
deroier argument que. nous ne pouvons passer sous silence : 
Cequfon ne détroit pas surtout perdre de vue, dît -il, c*est 
cette lettre du Pape adressée au cardinatde Tencin, cai mo^ 
ment ou cetui-ci annonçoU Finiention de quitte? le cabinet, 
doîk il préposait qu'il servit bientôt forcé de sortir. Eh I 
iV. T. C. F., lui disait S, S», si vous vous démettes de vos 
fonctions j par qui serons-nous informé de ce qui se passe dans 
les conseils du roi de JFhmem? A la maQièoetiont le rédacteur 
raconte cette anecdote , il semble que ce soit la chose du 
monde la plus authentique et la plus connue; on diroit que 
cette lettre du Pape est un fait notoire* Le journaliste *nq 
prend même pas la peine de citer la source a où il a tiré ce 
oonte , il ne nomme même pas le Pape auquel il fait tenir un 
langage si ridicule. Il s^est sans doute enveloppe à dessera 
dans ces généralités pour mieux déguiser l'imposture. DX-^ 
près les dates , le Pape dont il est ici que^tioR ne pourroit être 
^ue Benoit XIY, puisque c'est sous lui que le cardinal de 
ToictA eutâe^itre de miustre d'Etat, et qu'il quitta la cour 
pour se retirer dans son diocèse. Or, à qui fera^^^^iffi CiWe 
qu'un pontife aussi sage que Benoit XIY ait pu écrire une telle^ 
ineptie? Nul pape n'a été pliis célèbre par sa prudence^ par sa- 
réserve et par ses égards pour les droii« des souverains, Com^ 
ment a«rort-il pu présenter comme «ine cbbsetôiite simple son^ 
désir d^être informé de tout ce qui se passioit dans les coh- 
bcils du Roi 7 Commeùt , écrivant à un sujet du Roi, lui au- 
roit^il parlé de ces révélations comme d*nne chose nalure) le 
et habituelle? Mi Benoit XIV, ni aucun pape^ n'ont ^,' 
ni avoir,' ni émettre une telle idée, et cette anecdote., absolu- 
ment inconnue , n'a été imaginée que pour accréditer Tidée. 
qu'un évèque éloit dans le conseil l'espion nécessaire du P^'pe. 
Or, l'kiî n^st si absurde ; un évêque qui a la con£ance.dju 
lU>i,^ sait assez qu'il ne peut la trahir patd^ révélations in-^' 
discrètes, et qu'il ne doit rendre compte à personne de ce qtii' 
se passe dans les conseïU. Son respect pour lé saint Siège ne 
peut lui faire illusion sur «es devoirs de. sujet. Groit-^n.yéri^^ 
tablednent qise Richelieu et Masaiià 'îuturmaswtil exafite*^ 
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ment let papct des dclib^râtions du conseil ? lU ont été asses 
souvent en différend avec la coîir de Rome pour êti:e à l*abri 
4'un tel soupçon. Il faut donc ranger la lettre cWe par le 
Conatiiulionnel parmi ces fictions avec lesqueUcs on trompe 
chaque jour les simples. On brode un petit conte pour 
appuyer quelque faux principe , et d^ bonnes gens se lais- 
sent prendre k cet appât. La crddulitë humaine est une puis- 
sante ressource pour la malignité des calomniateurs, 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pkftis. Le Roi 9 M. le Dauphin et M"»* la Daaphine viennent de 
faire reroetlre an soos-préfet de Rambouillet une somme de looo fr. 
pour lecourir le« plus malheureuses victimes d*un incendie qui a 
éclata dans cette viilf. M. le duc, Mn« la duchesse etMU« d^OrUam 
ont envoyé 3oo fr. pour le même objet. Une quête faite parmi les ha- 
bitais de Rambouillet avûit déjà produit une somme de i3uo fr. 

•» Dans son dernier Toyage à Rambouillet , le Roi a chargé le sous- 
préfet de distribuer une somme de t5oo fr. aux habitans pauvres dea 
communes enclavées ou dépendantes de Tancien domaine. Au mois 
d*aoùt dernier^ S. M. leur avoit fait remettre une pareille somme. 

-^ Le 3 de ce mois, M. le duc de Bordeaux visitoit la rotonde des 
éléph-ins au jardin du Roij le cornac proposa à Tun des compagnons 
de S* A* R. de monter sur Fun de ces animaux, sur le refus de Ten* 
font 1res -intimidé, M. le duc de fiordeaux «'écrie, en regardant 
•on gouverneur : Oh ! moi , i*y monter ois avec bien du plaisir. M. le 
baron de Damas, 'qui saisit toutes les occasions de développer et d'en- 
tretenir les heureuses disposition» de son royal élève, lui en donna la 
permission. Aussitôt le cornac fait agenouiller Téléphant, le prince 
monte dessus, s*y tient seul, et fait plusieurs fois le tour de Tenceînte. 

^Les deux chambres ont été appelées diflférenles fois à examiner 
les réclamations des olBciers de vaisseau et d'artillerie compris, par 
des raisons d*éeonomie, dans les réformes générales de i8i4 ^ 1817. 
Le ministre de la marine, après avoir entendu sur ces réclamations 
le conseil d'amirauté et la commission supérieure de rétablissement 
des invalides de la marine, a obtenu de la bonté du Roi que le fonds 
de secours déjà existant seroit augmenté, dès 1829, d*une somme 
annuelle de 60^000 fr. , exclusivement applicable aux officiers sans 
fortune qoi, atteints par ces réformes avant d'avoir fourni toute leur 
carrière f n*ont po recevoir que des pensions inférieures au ntûii- 
mum de la solde de retraite de leurs grades respectif. 
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— Le Boi vient de décorer dé Tordri dti Sidul-^tprlt M. je due 
de.ViHa-rHermosa , ancieo amlxattiideur d^E^pagne k Paris., 

— M. Gaul^ir de ta Celle., conseiller \ ïà çom rojalc d*ûrléaiis, 
est nonimë prësident da tribunal de première lùilance aeTourt »ei> 
remplacement de M. Deîpjrés dé Saint- Germain, qui ^st appelé à lui 
fuccéder à Orléans. , , 

— M. Hély d'Oissel, fib du eonsciller d*Etat, aolMflitat au flAtre, 
est nommé procureur dii Roi aUz Aodelyy, i^n vempiacemciit de 
M. Coquet, qui devient juge à Rouen. M. Casimir de Sèze , iubst)t«tt 
à Evreux, est nommé procureur du Roi à Ponl-Audemer, en rem- 

£ lacement de M. Letendre de Tur'Ville, qui passée Rouen « en qua- 
té de substitut du procureur général* 

*- La souscription ouverte par le préfet de police pour Textinctloii 
delà mendicité sVlève déjà à plus de 100,000 fr. M. de Belleyme 
prévient les souscripteurs qu*il ne s*agit pas d'élever un monument à 

Srands frais , ni de se livrer à d*ingënieux systèmes^ il s*agit seulement 
*ouvrir une maison de refuge et des ateliers de travail abx paiivres: 
on veut tecourir le plus gr.md nombre pû59ible de malheureux. Déja^ 
plusieurs étabiissemens ont été offerts à cet effet. 

— M. Prosper Bernhard, procureur du R«i à Bastia, paise eà la 
même qualité h Mirande (Ger»). 

— M. le baron Arthuys de Cbarnisai, premier président de la coor 
royale d'Orléans, vient de mourir. 

-— Le Globe avoit invité les jeunes gens à s^eropirer de la presse 
départementale : cet appH h la turbulence de nos jeunes libéraux a 
été entendu ; le Courrier Jrançais publie déjà le prospectus d'une 
associstion pour établir une presse départernrntale. Il s agit de pous- 
ter la civilisation et les lumières jusqu*àux extrémités de la France; 
des journaux correspondront, dnns chaque département, avec un 

i'ournal général rédigé à Paris. On compte sur \e$ jeunes avocats et 
es étodian* en droit pour concourir à cette entreprise patriotique. 
Béj^ une feuille révoluYionnaire parolt & Toulouse , sous la direction 
d*un ancien* rédacteur de la Minen^e , du Courrier et de la France 
conttitutionnelle. 

•— La commission formée au ministère de rintérienr de six mera» 
bres des Académier* des sciences, des inscriptions et* des benux'arts de 
Paris, pour organiser une expédition scient iGque composée de trois 
savans, qui, avec quelques adjoints, doivent se rendre en Morée, 
a déjà désigné le coionel Bory de Saint -Vincent. 

— M. Degeorges, peintre, est chargé des travaux de restauration des 
peintures de la bibliothèque Sainte -Geneviève. Cet peintures ont été 
faites primitivement par hestout. 
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•^ Le 3 de ce mois « ▼ersle jiQir.^«e gendarmo ûuernioniie,'4e la 
fétidence de Sf-Oucft , prèi St-t^Msii, , f^g^ht une ronde je Ions de U 
riYièr?, entend appeler au s'^^àurs! il volé a l'endroit d'où partent les 
cri8, et volt une femme .jj,! ^ noyoit. H feietle au^silèt à J'eao, et 
la tTimène à terre. Df^ lecours lui ayanî été administrés» cette femme ^ 
âgée de 7g ans , ^ é\^ rappelée k la vie , et a remercié sçn libérateur^ 

, — ~® S^Cîseil municipal ayant voté l^allocation dés foiids néces- 
saires a cet effei» 00 établit en ce mfimèçtk «Ur le canal Siinl^Mar- 
'1^ ', oii^e butekfts de recours » qui seroal placés de dttUiiice en ^tn*^ 
Vii|ce. 

• . » * * 

. -^ Le gouvernement du Roi $ reçu de S. M. 9.r«épie d^one prd:; 
clanâatiou en date du à^ lioveinbre, par laqwelUJti! gettvek*iiei» de. 
Gibraltar a noti6é le blocus effectif du port de Tanger par une divi-^ 
^on navale anglaise, sous le commandement de mr David Honte. Le 
ministre du commerce vien.t de faire connottre cette nouvelle kvk± 
chambres de commerce du royaume. 

— Le gouvernement autrichien vient d'expédier une flotille contre 
l^aroc. Elle se cqpipose d'une frégate , d'une corvette de premier 
rang , d*un brick et de quelques bâtimens inférieurs. 

. ,— 7 La Porte vient de donner les ordres les plus positifs potfr l'ar- 
mement général des Musulmans depuis râ|e de i3 an« jusqu'à 60. Le 
capitan-pacha va se porter immédiatement à l'entrée aes Darda* 
oeliesi pour y observer le bipeus de l'escadre russe. Le grantt-vi«ir 
est chargé de repre'ndre Varna à tout pris. Ces mesura énergiques 
semblent annoncer de la part des Turcs une campagne d'hiver. 

• • • " 

— Le.« bu11e;tins r<*latifs à l'état de don Miguel, et qui vont iusq«»*a^ 
38 novembre inclusivement, sont de plus en plus favorables. Ce prince 
est convalescent', et Iravailks déjà avec ses ministres. 

— Une loi vient d'être rendue à Saint-Domingue, qui assujettit 
tous, les commis étrangers à une patente de lao gourdes, et en la 
promulguant, on a eu soin d'informer tons les' négocians que l'oii' 
alloît s'occuper de faire contribuer les étrangers au paiement de H 
dette nationale. D'après la môme loi, chaque négociant paiera utfè 
patente de 3oo gourdes. Les négocians étrangers seront tenus d'acquit-, 
ter demi pour 100 sur toutes les marchandises qu'ils recevront, et 
dont l'estimation sera faite par la douane. Le commerce de la France 
n*est point excepté de ces mesures, malgré les promesses faitetf dans 
le traité qui reconnoit l'émaucipatien de Saint-Domingue. 
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Procès du 9Î€ur Béranger* 

' 1.6 )>rocèf Am «ifior déranger a été )uçé à là fioiice eoifeelMif^ 
nette mevcreéi dénier. Jamais i*aiB«teiiee «kn enrieas ii*avoit ^éfë 
«UMÎ grande^ toutes Itt avenaes du tribunal ëtoîent- msiéçjées dès Ife 
jiettt )OHr. MM» Loffite, Sébastiam, Dérard, Ney «1 Andneux, arri<- 
vés à atuf heures pour alisier eux débats, n'eirt trooré de plaoè 
iOttf sur la ^aw|ueltc oooo|)ée ordidMrettient par \é$ j^réTenus neà 
xUteBu». Les «leurs Béraoger, auteur, ^Bdudomn, éditeur, et F^a^a, 
imprineiir, soat seuls prâeni k l'audieiioe ; les libraires Lecluscf, 
Trucfay et Bréauté foftt défaut. Dt sieur Bérànger, interrogé sur 
•son état , répond qa*il «st ohanHmnier* M. Ta'vocat du Roi Cbdm''> 
.panhet , dans un éloquent réquisitoire, montre' combien les nouvellefe 
«bansons de ce pftèiê iustifient les cinq chefs de pré*? ention qui res<^ 
jodent de l*arrét de la cour royale , et cite surtout celles sur l'Jngè 
gardûn, comme outrageant la religion et H morale; dn Sacre de 
-€kt»4oi'4e^mpie et des Infiniment petit» , comme offensant la per^ 
aoiiine du ^al et ezcitant a lia haine et au mépris de son gouyeme* 
meiit. M. de QianDanbet s'dtonne que cet homme' ait pu encourir 
de nonyeau la sévérité de la loi y après avoir paru , il y a sept ans ; 
devant |a cour royale pour uil semblable déètt^ et sitfbi one condAm"^ 
«aiion déjà indid^cnte, ' * 

M. Barthe prend ensuite la défense du sieur Béranger, et M. Ber* 
Tille celle dn libraire Baudouin. Après la réplique de M. l'avocat dn 
Boi et celle de M. Barthe , le tribunal se retire pendant trois quarts 
d'heure dans la chambre des délibérations. A six heures du soir, il 
prononce pn jugemeni qui condamne Béranger 2i aenf mois de prir 
son et 10,000 fr. d*aroende; Baudouin, à six mois de prison et 5oo fr. 
d*amende , et acquitte les autres prévenus. La destruction des exem- 
idaÎMi aaisis «est en outre ordonnée par le tribunal ; mais ils ne se mon- 
tent gilère €ru*à uae vingtaine , tandis que vingt miUe exemplaires ont 
^élé impriméf et envoyas de tons côtés. 

* Npus reviendrons 9ur c^ttç affaire , qui a psé^nté plus d'un genre 
de scapdale. 

M, Jacqnes-Cçrentin Royou , avocat et homme de lettres, est mort 
-^ Paris le 3o novembre, a Tâgc d'environ quatre-vingts ans* )l dto^t 
i^é à Qtiiroper, et étoit frère de Thomas-Marie Royou , si connu sous 
Iç nom 4*abbé Royou, qui fut un des rc^dacfeurs de l' Annie litté- 
, raire et du Journal de Monsieur, et qui 61 parottre, de 179a à 1792, 
i*^mi du Boi, ioumal où il corobattoit la révolution, et qui eut un 
grand succès. L abbé Royou mourut le ai juin 179^. Son frère , Jac 
qufs-Corentin, coopéra aussi à la rédaction de ï* A mi du Jioi,,tt .tra- 
vailla, en 1790,' aux journaux dits (e f^érifiiqMe t,i f in%>arialfUl Pros- 
crit pour cela au 18 fructidor, il fut déporté à Tile de Rhé, et ne re- 



•ovna ta liberté (pi*aprèt la chute du DirecItHre, ti on «n croit U 
Biographie des vit^ns^ ntBÏ$ c*eat lans doute une erreur, car 11 te fit 
rfceToir arocat en 1798. Ce ne fut guère pour lui qu*un titre, et les 
lettres roccupèrent n>écialemenl« On a de lui un Précis d» l'Histoire 
ancienne (Tapies Roain, iSoa; i vol. in-8<>, réimprimé en 181 1 ; une 
ffistoire tùi Bas- Empire, i8o3, 4 ^ol. in-8«, réimprimée en 18149 ""® 




cicaz et impartial^ mais l*dmi du Boi ne se piquoLt pas d*ètre reli- 
gienx, et, dans ton HisUnre du Bas Empare surtout, son ton et ses 
principes aont en opposition entière ayec ceux du sage Lebeau (iu*il 
abrëgeoit. (Voyez , dans les Hélants de phdosophie , tome IV, 
page 38g • un jugement sur cette Histoire.) Nous arons, dans ce jour- 
nal, ezamioé son Histoire de France , et il 7 a trois articles sur ce 
sujet, n«« 536, i38o et i485. Ce dernier ouvrage e«t écrit avec beau- 
coup de négligence, etTauteur* qui éfoit royaliste et très-opposé à la 
révolution, s'y montre néanmoins peu favorable à la religion et au 
elergé» M. Roy on a travaillé au^si pour le théâtre , et a donné deux 
tragédies» Phoeion en 1817, et la Mort de Ce'sarp}us récemment, et 
il étoit censeur dramatique* Veuf depuis assez long-temps, il demeo- 
roit avecsa.belle^fiHe, veuve aussi. C'ëtoit un homme d*esprit et d'un 
commerce sûr, et on assure qu'il ne négiigeoit pas entièrement les pra- 
tiques de religion. Nous savons qu'on a appelé un prêtre dans ses der- 
niers ijDomens ; mais il paroi t que Vétat du malade ne lui. a pas. ][>er • 
mis de se confesser. Ses obsèques ont eu lieu le a décembre àSaijnl* 
-Sulpice. 



Instiitaiones philosophibœ, anctore S. Bouvier (1). 

La première édition de cette philosophie parut il y a quatre ans, et 
fnt annoncée dani ce )ournal, n». 106a, tome XLI.. L'auteur est un ec- 
clésiastique aussi laborieux que zélé pour Tinstruction de la jeunesse , 
et qui occupe une des premières places dans [radroini«tration d'un 
grand diocèse. On lui doit plusieurs triâtes de théologie , qui ont été 
successivement annoncés dans ce journal. Il a cru qu*uo cour^ de phi- 
losophie n'étoit pas moins nécessaire , et qu'un livre élémentaire en 
ce genre seroit un service rendu aux maîtres et aux disciples. Il n'est 
aucun professeur^ dit-il , qui n'ait remarqué dans la Philosophie de 
Lyon beaucoup de lacunes a remplir et aussi beaucoup de choses qu'on 
peut omettre, ou qui ont besoin de curreclions. M. l'abbé Bouvier a 
entrepris de rédiger un cours de philosophie adsrpté aux besoins da 
moment; il a laissé à l'écart des questions vaines et abstraites agitées 
autrefois dans lés écoles, il s'est abstenu presque toujours de traiter les 

(1) S vol. hi - la , prix , 6 fr. et 9 fr« franc de port* Au Mans, chez 
Monoyer, el 2i Parii, au bureau de ce journal. 
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opinions controTerséet ,. et ii*a exposé que les •yftèmet let plui eçn- 
nns sans en soutenir aucun. S*il a en duelqurs «"nJrôîts un peu «'tendu 
le court de philosophie , il Ta resierre dans d'auf res , et s*est arrêté stii' 
des questions qui se sont élf yëei dans ces derniers temps, et qui ont 
été jugées ni^cessaires. Gomme tout le monde éu)ourd*huî veut raison- 
ner sur la politique, Vauteur a cru detoir exposer les principes géné- 
raux sur une si importante matière. 

Des trois volumes dont se con^pose Touvrage, le premier est con« 
•acre à la logique, le second h la métaphysique, et le troisième a U 
morale. Dans le premier, Tauteur traite des idées, du jugement, des 
propositions du raisonnement , de- la certitude et de ses motifs, do sens 
intime, de Tévidence, de la: relation des sens, du témoignage des 
hommes, etc. Il montre que le consentement des hommes est un motif 
infaillible de certitude, quand il présente les conditions requises: mais 
il n*attique point poiir cela les autres motifs de certitude, et il fait 
voir même qu*ils peuvent servir de règle à nos jugemens. 

Ce premier volume est terminé par nne dissertation en français sur 
le fondement de la certitude. M. Tabbé Bouvier rapporte les princi- 

Sales opinions des phifofuphes sur ce point, il expose le svstrme de 
[. de La Menpais , et présente ses réflexions sur ce système et sur 
celui de Descartes. Il ne croit point la méthode de Descartes aussi 
dangereuse qu'on Ta^ prétendu dans ces derniers temps. Quant à sori 
opinion mr le sys.tème de M. de La Mennais, elle ne lui est nulle- 
ment favorable. Rien n*est plus ridicule, dit-il , que de mettre un fou 
en scène pour combattre le système de Descartes; accuser les carte- 
« siens d*étre ennemis du sens commun, c'est leur dire une injure, ce 
n'est pas les combattre. 

On trouve, dit-il encore, dans ce que Ton a écrit depuis huit ans 
sur cette fameuse question, bien d'autres équivoques qui embrouil- 
lent la matière , et empêchent que Tesprit ne soit satisfait. La véri- 
' table difficulté entre les défenseurs de M. de La Mennais et se» adver- 
saires consiste donc en 'ce que ,' selon les ans, nous pouvons avoir une 
certitufie complète dan< l'ordre naturel , en nous appuyant sur un ou 
plusieurs des motifs qu'on a coutume d'alléguer^ savoir, le sens in- 




Voilà ce que, d'un côté, on appelle la doctrine catholique, et ce 
que, de ITiutre, on s'obstine à regarder comme un pur système.' Il 
m'est impossible d'y voir autre chose, et après avoir beaucoup lu, 
long-temps réfléchi , et consulté un grand nombre de personnes de 
« vive voix et par écrit à^ Paris, à Milan , à Rome et ailleurs, je le re- 

Sarde toujours comme inutife, faux, plein de contradictions et'méme 
angereux. ... 

L'auteur motive son sentiment siir ces quatre points, et finît par 
citer la défense du général des Jésuites d'enseigner sept propositions 
qui sont comme la base du nouveau système. La défense est très* 
anthealique, quoi «{n'en en ait dit. Noiua vons donné ailleurs le texte 
de CCS propoutions. 
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papt le «econd Tolume , M. Bouvier traite de l'existence ât Dfeit 
et demies attributs, et réfute les principales erreurs qui se sont étevée$ 
Uir cette maltière. Il parle ensuite de Tame humaine et de $€$ prin» 
cipales prérogalivea. Le troisième volume embrasse ce qui regarde 
les actes hunuins en général et en particnlier, et nos devoirs envers 
Dieu, envers les autres et envers nous-mêmes. Il finit par ce qui re- 
garde la société politique. L*auteur combat le contrat social de Rous- 
Scan , montre que fautorité vient de Dieu, et pose ée» principes fixes 
sur les caractères de rautortté, sur ses droits, sur le ponfoir^ie laiver 
des lois , sur la peine de mort , et sinrsd*autret questions qu^on agile 
àujouitl^hui, et sur lesquelles on ne s'entend guère. L*aate«r s'appoie 
lur Bossuet, Orotius et PuffendorfF, et sur les articles de la C^MiHe 
qu'if explique et commente. 

Tel est cet ouvrage, qui est clair, précis, métl^odiqué , et lout-à^ 
fait digne de la réputation et du sèle de l'auteur. Il parottra tel li 
tou9 ceux qui ne seront pas intéressés à en contester les principes. 
M. Tévéque du Mans l'a adopté pour son petit séminaire. 

Le même auteur a publié aussi la seconde édition de son Traité dU 
mariage ( i ). Ce Tmiite comprend 9 chapitres , dont le sujet est la na- 
ture du mariage, les fiançailles, la publication des bans, les empé- 
çheroens, le consentement des parens, celui des contractans. la pré- 
sence du curé et des témoins, la révalidation des mariages nuls et les 
propriétés du mariage. L*auleur traite les principales questions qui se 
rattachent à ces différens poiilts. II discute le droit des princes de 
mettre des empéchemens oiriraans, celui des évéques pour accorder 
les dispenses, la question de Tindissolubilité du mariage, etc. Ce 
Traité a été également approuvé par M. Tévéque du Mans ponr son 
grand séminaire. 



Lb9 Antiquités de NgU$e eaxone , par le docteur Liogard g tradui^ei 

de raKgJbts par ▲. Cnmberwovik(a). 

Bistoire du Christianisme au Japon , par Charleroix. Nouvelle 

édition (S;. 

Ne«8 rendrons compte de cet deux ouvrages , dont le premier inté- 
ressera par l'étendue des recherches , et le seoond par une Ipule dû 
traits édifians et dignes des premiers sièoles de l'Eglise. 

■ ■ ■ ■ , ■ ■ >■ 

(1) Un vol. in- 18, prix, a fr. ^o cent, et 3 fr. 5o c. franc de port 
A Paris^ an bureau de ee journal. 

(à) In*8*, prix, 7 fr, 5f c. et 9 fr. 5o c. franc de port. A ^ari^i 
cfaex W^* Cane de la Chi^rie» rue de r]S<;oiQ4e médcclAe, et au 
bureau de ce journal» 

(3) a vol. in-8<>, prix, 10 fr. et i3 fr. franc de poit. 4 Pa*tt<et à 
iiyon, chex Rusand, et au bureau de ce journal. 
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Sur ifouprage de M. Salpador. -^ 
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Quelques journaux ont annonce avec de grands ëlog«s 
Touvrage d'un juif. M* Salvador. Cet ouvrage a pour titre : 
Histoire des institutions d^ Moïse et du peuple hébreu; il est 
en 3 vol. in-S**^ et contient des recherches sur la législation 
hëbraïque, sur Tadministrâtion de la justice, sur la poli- 
tique^ etc. L'auteur a partagé son travail en deuxpartieSy 
Tune sur la politique, Tautie sur la philosophie. Il com- 
mence par une introduction où il parle de la civilisation 
avant Moïse, de la sortie d'Egypte et du voyage dans le 
désert. La partie politique renferme onze livres, dont tels 
sont les litres : l^heorie de la loi^ Fonctions législatives^ 
Richesses^ Justice^ Rapports étrangers. Force pubUque^ Fa- 
mille , Morale, Santé publique, Cuûe considéré comme sausHi" 
garde de la loi nationale. Résumé de la législation. La se- 
conde partie, de la philosophie, a cinq livres, dont les titres 
sont : Théosophie, Tableau physique. Traditions allégoriques 
et historiques des premiers temps, ramenées au règne de ta loi. 
Prophéties politiques de Moise et du Messie, Conclusion» Le 
tout est terminé par des notes justificatives. Le seul énonce 
des titres montre que M. Salvador ne s'est point occupé 
directement de la religion ; les mots de théosophie, de culle^ 
de traditions allégoriques, de temps allégoriques, feroient 
m^me soupçonner que l'auteur a des opinions assez largea 
sur les croyances des juifs et sur la révélation faite à Moïse. 
Il y a chez les juifs comme chez les chrétiens des esprits su-* 
perbes qui secouent le joug des anciennes doctrines, et qu^ 
n'envisagent la .religion que sous les rapports humains et 
politiques. Seroit-ce pour cela que l'ouvrage de M. Salvador 
auroit été tant loué dans quelques joprnaux? L'un ^ après 
avoir donné une analyse de M Histoire des institution», ajoute ; 

« On peut juger rie Tintitét cstrém^ qui s'attache ^ la lecture «Je 
l'ouvrage entier. Son principal hut a été de faire voir k'« secours mu- 
VoLvh que se prêtent Thi^toire , la philosophie et la législation , pour 

Tome LVm. VAmi de la HeUgion et du Roi. L 
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\ expliquer les institutions du peup1« )uif. Son livre est un ouvrage de 
. wience, sans ceçer d*ètrc rn même temps un ouvrage de bon goût. 
^ Ses notes annoncent une vaste lecture , et dans le choix de ses cita- 
« tioni, il fjit preuve de critique et de discernement. M. Salvador ap- 
partient, par son âgé, à cette génération nouvelle, qui se dlNtinguc 
autant par son application à des études fortes nue par réiévation et 
I4 générosité de ses sentimens. » (Gazette des tribunaux du 19 nov.) 

Il ëtoit difficile sans doute de donner une idëe ptus flat- 
teuse de l'ouvrage et de l'auteur. Le Constitutionneù n'e&i pas 
moins épris du mérite du livre : 

« La réalité de la théocratie hébraïque , dit^il , a été soumise h un 
examen ié^ère et consciencieux. Un jcnne écrivain plein de zèle et 
de talent, M. Salvador, a entreprit cette tâche honorable. 11 a dé- 
montré que le gouvernement constitué par Moïie n'étoit que le gou- 
vernement de la loi librement adoptée par le peuple, qu ou ne re- 
connoissoit en droit d'autre souveraineté que celle de la loi.... Nous 
connoissons peu d'ouvrages aussi instructifs et écrits avec autant de 
talent que celui de M. Salvador. Il faut lui savoir gré de ses savantes 
recherclics et de son excellent travail ; car il a eu pour but d'éclairer 
la marche de l'esprit humain, de rectiGer de fausses idées, de faux 
jugement, et de prouver que la sagesse des institutions est le* seul 
fondement durable du patriotisme des peuples, de l'existence et de 
la prospérité des empires. Un hommage a rendre à la plupart de nos 
jeynçs écrivains, c'est qu'ils travaillent en conscience... n» 

On voit que les deux journaux concouroient à exalter le 
mérite du livre , et nous croyons que d'autres feuilles en ont 
rendu aussi un compte favorable. Toutefois cet ouvrage, ai 
prôné offre, entr'autres, une assertion qui a fort étonné, 
même dans un temps oii la liberté de la presse ne oonnoit 
plus de bornes. M. Salvador, après avoir traité de l'adminis- 
tration de la justice, en suit l'application, dit- il, dans le 
jugement le plus mémorable de V histoire j celui de /. C, Que 
If on doipe, continue-t-il,77ia{/i^ra If aveuglement des Hé^ 
braux de vfapoir pas reconnu un Dieu dans Jésus ^ ce n*est 
pas ce que f examine ; mais dès qu'ils ne découvrirent en lui 
qu*un citoyen^ le jugèrent-ils d'après la loi et les firmes exis^ 
tantes? L'auteur parcourt toutes les circonstances de l'accu- 
sation, et sa conclusion' est que la procédure fut régulière, 
et la condamnation bien appliquée. Le sénat jugeant , dit-il , 
que Jésus apoit profané le nom de Dieu en If usurpant poier 
lui-même, simple citoyen j lui fait ^application de la loi sur 
le blasphème^ et de la loi ch. 1 3 du Deutéronomej et art, 20 , 
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chap. 1-8 y t^après lesquels tonU prophèiSj même celui quifaU^ 
des miracles j doit être puni quand il parle dun Dieu inconnu 
aux Hébreux ou à leurs pères. 

Voilà donc le résultat des sat^ànies recherches et de Vexcel- 
lent trapail de M« Salvador; yoili cet ouprage de science^ oU 
VdLuX^wcfaiipreuife de critique et de discernement. Il attaque 
les fondemens de la religion chrétienne, il fait l'apologie du 
déicide; c'est un plaidoyer en faveur des bourreaux , et cela 
se publie au milieu d'une société chrétienne, et il se trouve 
dcii» geos qui voient là un examen sépère et consciencieux/ Qu'y 
aura-t-il de sacré, s'il est permis de combattre de front le 
premier des mystères, la divinité du Fils de Dieu, et de jus- 
tifier le crime de ceux qui mirent le Messie à mort? On s'est 
demandé si l'appareil d'érudition dont s'est entouré l'auteur 
n'étoit pas destiné à déguiser le but où il tendoit, et à pal- 
lier l'audace de cette conclusion inattendue. Ou s'est de- 
mandé si la Charte étoit abolie, et si l'article qui proclame 
la religion caitlioMque religion de l'JEtat avoit été abrogé. Cet 
article ne sera plus qu'une dérision amère, si chacun peut 
venir combattre ex professo nos mystères , nos dogmes , nos 
pratiques., tout ce qu'il y a dans la religion d'essentiel et de 
sacré. - 

Mais si nous sommes révolté de la témérité d'un jeune 
homme qui vient, après dix-huit siècles, tenter de faire l'a- 
pologie du déicide, nous ne saurions partager l'indignation 
de quelques personnes qui voient un scandale de plus dans 
la réfutation de cette apologie, et qui s'étonnent qu'on vienne 
discuter froidement les accusations des juifs et les motifs de 
leur jugement. Cette discussion nous paroît, au contraire, 
une réclamation honorable contre un acte d'injustice et de 
partialité. On applaudit, il y a cent ans, à une discussion à 
peu pues semblable dans l'ouvrage d'un savant évéque an- 
glais, Sherlock, les llêmoins de la résurrection de J. C.j exa^ 
minés suipant les règles du barreau; ouvrage qui eut beau- 
coup de succès en Angleterre, et qui a été traduit en notre 
langue. Pourquoi blâmeroit-on le travail d'un jurisconsulte 
qui entreprend de montrer par les seules notions du droit 
l'illégalité de la procédure et l'iniquité du jugement porté 
contre le Sauveur? M. Dupin, aine, avocat, avoit d'autant 
plus de raison de se charger de cette tâche, que c'étoit lui 
qui avoit iait dvi livre, daas un journal, l'éloge que nous 

La 
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avons cité plus haut. Il n*atoit mis dans son premier article 
aucune restriction à cet ëlogc, et il n'en étoit que plus obligé 
à rcfuter les argumcns d'un auteur qu'il aToit traité avec 
une extrême indulgence. It a pris tout le temps pour médi- 
ter son sujet, car son second article sur l'ouvrage de M. Sal^- 
vador n'a paru que le 7 décembre, près de trois semaines 
aptes le premier. Nous allons donner une idée de sa réfnta- 
tiou , qui occupe trois articles de la Gazette» M. Dupin com- 
mence par dire qu'il évite de traiter ce sujet sous le rapport 
théologique : 

• Pour moi, dit-il , J. C. est THomme-Dreu; mais ce n'est point 
arec des argumens tirés de ma religion et de ma croyance que je pré-» 
tends combattre le récit et la conclusion de M. Salvador... Je yeux 

examiner la question sous le point de vue purement humain Je 

n*hésite point à dire , parce que je vais le prouver, qu'en examinant 
toutes les circonstances de ce grand procès, on est loin d*y trouver 
Tapplication de ces maximes tutélaires du droit des accusés, dont 
le chapitre de M. Salvador sur l'administration de la justice offre le 
séduisant exposé. L'accusation de Jésus, suscitée par la h^ine des pré-^ 
très et des pharisiens, ensuite convertie en délit politique et en crime 
d'Etat, fut marquée dans toutes ses phases des souillures de la violence 
et de la perfidie. Cest moins un jugement environné des formes léga* 
les qu'une véritable passion , une souffrance prolongée , où rinaltéra-^ 
ble douceur de la victims rend plus manifeste encore racharnement 
de ses persécuteurs. » 

Après avoir tracé le caractère de J. G. , et donné une idée 
de sa conduite et de ses vues pour le bien de son peuple , il 
continue en ces termes : 

<r Stsa conduite ëtoit coupable, si elle doDnoitpri«e à une accusa- 
tion légale, pourquoi ne pas l'intenter à découvert? pourquoi ne pas 
l'accuser sur ses actions, sur ses discours publics? pourquoi employer 
contre lui des subterfuges, la rase , la perfidie , des violences ? car c'est 
ainsi que l'on procéda contre Jésu^. Reprenqns donc , et voyons les 
r.écit-s qui sont parvenus jusqu'à nous. Ouvrons, avec M. Salvador, le 
livre des Evangiles, car il n'en récuse pas le témoignage, il s'en ap-^ 
puie; cVst dans les Evangiles même, dit- il , que je puiserai tous les 
faits. » ' 

Le jurisconsulte partage sa discussion en dîfférens chefs ou 
paragraphes. Le premier esi »uv ce passcigc de saint Luc ; 
JEt observantes miserunt insidiatores qui eeju^loe simulareni 
Ut càperent eum in sermonè. M. Salvador ne fait aucune 



( ï65 ) 

mention Je rette manœuvre perfide et de ces embûches peu 
dignes assurciuenl d'un juge impartial. Le second point de 
discussion est La corruption et trahison de Juda<. M. Salva* 
dor veut trouvei' un premier jugement pour se saisir de la 
personne deJ. C. , mais les ëvangélistes n'offrent point de 
traces de ce jugement; on n*y voit que Tanimositë des prê- 
tres et des pharisiens contre Jésus. Depuis ce temps, dit 
saint Jean, ils ne songeoient qu'à trouver le moyen de le 
tuevj et ailleurs, ils tinrent conseil pour se saisir de Jésus par 
ruse et le tuer, M. Salvador trouve-t-il tout cela bien légal? 

Le troisième et le quatrième chefs de discussion sont sur 
l'arrestation du Sauveur; on l'arrête la nuit. Ceux qui vien- 
nent le prendre étoient presque tous des valets du grand- 
prêtre, gens qui u'avoient, par conséquent, aucun caractère 
public, et auxquels il étoit permis de résister. Ces gens le 
Uentj rigueur criminelle) et qui n'étoit point nécessaire. On 
le conduit, non devant le magistrat compétent, mais devant 
Anne, qui n'a voit d'autre qualité que celle de beau-père du 
grand-prêtre ; de là , on le conduit toujours lié chez le grand-^ 
prêtre. Il était nuitj quoique la loi défendit de procéder de 
nuit; c'étoit une nouvelle infraction. Là, dit saint Luc, 
ceux qui tenaient Jésus se moquoient de lui en le frappant, 
et lui ayant bandé les yeux , ils lui donnaient des coups sur 
le visage j et l'interrogeaient en disant : D épine qui ^a frappé p 
M. Salvador peut-il approuver de tels procédés? Etoient-ce 
là les formes autorisées par les lois? 

Tel est le fond de rarlicle de M. Dupin dans la Oa%ette 
des tribunaux du 7 décembre. Il a donné sur ce sujets dans 
le même journal, une suite d'articles fort intéressons; dans 
celui du journal des 8 et 9 du même mois, il suit l'histoire 
de \a passion. Qui interroge? J. G.?Gaïphe, qui s*étoit consti- 
tué son accusateur, qui t'a voit déclaré digne de mott, et 
qui , par conséquent , devoit se récuser comme juge. Pendant 
l'interrogatoire, un huissier donne un soufflet à Jésus en 
présence du pontife, qui ne réprime pas cet outrage gratuit. 
La réponse de Jésus, rapportée par saint Jean, est un mo-« 
dèle de sagesse, de calme et de rc'^ignation. Viennent les té- 
moins; plusieurs, dit saint Marc, pariaient un faux témoi- 
gnage contre lui, mais leurs dépositions ne s'accordaient pas* 
M- Dupin le fait voir en détail; il discute, entr'autres, le 
chef d'accusation fondé sur ce mot : Ditrmaez ce temple. Il 
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remarque cette action du grand-prétre, qui dëchire ses tête» 
meus en disant : // a hlaspJiémé; qu'apons-nous besoin de 
tètnoms ? et ils répondirent : Il a mérUé la mort. 

{La suite à un numényprochaiti.y 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. On croit que le consistoire qui étoit différé depuis 
quelques mois a eu lieu à Rome la semaine dernière. Outre 
les ëvêques qui dévoient être préconisés, il a dû y avoir, à ce 
qu'on dit, une promotion de huit cardinaux. 

— On assure que M. de la Myre, évoque du Mans, a 
donné la démission de son siège. Ce prélat avoit essuyé , il v 
a plus de deux ans, une attaque dont il ne s'étoit jamais 
bien remis, et qui ne lui permctloit plus de remplir les prin- 
cipales fonctions de son ministère. 

' — Le lundi i5, il y a eu une assemblée de charité à St- 
Etienne-du-Monl en ra«eur des pauvres de ratrondiasement. 
M™* la Dauphine y a assisté. M. labbé Rauzan a prononcé 
le discours, qui a été suivi d'une quête pour les pauvres. 

— Il peut êlre utile, ne fût-ce que dans l'intérêt des fa- 
milles, de donner les noms des ecclésiastivr^ues inscrits dans 
le nécrologe à la fin du dernier Bref de Paris, Il y en a 3S, 
outre ceux que nous avons déjà nommés, savoir : Jacques 
Blenne, desservant de Tbiais, mort le ^7 T>ovembre 1S37, 
âgé de 63 ans; Jean- Jacques-François Lemaîrc, desservant du 
Pré-St-Gervais, mort le 3 <iécembre, âgé de 76 ans; Jean- 
Florentin Jean , ancien Carme déchaussé, mort le 10 dé- 
cembre, âgé de 88 ans; Etienne- Louis Jouy, ancien curé 
de Surènes, mort le 12 décembre, âgé de 79 ans; Jean- 
François Colliaux, ancien curé du diocèse de Meaux, mort 
le i3 décembre, âgé de 67 ans; Guillaume- Alexis Grinne, 
mort le i3 janvier 1828, sur St-Louis-en-l'Ile, à 85 ails; 
Louis -Quentin Guillaumot, ancien desservant d'Arcueil , 
mort le a5 janvier, 272 ans; François-René Lebrasseur, an- 
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cien. chapelain du Roi, mort le 19 féyrier, à 87 ans; Jean- 
Joseph de Gauvin, ancien chanoine de Metz, mort te a r 
février, à 79 ans; Pierre Rochette, Lazariste, mort le 10 
mars, à 26 ans; Jean-François Desvaux , ancien gardien des 
Capucins de Dreux, du clergë de Saint-Nicolasdes-Champs, 
mort le in mars, à 74 ans; Jacques- Bernard Guignes , du 
diocèse d'Avignon et du clergé de Saint-Mëdard, mort le i3 
mars, à 81 ans; François Petiididier, Lazariste, mort le 18 
mars, 1^ 83 ans; Jean -Louis Legrand - Decourçaj, ancien 
chanoine de Tonnerre, mort le 18 mars, à 8â ans; Gahriel- 
Jean Huré, du clergé de St-Nicolas-du-Ghardonnct, mort 
le 29 mars, à 67 ans; Jean -Baptiste Bugnot, du diocèse de 
Belley, ancien principal du collège de Thoissey,- mort le 
1*' avril, à 72 ans; Pierre- Victor Vougnon, vicaire de St- 
Louis-d'Antin , mort le 2 avril, à 79 ans; Picrre-Elie-Victor 
de Lalande, ancien curé de^Than (diocèse de Bajeux)-, du 
clergé de St-Denis du St-Sacrement , mort le 96 mai , à 75 
anfs; Jean -Patrice Maccarthj, ancien chanoine de La Fère, 
mort le 10 juillet, à 73 ans; Jean-Georges Harbaur, du 
diocèse de Strasbourg, mort le 5 août, à 58 ans; Xavier 
François, Lazariste, mort le 8 août, à 74 ans; Augustin 
Delgorgne, Lazariste, mprt le i5 août, à 68 ans; Fréchon, 
ancien membre du séminaire du St-Esprit, mort le 95 août, 
à 75 ans; Jean-Marie-Théodore lAarest, du diocèse de Meaux, 
mort le i3 septembre, à 64 ans; François- Jacques -Modeste 
Lenoir, ancien grand-vicaire d'Angers, mort le 93 septembre , 
à 74 ans; François Simon, mort le 4 octobre, sur la pa- 
roisse St-Sulpice, à 76 ans; Jean- Pierre Hézette, premier 
vicaire de St-Jacquos, mort le 3 novembre, à 63 ans; Jean- 
Firrain Romelot, diacre d'office à Sainl-Séverin , mort le S 
novembre, à 81 ans-, Pierre Pieverd, ancien aumônier du 
collège Henri IV, mort le 18 novembre, à 75 ans, et Bazin, 
ancien Joséphite et ancien cure, mort le 23 novembre,, à 
83 ans. 

— * UEchù du Midi annonce que M« le cardinal de C'er- 
mont- Tonnerre, archevêque de Toulouse, qui avoil cru 
d'abord ne pouvoir adhérer aux ordonnances, a demandé- 
TautorisatioU' royale pour ses séminaires. Le même journal 
parle d'une lettre que M. Tarchevêque d*Amasie auroit reçue 
de Rome, et qui auroit dissipé les incertitudes de ce prélat,, 
et de ceux de ses collègues qui hésitoient encore. Dans cette 
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lettre 9 assez conforme à celle de M. le cardinal Bernetti, 9 
ëtoitdit, à ce qu'on prétend, que le saint Père verroît avec 
plaisir que les évêques prissent tous une marche uniforme 
pour l'exécution des ordounauccs. C'est d'après cette lettre^ 
ajoutc-t-on, que M. le cardinal de Groi et M. l'aichevéque 
d'A.masie se sont décidés à la démarche que nous avons déjà 
annoncée de leur part. Ou s'aUendoit à Toulouse à voir les 
petits séminaires de TEsquille et de Polignau ouverts pro- 
chainement, par suite de la demande faite par M. le cardia 
aal-archevêque. 



NOUVELLES FOLlTiQllt;». 

Pàms. Le Roi est parti dimaiiche soir pour Gompiègne, accoinftagné 
de M. le Dauphin. S. M. y a passé les journées de lundi et de 
mardi. 

— Dimanche, après la réception diplomaiique, quatre ambassa- 
deurs se sont rendus chez le Roi. On ignore le motif de cette confé* 
rence particulière. Les quatre atnbassadeurs étoient M. le nonce du 
Pape, lord Stuart, envoyé de S. M. bntanBiqoe; le comte Poïlo 
di fiorgo, ambassadeur de Russie, et le comte d*ÂppoBÎ, mioisife 
d*Au triche. 

— M. le lieutenant- général vicomte Gudin, commandant de 1» 
division de Cadix , est nommé gentilhomme honoraire de la chambre 
du Koi. 

— Le Boi, qui ne veut laisser ancoite bonne action sans récom- 
pense, vient de nommer M. Tabbé Dupont» curé de Lagrasse (Aude), 
chevalier de la Légion-d'Honneur, en récompense de son beau de- 
voûment envers ses malheureux paroissiens , à Vépoquc où une fièvre 
endémique ravagea, en i8a6, la commune d*Ouvciihan, dont il étoit 
alors curé. 

— Par .ordonnance du lo de ce mois, M. le baron Finot a été 
nommé à la préfecture de Tlsère, en remplacement de> M. le baron 
de Wismes, maintenu à la préfecture de TAube; M. de Bastard, 

S' éfet de ia lÏAnte-Loire , a été nommé à la préfecture du Cher \ 
. de LascourSy nommé préfet de la Drôme, a été appelé à la pré- 
fecture des Ardennes,en remplacement de M. Dumarallach, non 
acceptant, et M. de Malartic, conseiller d'Etat, a été dommé à la 
prcfecfurc de la Drôme. 

— Par ordonnance royale du lo, sont nommés membres de la com- 
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tnjssion chargée de procéder pour \vh comptes de 1818 aux vërifica* 
tion9. prescrites par les ordonnances des 10 décembre i8a3 et 12 no- 
vembre 1826, MM. le comte d*Argont, pair de France, président; 
Paulz d'ivoy et Hutteau d*Origny, maître des requêtes ;, de Laplagne, 
Foacier, de Gombert;> conseillers référendaires. 

— • Le Moniteur contient encore une série de jvromotîons dan« Tor- 
dre judiciaif e. MM. Louvrier, substitut du procureur-général à Nîmes, 
et Bourgnon de Layre , ancien magistrat^ sont nommés conseillers k 
la cour royale de Nimes, et M. Vide à celle de la Corse. MM. Fo- 
restier, juge à Neuchâtel, et Journée, procureur du Roi à Savenay, 
sont nommés présidens aux mêmes tribunaux. MM. Pontas de Méril , 
et Courtin, substitut, deviennent procureurs du Roi h Saint- Lô et 
2i Montreuil. MM. Le1eu,Fouan, Faure-Dère, The^ard, Gusta've 
Houbaud, MassoQ et Giraud sont nommés juges ou subsituts. 

— Sur la proposition faite par le ministre de Tintérieur, diaprés lev 
-réclamations des entrepreneurs de messageries, le Roi a décidé , le lO' 
de ce mois , qu*il seroit sursis jusqu*au i«r avril 183Q à Texécution de 
Tarticle a5 de Vordonnance royale du 16 juillet dernier, qui ex.ige que 
les voitures attelées de quatre chevaux et plus soient conduites , à 
partir du i«' janvier procnain , par deux postillons ou par un cocher 
et un postillon. 

— Un M. Marchais, se disant secrétaire du comité', est le ^signataire 
d*une circulaire imprimée dans laquelle il invite ses nombteux cor- 
respondans à lui fournir, sur toutes les communes de leur arrondis- 
sement , des renseignemens qui lui sont nécessaires au moment où 
Ton s*occupe de la fameuse loi municipale. M. Marchais trouve în«- 
sufEsant ce que le ministère fait à cette occasion, il a dressé donc une 
série de questions ; il veut savoir, par exemple, quelle est la posi- 
tion sociale du maire et des conseillers municipaux vis-à-vis du curé 
ou du grand propriétaire^ de la commune, comment le maire exerce 
ses fonctions, etc. Le ministère s'est étonné de cet excès de zèle : 
un article inséré dans le Moniteur et dans le Messager ont discuté 
cette étrange démarche , cette enquête faite sur toutes les communes 
de France. Les journaux libéraux se sont fâchés; le Courrier si fnt 
connoitre que ce M. Marchais, dont le ministère paroit ignorer les 
titres, est le secrétaire de la société Aide-toi, le ciel t'aidera, qui 
a rendu tant de services au moment des élections de 1827, qui compte, 
dit -il» des. citoyens recommandables , pour laquelle M. Salvandy a 
maintes fois écrit, et à laquelle M. Hyde de Neuville n*est pas étran- 
ger. Le Messager, qui a peur d'avoir mécontenté Ic& libéraux , a dé^ 
claré que ses réflexions ctoient générales, et qu'il &*avoit pas eu in- 
tention de désigner personne en particulier. • 

— Le conseil municipal de la ville de Paris avoit demandé que la 
distribution des secours extraordinaires que fait habituellement lad- 
ministration des hospices, pendant la mauvaise saison commençât cette 
année au i«r novembre^ un mois plùstét que de coutnoie; que l'oiv 
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tm^etilÀi do moitié les secours en natarc pendant les quatre mois 
rPhirer; qu*une somme fût mise à la disposition de M. le préfet diK 
Ta Seine , pour faire distribuer des soupes économiques ; que la ré- 
^er?e livrât à la ville, h. un. prix au-dessous du cours, les farines né- 
cessaires pour les distributions supplémentaires qui seroient faites 
pendant 1 hiver, et qu*cnfin elle fournit également, à un prix mo- 
déré , les grains dont Tadministration dès hôpitaux aura besoin pour 
assurer son service 2i*compter du i«' janvier prochain. Sur la propo- 
sition de M. le comte de Chabrol , le ministre de l'intérieur a ap- 
prouvé TexécntLon de ces dispositions de prévoyance , qui permet* 
trobt de venir au secours de la classe pauvre tant que les besoins se 
feront sentir. 

— Un incendie, qui a éclaté dimanche dans l'un its maga^iis des 
Menus-Plaisirs du Roi , a causé pour plus de 5o,ooo fr. de dommages. 
Parmi les objets précieux qui ont été la proie des flammes se trouvent 
les trois grands fauteuils du sacre, le dôme qui étoit posé h. Notre- 
Dame lors de la messe du Saint-Esprit pour la rentrée des chambces ,. 
et une tente que Ton appeSoit tente des ambassadeurs. 

— Le conseil de salubrité s^cst transporté, par ordre du préfet de 
clice , à rinGrmerie de Marie-Thérèse , à Tenet de vériGer^la cause 

I m * ^ 1 -1'* /^*11^* 



causes morbîGques qui y existoient. 

y-Lcsfaabitans de Brasléf, canton de GhÂteau-Thierry, diocèse de 
Soîssons, reconnoissans des bicnfaifs de M. le Dauphin envers leur 
église , ont voulu en témoigner publiquement leur reconnoissance. En 
conséquence, il a été célébré dans leur église une messe solennelle 
d'actions de grâces. Toutes les autorités y ont assiste , ainsi que la corn-- 
pagnîe des chevaliers du Jeu d*arc. Après la messe , on a chanté le 
Te Deum , qui a été suivi des prières pour )c Roi et la famille royale. 

— Le dimanche 7, un violent incendie a éclaté k la Charbonnière^ 
métairie voisine de Toulouse, et a été si prompt, que les secours n*ont 
pu en arrêter les effets. M. Barrau, propriétaire d'un domaine voisin, a 
recueilli chez lui les familles qui habitoient cet établissement, et leur 
a prodigué tous les soins possibl es. Le zèle qu*a déployé encore dans 
cette circonstance M. de Monibel, maire de Toulouse et député ^ est- 
au-dessus de tout éloge. Arrivé le premier sur le théâtre de Tincen- 
die, M. de Montbel ne s*est retiré que le dernier, et n'a cessé de 
porter de l'eau et d'encourager les travailleurs. 

— Le !«' et le 3 de ce mois, le feu a été mis an château de M. Rui- 
nart de Briment, ancien député et ancien maire de la ville de Reims. 
La malveillance , à laquelle on attribue cet attentat , auroit poue 
cause la prévention que quelques individus ont connue, que cet hor 
norable pcrsonn^tge aecaparoit les grains. M. de Brimoi^t^aifai^ affi- 
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cher à Reims un avis dans If quel îl annonce qtie jama» ni lui, ni 
ses enfans n'ont fait le commerce de blés. II ofTre 1 00,000 fr. à celni 
qui lai pronveroit le contraire. 

— Sur le rapport da préfet de la Haute-Garonne^ et sur TaVÏs da 
conseil municipal de Toulouse , le ministre de rintériéur a denné des 
ordres pour que le monument qui doit être érigé dans celte yille k la 
gloire de M. le Dauphin et de 1 armée d'Espagne soit e&écuCé tans re- 
tard diaprés les plans qui viennent d'être arrêtés. 

-^M. le vicomte d*Autichamp, maréchal-de-camp , commandant 
le département de la Manche , a été blessé grièvement à 1 1 chasse 
par son propre fusil , dont la détente est partie par accident. M. le 
Ticomte d'Autichamp est mort le surlendemain de ce funeste évé- 
nement. , 

— Suivant (quelques journaux» les élèves en rhétorique du col- 
lège de Soignies, près Gand, ont quitté cette maison au nombre de 
47, par suite de mésintelligenoe. avec M. Henri, leur professeur. 
M. Henri étoit connu pour avoir écrit en faveur du collège philoso» 
phiqne et avoir publiquement desservi celui de Soignies , en le re» 
présentant comme une dernière affiliation des Jésuites. 

— Dans la seconde chambre des états- généraux du royaume des 
pays-Pas, le projet de loi qui établit la répartition pour 1829 du prin- 
cipal de la contribution foncière cuire les provinces n*a passé qu'à 
une majorité de 55 voix contre 43* 

— Le tremblement de terre que l'on a éprouvé le 3 de ce mois 
dans la Belgique s'est fait ressentir dans les villes baignées par le 
Bhtn. A Burscheid, à Siegbourg et li Remngen, les deux secousses 
ont été assez fortes pour déplacer les meubles et faire onduler le sol. 
Elles étoient accompagnées d'un bruit effrayant. 

— Un ouragan terrible a ravagé toute la cAte d'Angleterre le 
1er de ce mois. On compte laa navires qui ont éprouvé plus ou moins 

'd'avaries. 

— Les bâtimens russes le Grand^Duc Michel, de 82 canons , une 
frégate et 3 bricks, ont quitté Portsmouth se dirigeant vers la Médi- 
terranée. « 

— Les réfugiés portugais qui étoient à Plimoodi avec le génér.^I 
Stubbs ont reçu ordre de quitter l'Angleterre, et seront conduits au 
Brésil sous escorte. Cette détermination a été prise pour empêcher 
que ces libéraux ne fissent une nouvelle expédition contre le Portu- 
gal^ comme ils se ie proposoicnt. 

— Don Miguel continue k se porter bien. La santé des sœurs de ce 
prince est entièrement rétablie. 

— Les perturbateurs qui firent partie des rassembleraens occasionnel 
à Lbbonne à la fin de juillet 18279 par la destitution du général Sal- 
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danba, viennent d'être condamnés, les uns à des amendes, les au- 
tres aux; galères ou au bannissement pour un temps déterminé ^ ^^^^' 
ques-unssont exilés. Ces jugemens ont été résidus par la commission 
nommée pour connoitre des crimes politiques. 

' — L'épidémie qui désoloit Gibraltar cesse peu à peu ; on a même 
supprime le lazaret établi à Aiguade. Les médecins français Chervin 
Louis et Trousseau, et dix docteur» anglais, sont arrivés dau^ cette 
ville le 37 novembre; mais alors on ne comptoit plus guère de ma- 
lades. 

— Le traité concernant les réclamations des Anglais sur TEspagne 
a été ratifié , et les ratifications ont été échangées. Le comte d*Offalia, 
encore retenu à Londres par quelques affaires importantes, ne viendra 
à Paris que vers la fin du mois. 

— Des dépêches du général Maison , en date du a3 novembre , 
annoncent que les troupes de la garnison ont presque terminé leurs 
travaux d*installation dans les places qu'elles occupent. Leur état sa- 
nitaire continue à s'améliorer, mais moins rapidement qu'on ne l'a* 
voit espéré ; les convale^cens ont beaucoup de peioe à se rétablir. 
L'artillerie et le génie s'occupent avec beaucoup d'activité des tra- 
vaux nécessaires pour mettre les places de Morée en bon état de dé- 
fense. La place de Coron a été remisé aux troupes grecques en- 
voyées par le comte Capo-d'Istria. 

— M. Bois-Lecomte, qui s*est rendu à Constantinople, a pour mis- 
sion de donner à la Porte des explications &ur la présence des trQU|>es 
françaises en Morée, et de lui d'éciarêr que la France demeure entiè- 
rement étrangère au blocus des Dardanelles. 

— Des ecclésiastiques latins, qui avoient été exilés de Constantino- 
ple, ont été rappelés dans cette capitale pour in.struire la jeunesse tur- 
que dans l'étude des langues française et italienne. 

— Presque toute l'armée russe a repa'ssé le Danube. Le siège de Si- 
listrie a été levé à la hâte ; les canons ont été encloués en partie. Les 
Russes, poursuivis dans leur retraite, ont éprouvé quelques pertes sur 
différens points; un froid très- vif les a d'ailleurs contraints à se re* 
tirer. Les Turcs sont sur le point de reprendre Varna j le grand-visir 
se dirige sur cette place avec des forces considérables. 

— Le traité de paix entre le Brésil et la republique de Buenos-Ayres 
a été ratifié au mois d'octobre dernier. 

— >Lord Strangfiord est arrivé, le ai octobre, h la cour de don Pe- 
dro. On attendoit le résultat de la négociation importante dont le 
gouvernement anglais l'a chargé auprès de ce prince. 
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Le i3 décembre, on a commencé à la cour royale ea avdieBce 
solennelle les plaidoiries de raffaire Diimdnteil. M. Mermiiliod, aga- 
çât, de ce prêtre, a rempli toute la séance, et.n*a même pas fini son 
plaidoyer. Après sroir présenté les faits sous le jour qui conrenoit 
a sa cnusc, il a discuté le point de droit et la tjoestion de discipliné 
en elle-même. Il a prétendu cpie dans les premiers siècles de l'Eglise 
le rtiariage des prêtres étoit non-seulement permis, mais générale- 
ment adopté, et que le célibat ecclésiastique ne s'étoit bien établi 
qoe vers le io« ou le ia« siècle. Dans ce système, il a passé adroite* 
ment s.ous silence le concile d*£ivire au commencement du 4* siècle^ 
et a supposé que le célibat sacerdotal ne s'étoit accrédité que lente- 
ment. Mais, comme nous le disions dernièrement, comment un tel 
changement de discipline anroit-il pu s'introduire? Quelles réclama* 
tions n*auroit-on pas entendues! que de motifs n'eûl-on pas fait va- 
loir en faveur de la coutume élaolieî Où sont les traces de celte 
lutte et de ces réclamations? Ce sont là des arguroens auxquels 
M. Mermilliod n*a point touché. Il a fait le procès au coucile de 
Trente, et a soutenu que le célibat ecclésiastique n*étoit autorisé en 
France par aucune lot précise. Il a parlé là de VuUrumontanismeg 
des préjugés j des opinions ardentes: moti magiques, avec lesquels 
on peut attiquer les lois les plus anci*'nnes et les plus généralement 
reçues. L^avocat a trouvé un appui dans les lois de la révolution', et 
a prétendu même en trouver un dans le concordat. Enfin il arrivoit 
à la Charte, et il a voit déjà parlé pendant une heure, lorsque M. le 
premier président a levé l'audience et renvoyé la cause à huitaine. 

On ne peut que gémir de voir une question toute ecclésiastique et 
toufe relii^ieuse livrée ainsi à la discussion des avocats, devant des juges 
séculiers et devant un public indifférent à la religion. M. Mermilliod, 
tout en disant qu'il seroit avocat et non tliéulogien, a cependant dis<» 
coté des matières toutes tbéologiques, et qui ne sont point du ressort 
des jurisconsultes : de' la, des erreurs, des* ^05) h if m es, des assertions té- 
méraires et des traits d'ignorance, qui annoncent Tétourderie de la 
jeunesse ou la partialité la plus décidée. 



On trouve dans les Mémoires de religion, qui s*impriment à Mo- 
dène, 40" cahier, un jugement Irèii-fl itteur du savant et pieux abbé 
Baraldi sur un ouvrage dont nous avons parlé plusieurs fois, TiS'ssai 
historique sur l'influence de la religion en France pendant le in« siè- 
cle (i)* Nous cofiierons simplement la note, sans nous permettre d'y 
rien ajouter. 

« Cet ouvrage, dit M. Baruldi, inériteroit d'être traduit et d^étre 
mieux connu en Italie. Il est vrai qu'il n'y est parlé que ,des étabiis- 

(1)3 vol. in-8<>, piix, 10 fr. et i4fr. franc de port. A Paris, chei 
Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 
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srmens formes cd France; mais, outre que les catholiques de tous les 

Çays sont frères, le tableau des grandes œuvres de piété que la 
'rance vit avec ëionnement et consolation dans le 17^ siècle pourroU 
exciter quelques Italiens à recueillir de semblables notices sur notre 
pays, qui présente aus^i, dans ce siècle religieux, un bon nombre de 
saints personnages et de pieuses institutions.^ 

» L Essai est en a volumes. L'introduction, contient un beau ta-i 
bleau de Télat de la religion en France dans les quarante dernières 
années du i6* siècle. On y trouve des traits sur les protestans , et leur 
esprit républicain et turbulent se fait rccoonoitre par leur conduite 
et par un livre curieux, le Miroir des. Français , imprinié en lâSs, La 
conversion de Henri IV et les travaux dn cardinal du Perron y sont 
bien présentés. 1 

m Le premier livre commence avec le 17* siècle, et va )usqu*à la 
mort <]e saint François de Sales en 1629. Ce saint évéque est souvent 
mentionné pour tout le bien qu'il a fait, et pour son institut de la 
Visitation. Le rappel des Jrsuircs, duquel il ne fut ni indifférent ni 
étranger, honore te règne de Henri IV, et le témoignage de ce grand 
prince est à la fois une grahde leçon pour ses successeur?, et un juste 
sujet de joie pour les Jésuites. Le second livre va jusqu'à la mort de 
Louis XllI en i643, et embrasse tout le ministère du cardinal de Ri- 
chelieu. Saint Vincent de Paul y commence et y continue l'exercice 
de sa charité, et devient Famé* d'une foule de bonnes œuvres. Le sé- 
minaire Saint-Sulpice s'élève par les soins de l'abbé Olicr.. 

» Le troisième livre coinmtrnce à la minorité de Louis' XIV, et 
s'éti'nd jusqu'à la mort de saint Vincent de Paul en \66o.' On voit 
ressortir les entreprises de ce vertueux prêtre, et se fuimer de toutes 

Ï»arts des congrégations, des scminairrs , des fondations pour toutes 
es classes et pour tous les genres de besoins. Le quatrième livre com- 
prend ce qui ù'est passé jusqu'en 16S0 : les travaux de Bossuct surfout 
relativement aux protestans en occupent une grande partie, et lé zèle 

I>our les f (ienses Instiiulions et pour les missions du dedans et du de- 
lors continue à s'y développer. 

» Le cinquième livre, qui embrasse jusqu'à la un <lu siècle, à été 
divisé en derx parties, à cause de l'abondance des malîères. L'état 
de ia cour de France, les grands exemples de vertu et de religion qui 
brillent dans toutes les classes, les soins de Fénelon pour le duc de 
Bourgogne, la suite des conyeriions des protestans, voilà ce qu'on re- 
marque surtout dans la première partie. La accoude est consncr(.^e à 
l'histoire toujours féconde et glorieuse des i^tablissemens de piété et 
des saints personnages. Suit une appendice sur le roôme plan et dans 
le même esprit, touchant les ctablisscmeus et les exemples de vertus 
pendant les premières années du i8« siècle. 

1» Ou a dans ces deux volumes le récit édlGant de tout ce que la 
religion a opéré de grand et de durable en France pendant 160 ans , 
et ce récit, qui auroit pu devenir monotone au milieu d'une si grande 
liste de noms, de faits et d'initiitutions du même genre, est conduit 
avec tant d'intérêt, et si bien lié avec l'histoire civile et littéraire , et 
avec la vie des plus illustres personnages, qu'on le suit avec un véri- 
tAble charme* Sans sianquer à une cxactitode scrupuleuse sur Içs, 
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^dates, sur les lieux et sur la nature de« ëtablUseiiiens ^ Tauteor oflVe 
autant d^ensenible f\ue ê\\ ne 8*agbioit que d*un seul penonnage. Il a 
TecoeilK des notices et des pièces inconnues avant lui , ou les a pré- 
sentées rvec plus de prcci^ion. 

» Les nombreux exemples de conversion tant des protestons que 
d'bommes du monde et de femme» célèbres, les travaux des mission* 
naires, les savantes recherches d'écrivains laborieux, le sèle aposto* 
lique des prélats, les austérités de pienx réformateurs, les exemples de 
verlli qu'on admire à la cour et dans Tarmée comme dans les con- 
ditions les plus humbles, des notices* précieuses sur plus de 65o 
periontfages recommandables parleur charité, et sur les œuvres aux- 
queHes ils attachèrent leurs noms : voila ce que contient cet JSssai 
historique y qui est du même auteur que les Mémoires pour servira 
l^hisioirè -ecclésiastique du i8« siiècle{\), » 



AU RÉDACTEUR. 



Moniteur, notre heure est relie venue ou n'est- elle pas venue? 
Voila une •question qui peut certainement souffrir le poi^r et le contre, 
et induire les esprits en erreur. Aussi, je ne roYtGiine point (rcu- 
tendre 'chansonner hautement la monarchie, et la religion; car je suis, 
du nombre de ceux qui croient que notre heure est assez venue pour 
cela. Dieu merci, mes sentiment ne m'exposent point personnelle- 
ment à des tentations pareilles; mai^ en fût-il autrement, il luc sein^ 
ble que je serois fort rstssuré par tout ce que j*ai vu de licence impu- 
nie acnuis quatorze ans, par tont ce que je me rappelle de triomphes 
scani^laicux, par tout ce que j'ai lu d'énorme dans les journaux et 
dans les livres. 

D'un autre c6té , je vois d'honnêtes gens qui commencent enfin à 
ouvrir les yeux, b s étonner de Tesccs d'audace où l'a licence révolu- 
tionnaire est montée , et h vouloir que notre heure ne soit pas encore 
venue tout-à>fait. Au moins cherchent-ils à la retarder par quelques 
démonstrations de sévérité; mais malheureusement ils ont mis trop 
de tejnps à se décider, et la révolution a fait un chemin qui ne per- 
met plus guère de l'atteindre. Aussi, voyez comme eHe brave la jus- 
tice des tribunaux, et comme elle fait réviser leurs juj^emcns par les 
bravades et les acclamations de son peuple souverain ! Oui , Monsicnr, 
je le répète, il y a du pour et du contre dans la question que je 
viens de poser; m^slQ pour me.paro4t si fort, que je m'y tiens mai- 
gré moi,. et que je persiste à être du nombre de ceux qui craignent 
très-sérieusement qu^ notre heure né soit arrivée. 

Agréez , je vous prie , etc. ***. 

(i) Quatre gros vol. in-8<>» prix, a5 fr. A Paris, à la librairie 
ecclàiastique d'Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 
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Mémorial sur la réifolution Jixinçaise , ses causes, ses promesses et ses 

re'suàau, par M. Pabbé JoUy. 



Le Mémorial sur ta révotution parut en i8a4 ^° ^^ Tolumein-ia, et 
ftit annoncé dans ce joarnal, tome XXXIX, n^ 1004. L^estimable au», 
teur, animé d*an zèle très-TÏf pour rinstruclion de la jeunesse, ayoit 
réuni dans cet ouvrage tout ce qu*il avait cru propre à éclairer les 
jeunes gens sur l*esprit, le^ moyens et le but de cette révolution désas- 
treuse , que des écrivains insensés préconisent encore. 11 a voulu que 
ce livre fût & un prix très-modique , afin de le répandre dans les col- 
lèges et les séminaires. Le même dc&iutéressement a présidé à Fim- 
pression et à la distribution du Mémorial de l'Ecriture sainte, qui a 
paru en i8a5, et dont nous ayons fait Téloge n» iiSS. L*auteur s* oc- 
cupe en ce moment d*un Mémorial sur l'éducation, et il y consacre 
tout le temps que lui laissent de douloureuses inGrmités. 

La nouvelle édition du Mémorial sur la résolution est en a volumes. 
L'auteur y a fait de nombreuses augmentations.) Les priucipales sont de 
la page 120 du second volume à la page 245, Tarticle 9 du chapitre 
de la récapitulation, même volume, et des additions à ce qui est dit 
du jort des impies à la Gn du même volume. Ces augmentations sont 
relatives à des faits récens, et confirment par de nouvelles réflexions 
les jugemens et les observations de Tauteur sur la révolution et sur ses 
résultats. 

M. Tabbé Jolly n*a pas cru devoir supprimer, comme on le lui 
avoit conseillé, l'introductiou tirée de la Politique sacrée de Bossuet. 
Il a pensé que, si ce morceau étoit au fond un hors d*œuyre, il contient 
tant de vérités précieuses, tant de sagesse, tant d'instructions solides, 
qu'on ne sauroit trop le faire connoitre et le répandre. Il souhait eroit 
même que Ton put faire apprendre cette introduction à la jeunesse. 




par la pureté des vues qui animent l'auteur. M. Tabbé Joliy 

torisél année dernière M. d'Ëxauvillex à en donner un A ùrégé qui a 

Î>aru cette année. Depuis, il a permis à un libraire de rcimprimei* 
^ouvrage entier, sans autre vue que de propager un livre qu'il croit 
utile. Son désintéressement, sa piété et son zèle doivent désarmer la 
critique la plus sévère, qui auroit mauvaise grâce à lui reprocher des 
détails minutiei^, des redites et de la prolixité. Ces défauts dispa- 
froissent devant une foule de réflexions solides et judicieuses qn*ont 
suggérées à l'auteur son attachement à la religion , ses leeiureï et son 
expérience* 



Samedi âo décima rk 1898. LNf i^nq 




Sur ^afiabre du sUur Béranger. 



Nos lecteurs ont vu, dans ua prëcëdciit numéro, la condam- 
nation qui a frappé le chansonnier Béranger ; ils n'en ont pas 
sans doute été surpris. La loi rie pouvoit absoudre des vet*8 
^galémlEïnt séditieux, immoraux et impies, et tel avocat qiii 
s'obstine à n'y rien voir seroit lé premier à jeter les hauts cHs, 
si, sbûs un voile plus épais encore, ou lui lançoità lui-même 
la plus foible épigramme, ou la moindre satire. Aussi que 
le chantre de la révolution et de l'asurpatéur s'en prenne à 
la piété du prince, et qu'il avilisse aux yeiix du vulgaire là 
dignité royale sanctifiée par les bénédictions de l'Eglise; 
qu'un poète licencieux associe, dans ses rimes, ce que le 
ciel a de plus pur et ce que la terre a de plus infôme; qu'un 
homme à refrains joyeuic et à chansons bachiques repousse 
le dogme sacré des peines et des récompenses futures, il li'jr 
à là rien qui doive surprendre dans un siècle où on peut 
tout oser, moyennant, au pis aller, une légère amende. 

Nous ne nous étonnerons pas davantage de TafiGluenlee dii 

fmblic à raudîence, dé l'intérêt des femmes sensibles c': Ver-*- 
ueuses pour le chansonnier, àt l'empressement des cofyphiélîS 
du parti, ni même des honneurs que le poète à ramassés \\xt 
son passage, non plus que de la bonhomie vraiment toU'4 
chante de son défenseur, qui lui porte Tafifeution la plus 
tendre, et s'extasie devant un si grand talent et un ai nôMè 
caractère. Encore une fois ce n'est pas là ce qui doit lé pluà 
nous affliger et nous surprèndrie, et en laissant à une jteu-r 
nesse égarée la hortte de se^ applaudissemens, à celui --cl ^oû 
empressement niais, à cet autre son orgueilleux patronage, 
au poète son ovation, et au défenseur la sympathie irrésis- 
tible qui l'entraîne, assez d'autres objets méritent nos té- 
flexions. Ce qu'il importe de bien considérer dans Ce scanda- 
leux procès, cVst la marche constante d'un jparti qui devient 
chaque jour plus audacieux et plus arrogant, c'est uneso^- 
ciété en décadence qui se débat péniblenient contre lé tor- 

Tùnié hVIÏt, L'Ami dé la Ji^Ui^ian wt du. Bot. M 
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TOnt d€ »ophîsle«, d« libertins et dHnçr«dules qui la déborde 
A\é toutes paris; c'est enfiu une religion auguste^ descendue 
^du ciel au milieu de nous, base et appui nécessaire du corps 
social qui n'en veut p!us>, outragée par de» ri meurs obscènes, 
. calomniée par des faiseurs de phrases, citée en quelque soi te 
à la barie, et condamnée à s'asseoir sur le banc des prosti- 
tuées et des voleurs pour y entendre ses dogmes les plus in- 
vinciblement établis de nouveau discutés , ses croyances les 
plus consolantes raillées, ses ministres insolcmnienl abreuvés 
d'outrages : car, il ne faut pas s'y méprendre, tout devient 
moyen de l'avilir, tout est instrument pour la détruire, et 
au moyen d'un plaidoyer où les idées du jour sont préconi^ 
sées, l'histoire défigurée, le mensonge et Timpiété semés ça 
et là avec art, l'échec du particulier devient pour le parti 
un vrai triomphe. 

Triste extrémité ! N'est-ce pas alors qu'à proprement parler 
le remède est pire que le mal , et pourra-t-on se refuser à le 
voir en cette circonstance? Le poète avoit raillé la pieuse 
croyance qui confie chacun de nous à la garde d'un isaint 
ange, le défenseur la fait sortir de rimagination des hommes, 
l'assimile aux contes venus de l'Orient, et Tappelle une réi^e- 
rie consolante; le poète avoit paru douter de la vérité d'un 
avenir, et le défenseur, en l'admettant d'assez bonne grâce, 
traite toutes les autres vérités de croyances moins eesen^ieUes, 
abandonnées à la dispute des sectes religieuses; le poète s'étoit 
moqué du sacrement de rextrême-onction , et c'est tout sim- 
ple, à qui le reçoit point d'apothéose : mais le défenseur, qui 
n'ose en rire , vous glisse que c'est un sacrement particulier 
et spécial à l'Eglise catholique. Vous eniendei, y particulier à 
yjEglise catholique^ et non pas aux sectes qui ont secoué la 
poussière des vieux préjuges, à celle que je viens de vous 
montrer enseignant des rêveries, et soutenant des doctrines 
enfantées par 1 imagination des hommes; la réticence est cl^ij'c 
et facile à saisir. Ëufîn le poète , dans son humeur irréligieuse 
et légère, avoit lancé à droite et à gauche,. ses sarcasmes plus 
ou moins impies, ses railleries plus ou moins piquantes, et 
le défenseur, enchérissant sur un si beau modèle, et quittant 
par fois sa cause, assez stérile d*;ailleurs, pour entrer sur Iç 
terrain bien autrement fertile des pontjfes et des prêtres; le 
défenseur dépeint l'avidité du clergé, retrace les prétentions 
du teint Siège, brode^ charge, fait parUr l'hisloire, .et ce 



( »79 ) 

qui est mieux encore, affiche un ildisme pur, qui ne peut 
pa$ manquer d« le €onduii:« k la cëlébrit« et auxhonneui^^ 
A qui douueroQft-nous la.palme, et lequel des deux a le mieux 
mërite' de rii:r:élîgion et de riudifiérencc? 

M* Barthe est assurëmexit fort habile et fort savant ; il sait 
niême sou catéchisme^ c'est lui qui nous Tassure, et certes 
aujourd'hui ce .n'«st pas peu de chose. J« lui demanderai 
donc oii il a pris qu'à côlé des vériiéê essentielle^ de Inexistence 
iie DieUi et de: t immortalité de tame^ mises •en dehors de toute 
discussion,', il y a (ï-autrjes croyances moins essentielles que le 
monde entier est ^n> possession de discuter librement. Ainsi il 
lui est permis de repousser les ct^jances très-esseqtielks., 
quoi qu'il en dise, qui, de tout temps , ont touche le» plus 
nobles coeurs et subjugue les plus beaux «sprits; il est peimis 
aux juges, d9kQ$ le royaume très-chrétien , d'écouter impassi- 
bles œs principes impies et ces doctrines subversives delà so- 
ciété. Cependant en toutes choses la vérité est une , et malgré 
ies clameurs de l'incrédulité, il n'y a qu'une vraie religion , 
<:omme il n'y a qu'un vrai talent. La vraie religion , c'est 
oelle qui, au sein de l'Eglise cathalique, possède daii« toute 
son intégrité ie dépôt de la révélation. Hors de cette ba^ 
sacrée, la seule qu^sojt à i'abrt de toute secousse, je le.diifie 
de trouver autre chose qu'un pyrrhonisme absolu; «t s'il eu 
doutée, qu'il écoute Tautcur du Système de. la nature et au- 
tres grands philosophes qu'il révère comme ses maîtres :.iU 
lui diront que le cnristianisme une fois détruit, l'existence 
<le Dieu et l'iminortalité de l'amc ne tiennent presque plus à 
rien ; mais que si Ton admet un Dieu , l'on est forcé de dé- 
vorer toute la suite des conséquences qu*cn tirent les supers- 
litieux «c'est-à-dire ks chrétiens; ils lui diront que ceux-ci 
sont plus d'accord avec eux-mêmes que les déistes , que le 
déisme est un système ok l'esprit humain ne peut pas jpng- 
lemps s'arrêter. Le vrai talent, c'est celui qui. vénère une re- 
ligion dont la vérité est démontrée pour tout esprit di'oit et 
solide, et qui tient à honneur de la. défendre; le vrai taliînt, 
c'est celui qui n'outrage pas une Eglise oii ont brille tant 
de talens illustres et tant de vertus si iSclatantes, une Eglise 
qu'ont respectée tous les grands hommes ivés dans Terreur, et 
qui, malgré le déchaînement de ses ennemis ,. traversera 
toute la suite des t«mps , tdnjours la mâme dans sa doctrine 
«t sa morale; Le vhai talent enfin, c'est oelui qui se respeclt 

Ma 
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lui*-uiéflie, celui qai ne se dëshpnore pas fott ViisnffMxxte ^ 
celui qui se oKHitre par la «olidité des preuve»^' par 4*élo« 
quencedu discours ^ par lé «sentiment jdes convenances, par 
le respect des institutions, et non pas la foufj^ued'un dëcla- 
mateurqui flatte les passions d'une multitude égarée ^ et va 
•e ruant lâchement sur un clergë sans appui et sur une reli*' 

gion presque sans dëlenseur 

Toutefois ce n'est pas assez ,- notre orateur s'extasie sur 
deux petits yers dérisoires pour les prêtres^ ot qui paroissent 
lut causer un inexprimable plaisir; ^ vraiment c'est bien avec 
raison y oar quand on jouit de toutes les douceurs de la vie-, 
quand on est surtout de ce parti- si désintéressé qui tient 
pour siens les plus gros possesseurs de ces héritage» dont on 
a dépouillé l'Eglise, n'a -t- on pas vraiment -biet^-* bonne 
grâce de venir déblatérer sur l'avidité des prêtres-^ et nefaut^ 
a pas pour cela un. ^and efibtt d'esprit et une générosfité 
inouie dans les procédés? Ajoutez à cela ^ pour en finir, les 
diatribes obligées sur l'esprit d'envahissement du Clergé , Ses 
grosses injures contre le saint Siège*, les menteries phiioso^ 
phiques cent Ibis confondues et toujours r^[>étée$ sans pudeur, 
et vousaures les principaux moyens de déti^nse d'une -si belle 
cause, et à pec^ près tout le, chef-d'œuvre oratoire auquel 
elle a donné- naissance* • Que si> vous doutiez, paîf* hasard^, de 
quelqu'une de ces assertions qu'il vous présente avec tant 
d'assurance, attendez > Thistoireva vous convaincre; Mtfi» 
sa vez- vous comment ? Si elle parle un peu trop, on la fait 
' taire ; si elle est tout-à-fait contraire aux intérêts de ia bonne 
cause, on l'arrange,' on la défigure, et mâme on la compose^ 
ou bien enfin , sile texte prête 5 et est -bon ii quelqtie dao^eî, 
on le brode en mille manières. 'Cest ainsi que cela se jMrati'^ 
^ue, témoin ce conte des Lazaristes et des 'missionnaires 
&UX électeurs. Assur^ent il est fort joli^ et mime gli^é là 
tout à propos pour délasser l'attention des auditeurs; mais 
enfin c'est un conte, un conte fait à plaisir^ une invention 
toute pure, et bien loin que ce soit un fait apouéj reconnu», 
jugè'^ c'est, au contraire, un fait totalement controuvé, et 
que l'on ne craint pas de démentir; une chose entièrement 
inconnue, témoin le .mouvement de l'auditoire; une eh)0^ 
qui n'a été jugée nulle part, et par conséquent , u»e soiPtie 
•tout-à-ofait déplacée contre' de pauvres missionnaires et de 
vertueux prctres, contre deux corps respectables reconnus 
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par la loi cependant^ et places sous IVgide de Tordre légal; 
conduite tout-à-fait indigoe d*ixu hç\ esprit libéral» aun 
avocat célèbre, que rien i^'^utorise à employer Ift calomnie 
et le ipensonge. , . ■ O* 
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JîîOUVEl.LIiS ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. le cardinal Cavdlchini, cardinal diacre du titre 
âe Sxé'Mdiie in l^f/uiroj' né à Ï6rloiie le 4 décembre i7$5, 
eréé carclinal par Pie "V II, mais réservé ùi petto ânns le con* 
sistbire du i4'aoùt 1807, et déclaré dans celui du 6 avril 
1818', est mort à Rome /après une longue itialadiey le 5 dé- 
cembre. ' 
- » • . ' 

*-*- Par ordonnance du i4 décembre, le Roi a autorisé des 
écoles secondaires ecclésiastiques dans les diocèses de Lyon et 
de Rouen, et a déterminé les lieux où ces écoles demeure- 
ront établies. Par une seconde ordonnance du mêmejouri 
S. M. a agréé les nominations des supérieurs de ces six écô* 
les, faites par M. l'archevêque d'Amaêie, administrateur de 
Lyon, et par M. le cardinal archevêque de Rouen. Ces or-* 
dônnancés sont annoncées dans le Moniteur du 17. Elles 
portent à 72 le nombre des diocèses où les écoles ont été au- 
iorisées. 

— Le mardi 16, l'assemblée de trimestre pour l'oeuvre des 
petits séminaires a eu lieu à TAbbaye-aux-Bois. £lle a été 
présidée "par M. Tàrchevêque, et a offert une réunion non 
moins nombreuse que les précédentes. Il semble même que 
les circonstances avoient donné à celle-ci un nouveau degré 
d*intérct. TJn plus grand nombre de MM. les curés étoit pré- 
sent, et on a vu avec plaisir que le zèle des dames et la cha- 
rité des fidèles n'avoient point été refroidis par les inquié- 
tudes passées. M. TabbéDupanloup, duclergédelaMadeleine, 
a prononcé le discours, et a fait sentir rimportance de l'œu- 
vre pour le soutien de la religion , et les heureux résultats 
qu'elle avoit déjà obtenus. Ce discours, plein de piété, de 
talent et d'ame, a excité un vif intérêt; l'orateur parolt 
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avoir «ttulitf les grands modèles^ et sa composition est remar- 
qùabl« à la fois par le goût^ le tact, la sagesse et l'onction. ' 
Quand il a éié descendu de chaire, M. Varchevéque a an-, 
nonc<^ qu^ii avoit peu de chose à ajouter à un discours si 
bloquent; il a fait remarquer seulement que rien n'ëtoit plus 
propre à exciter le zèle pour l'œuvre que la vue d*un ecclé- 
siastique si distingué par ses talens. Quand l'œuvre, a dit le 
prélat, n'auroit produit d'autre bien que d*encourager une 
pareille vocation, elle m ^riteroit la reconnoissance du diocèse. 
— Nous ne savons, en vérité, si nous devoBS iaii^ men- 
tion d'une fable racontée fort sérieusement dans un journal 
d« merqredi. Il suppose que les évêques de France ont reçu ,, 
parla graude-a timonerie, une circulaire pour les inviter à 
éciirc au Pape, afîn d'obtenir une bulle en faveur du mira- 
cle de Migné. Mais quand on est en train de faire des liistoi- 
res, on aime à les conduire jusqu'au dénouement. Le jour- 
ttali&te ne se contente donc pas de mettre en jeu les évéques, 
il s'adresse plus haut, et continuant sa fiction , il va nous ra- 
conter ce qui se passe à Rome mème« Il est bon de montrer jus- 
qu*oii peuvent aller l'habitude et le besoin d'en imposer aux 
lecteurs par des récits surchargés de détails tellement ci rconr- 
stanciés, que les bonnes gens ne peuvent se persiâider qu'on 
les invenle. Le journaliste, une roi« en verve, ajoute que le 
•Pape, auquel étoit parvenu le livre de l'abbé delaNeuFville, 
a fait appeler près de lui les plus habiles physiciens et chi- 
mistes de Kome, pour les charger de s'enquérir si on avoit 
pu produire l'apparition par des moyens naturels; que ceux- 
ci n'ont pas tardé à faire leur rapport ; qu'ils ont offert au 
saint Père de lui faire apparoître le même prestige, soit dans 
sa ciiarabre, so^t eu plein air, et partout où il voudroit, et 
i[uc S. S., s'indîgnant contre les évcques, s'est écrié : TarU 
que je serai sur le saint Siège j U n'en sortira pa8,une ligne en 
faiseur de la jonglerie de Mignè, !Nous savions bien que le 
Constitutionnel avoit de tous côtés des correspondances qui 
l'insttuisoieut de tout ce qui se faisoit et se disoit de plus se- 
cret dans les cours et les cabinets ; mais c^est la prciinère fois, 
ce semble, qu'il est informé aussi exactement de ce qui se 
passe dans l'intérieur même du Vatican. On n'auroit pas cru 
qu'il eût là des intelligences secrètes, et il ne lui n^anqueroit 
plus que de nommer les cardinaux et les prélats qui lé met- 
tent si bien au courant de ce que fait et dit le souverain pon- 
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tife. Pour parler sérieusement ^ tout ce récit est uue ridicule 
et grossière imposture. La demande faite au Pape^ la con- 
vocation des physiciens et chimistes de Rome, leur rapport, 
leur offre de réitérer le phénomène, l'indignation du saint 
Père, la phrase qu'on lui prêle, cl qui est guiDemetée dans 
fe journal comme rapportée textuellement, tout cela est une 
yérixMe Jonglerie du rédacteur, qui, pour rendre son drame 
plus plaisant, a imaginé de mettre là scène au Vatican, 
tandis qu'elle étoit tout simplement dans les bureaux de la 
rue Montmartre* 

— L'église Saint- Eustache doit au zèle d'un pieux ecclé- 
siastique, M. l'abbé Hcrbcl, l'ctabli&semeiit d'une belle cha- 
pelle du Sacré- Cœur, qui est l'objet de la dévotion des pa- 
roissiens. Depuis, M. l'abbé Raimaud , autre prêtre de cette 
paroisse, a voué une chapelle au saint cocrur de Marie. C'est 
la première qui ait reçu cette destination dans le diocèse, 
depuis que la dévotion au cœur du là sffinle Vierge a été éta- 
blie et si bien recommandée par le Mandement de M. l'arche- 
vêque, du 3o janvier dernier. On a volé dernièrement dans 
cette chapelle, en plein jour, une nappe d'autel magnifique 
et up tapis dé pied placé sur les marches. Huit jours après, 
un autre vol avbit été commis dans la même église; d chan- 
deliers , heureusement de peu de valeur, ont été enlevés dans 
une autre chapelle. Les vols dans les églises se multiplient 
singulièrement; quelques-uns poiiént un caractère d*audace 
surprenante. Dernièrement, une dame élégamment vêtue 
entre dans la chapelle du Sacré-Cœur, à Saint- Germain- 
TAuxerrois, devant plusieurs personnes qui y prioient; elle 
monte à l'autel , paroit en prendre la mesure, plie tranquil- 
lement la nappe, et l'emporte sous son scball. Les assistais 
sont d'abord étonnés de cette démarche; cependant l'un 
d'eux > pensant qu'une femme ne pouvoit avoir été chargée 
ainsi d'aller chercher une nappe, va prévenir à la sacristie. 
On court après \a. dame, on la retrouve auprès du Louvre, 
et on a la bonté de se borner à lui reprendre la nappe. Il 
est vrai que, si elle eût été arrêtée, elle auroit peut-être ob- 
tenu l'indulgence du jury, comme les femmes qui volèrent, 
cet été, à St-Roch et à St-Germain-des-Prcs. 

— Les journaux qui font la chasse aux prêtres, a voient 
eu dernièrement une bonne fortune, qui paroissoit devoir* 
leur causer bien des'joibs: ils "a voient découvert. dans le 
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faubourg dlu Roule un .ecclésiastique' qui venoit d'enlev^t' 
d'une espèce de pensionnat religieux une jeune personne 
qu'il avoit sëcUiite, ce qui formoit pour eux, comme on voit, 
une double aubaine de grand prix. C'ëtoit d'ailleurs un ar- 
gument qui arrivoit à propos au secours des avocats qui 
veulent absolument marier M. Tabbé Dumonteil. Mais voilà 
qu'on s'est avisé de faire le recensement des prêtres du fau- 
bourg, et le compte s'y est trouvé. Si Tecclésiastique , objet 
de là calomnie,. a quitté la paroisse, c'est pour aller, par 
Tordre des supérieurs, exercer les mêmes fonctions dân» 
une autre paroisse de la capitaU. On a fait aussi un appel 
nominal dans les pensionnats du même quartier, et persopne 
n'y a manqué. Il s'en est suivi une réclamation et un dé- 
menti dé la part du vénérable curé dont la paroisse sembloit 
être au pillage. Il a écrit le 1 6 décembre au Courrier pour dé- 
clarer qu il poupoit donner et qu'il donnoit un démenti for- 
mel à tout ce qu'avoient avaneé les journaux sur cette affaire. 
Or, voule*-vous savoir ce que lui répondent les impudent 
inventeurs de scandale? « 11 faut, lui disent -ils, que vou» 
soyez bien mal avisé, pour avoir laissé dormir pendant quinze 
jours une calomnie psvreille. Ne voyez-vous pas bien que le^ 
coup est porté, et que le scandale a produit à peu près tout 
son effet? » Tel est le genre de satisfaction qu'on oStient des 
cbevaliers de l'ordre légal. 

— Le Journal des débats a signalé dernièrement une as-> 
sociation catholique dite du Sacré-Cœur, qui publie et ré- 
pand des livres. Nous avons parlé avec éloge des premières 
publications faites par cette association ; nous n'avons point 
encore examiné à fond les dernières : mais on pous prie d'a- 
vertir que l'association dite du Sacré-Cceur n*a rien de com- 
mun avec la société catholique des bons livres, qui continue 
ses travaux, et qui a eu tour à tour pour présidens M. le duc 
Mathieu de Montmorency, M. le duc de Rivière, et M. le 
baron de Damas, 

— On assure que M. OEgger, qui avoit fait à Paris, il y a 
deux cins, un éclat si affligeant, est tombé dans un état d'a- 
liénation mentale. Il étoit passé en Angleterre, et il reiriplis- 
soit les fonctions de précepteur dans la maison d'un riche 
Anglais. La nouvelle que nous, donnons n'étonnera peuVêtre 
pas ceux qui o;at copnu le cw'actère ipquiet et bizarre du per- 
so;» nage. Nous irendlmes compte dç sa îléfeo^on dans Je 
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temps; nous reçûmes même depuis de lui uhé lettre qui con- 
statoit ce triste événement^ et nous la supprimâmes daus son 
ijQtërét même, et pour ne pas prolonger un scandale qui n'a-t 
voit dëjà que trop retenti dans le monde e^ dans lès joum.aax. 
Le dernier malheur qui vient d'arriver à cet individu ex- 
plique les démarches et les écrits dont nous avions eu à gé- 
mir. Voyez ce que nou;» avoiis dit de M, Œggéryn*** i5o5 
etj3;î5. 

— r* M. Musait > supérieur du petit séminaire de Châlonsi 
a «adressé la lettre suivante à la Gcutetie de France : 



moin la Tille foute entière, que \^'OiH''f u<'pui« sa fondation, cee 
établissement n'a reçu crexternes. Je puis àj'^ïiiff 9^e le» prèfrrt dot 
«éminaires de Cbàlons «c montreront toujours au m'^ios aussi jfaloa» 
^^ohéir «aux Von du royaume que les rédacteurs du Constkuli^M^- 

» MusAST^ sypcneur i^w petit séinioairc. » 
GbÂlons^snr^Mame , i6 dëcombrc 1828. 

— Xe clergé de Besançon a perdu, cet ^té, un de s^ 
membres les plus estimables dans la personne de M. l'abbé 
Rivière, ^rand-vicaire du diocèse, mort le 11 juin. Cet ec- 
clésiastique étoit né en 1752, et fut long -temps employé au 
ministère dans les campagnes. Il travailla plus de trente ans 
à Desnes, près Lons-le-Saulnier, d'abord comme vicaire, 
puis comme curé, et il y forma une communauté d'Ursulines 
dont nous avons eu autrefois occasion de parler, et quia prk 
depuis de grands accroissemens. En 1818, on raonela à. 
Besançon pour y être curé de Téglise métropolitaine. Deux 
ans après, M. de Pressi^^y le nomma pour remplacer M. l'abbé^ 

Durand,.grand.vica|re(i). M. Rivière conserva encore néanî 
mouis sa cure pendant quelque temps, et dirigeoit en même 

temps plusieurs communautés. So n zèle ne se refusoit à au- 

(i; iiiitoine.Em«anuel Durand , chanoine et grand-vicairè de r7 
«ançon avant la révolution, nommiJ *»ncore gran,.-v°eairê nii7 ^ 
administra le diocèse après la mort de celui^ri Pf f..V^AL ^ ^ ' 
près de quatre ans, -ufgrand-v^aire'ÏÏZo u ^'^^^ 

ZZ\iè "P^"'"'^^ '»" «^^'*^»t «^q«i* dan. le diocèie un^ grande 
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ciine bonue œuvre. Les dames de Cbârif^ de la vil le ^ Tasso^ 
ciatioM de la Propagatidii de la foi, celle pour conserver les 
iruits de la mission, et d*autres encore se fëUcitoient d'être 
conduites par lui. Au milieu de ses travaux, ce respectable 
vieillarid conservoit son calme et sa gaitë. Sa prudence et sa 
douçeuc revoient rendu cher à tout le diocèse. Peu de jours 
avant sa mort, il tomba dans un a ffoiblissement progressif , 
et s'endormit bientôt du sommeil du juste. Ce fut lui qui 
prononça roraison funèbredeM. deVillefrancon, auquel il 
devoit si peu survivre. Pendant la déportation, il avoit tra* 
duit en irançais un catéchisme com|>osc par uu cure alle- 
mand, que quelques personnes trouvent un peu familier, 
mais dont beaucoup de prêtres font cas , à cause de la ma- 
nière simple et claire dont les vérités de la religion sont ex- 
posées aux en{ii|ns. Ce catéchisme, eu 4 volumes^ est connu 
bOus le nom de catéchisme dé Constance , parce qu'il a été 
imprimé dans cette ville. M. Rivière avoit aussi le titre de 
grand-vicaire de Saint-Claude^ en raisonf des services qu'il 
avoit rendus à ce diocèse. Entre les communautés dirigées 
par M. Rivière^ il en est une qu'il affectionnoit spécialement^ 
et qui mérite d'ailleurs d'être connue; c'est celle qui fut éta- 
blie, il y a environ 5o ans, à Besançon par l'abbé Maire ^ 
jeune prêtre foit zélé, mort en 1801 , et disciple de l'abbé 
Receveur, curé des Fontenelles, où il avoit formé la société 
de la Retraite, dont il y a une maison près Paris. La com- 
munauté de l'abbé'Maireportoitle nom de la Sainte-Famille. 
On y élevoit des en fans pauvres, et on y donnoit des retrai- 
tes ; ensuite on y forma des maîtresses d'école pour les cam- 
pagnes, et c'est aujourd'hui le principal but de l'établisse- 
ment. Ces filles sont répandues en grand nombre dans le dio- 
cèse et dans celui de Saint-Claude ; elles vont seules dans les 
petites paroisses, et deux à deux dans les paroisses plus con- 
sidérables. Elles vivent pauvrement, sont zélées, édifianlcset 
soumises à une règle fissez sévère. Tous les deux ans, elles 
viennent faire une retraite à la maison principale. Deséta- 
blissemens ont été formés dans les diocèses de Bourges, 
d'Amiens, etc. La supérieure générale, qui a seconde l'abbé 
Maire dès l'origine, est la veuve Renard , née Jacoulet ; c'est 
une femme remarquable par son mérite; sa sagacité et son 
courage, et surtout par une haute vertu. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

• 
Paris. Vous savez bien qnc tonl le crime des ëroigrës fut de pro- 
tester, dès le principe, contre la révolution et contre ses œiiyri»»; yoqs 
savez bien qu'ils ont eu à leur léte ce c[ne la France connoU. de plus 
grand et de plus auguste; vous savez bit-n que, si la resfauralioT; n*a 
pas été entièrement Touvrage de l^urs mains, ils on^ eu du moins le 
mérite de concevoir et de vouloir ce que la Ste-Al!iancc a exécuté j 
enfin, vous savez bien que, pour avoir abandonné la cauj^c de la ré- 
volution en faveur de ses légitimes souverains, Pichegru a été jugé 
itigno d'un monument qui con^icrât ses services et sa fidélité. Eh 
bien ! Usez le Constitutionnel du i8 de ce mois, vons y verrez, un 
sujet des Mémoires que Fauchc-Borel vient de publier sur fous ces 
évènemens, que ce Fauche*Borcl e«t le dernier des misérables, pour 
avoir ouvert sa maison et sa bourse aux traîtres de ce tcmp^ là, qui 
désertoient la belle cause des piques et du bonnet roug**j vous y ver- 
rez que Pichegru n^étoit qu'un ignoble scélérat, et que ses relations 
avecJe prince de Condé l'ont rendu exécrable à tous les siècles; vous 
y verrez le procès de l'émigration repris en sous-œuvre, et considère 
sous le même point de vue que dans le temps où l'anarchie brûloit 
leurs châteaux eb mangeoit leurs biens. Ainsi toute la restauration 
est révisée et comme non avenue pour le paiti qui se sent en veine 
de redemander le. peu de chose qu'elle lui a pris. Les phi? dignes 
compagnons , les plus fidèles serviteurs des trois rois qu*elle noui a 
rendus, continuent d'être signalés à Tanimad version du peuple sou- 
verain comme d'anciens ennemis qui lui doivent compte de tout le 
bonheur dont il ne jouit pai. Nous cherchons en vain dans ces ana* 
thèmes quelque petit mot d*ezception en faveur des princes qui ont 
trempé dans la cause de Témigration. Nous ne découvrons rien , ab- 
solument rien, qui tende à les isoler de ces vieilles rancunes, et la 
preuve qn^ils n'ont point passé le fleuve de l'Oubli , c'est qoe nous 
osons défier le Constitutionnel de dire qu'il les absout, et que nous 
sommes mille foi) plus sûrs qu'il n*en fera rien. 

— Nous avons commencé les épurations par le conseil d'Etat, do 
là nous sommes arrivés aux préfets : actuellement c'est le tour des 
sons*préfels, en attendant que la nouvelle loi municipale vienne 
faire le reste. Les voilà sur la sellette en présence des journaux ré' 
. volutionnaires , ({ui demandent leurs têtes, presque sans compter. 
Il est vrai que le journal qui passe*potir être l'organe du ministère de 
l'intérieur semble vouloir faire un généreux etTort en faveur des pau« 
\res sous-préfets; mais nous, nous prétendons que le sort en est jeté, 
et noui allons en dire la raison. Depuis que ce sont les journaux du 
comité-directeur qui tiennent les rênes du gouvernement, voici ce 
que vons avez du constamment remarquer : ih commencent par an- 
noncer que l'ordre légal et l'opinion publique exigent telle ou telle 
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ctiote. Au boni d*un raoïs ou deux , ils annoncent que cette chose 
est faite, quoique personne n*y ait songé; c*cst une manière de re- 
nouveler Ipiirs injonctions. Alors vous poui^t-z élre sûrs que le boni 
génie qui veille à raccomplissemcnt de (euVs vœux leur aonuera sa- 
ti.ifaction sous on bref dëlai. Le» sous-préfcts n'en sont encore^u*au 

Ï premier acte de leur destitution. Avant six semaines, les journaux qui 
ei entreprennent dan^ ce moment annonceront qu^ils sont destitues, 
et quinze jours après, ils le seronl réellement. 

— Veut-on se faire une idée de Tétat de frayettr où les accusations 
révolutionnaires commencent à jeter les esprits, qu*on fasse attenr 
tinn b la conduite de M. Ruinart de Drimont, dont la canaille a 
brûlé le cbâleaii' pour éviter'la famine. Au Neu de prendre roffen- 
sive, et de songer d*abord ï faire pendre le» incendiaires, comme il 
en a le droit même dans Tordre h^gal , il ne pense qa*à se jii«tifieK et 
B se défendre d'avoir jamais {Participé h aucun comnicrt!ë de' grains^ 
Oui, mail il a, comme député rojcifiste et religieux, participé à d*a«i- 
très opérations que le parti révolutionnaire ne pardonne guère tnieifx* 
Au surplus , nous ne sommes pas au bout. Pendant qu*il plêuvoit si 
fort sur les récoltes du mois d'août dernier, un homme d'esprit di<oit 
avec beaucoup de sens : « Si le' comité directeur s*avise dVn 'tirer 
» parti , voilà des pluies qui mettront le feu aux quatre coins da 
» royaume. » M. Ruinart de Brimont en sait dôih quelque chose,... et 
peut-éire faut-il féliciter les Jésuites de ce que le ciel a déchargé leur 
responsabilité si à propos : c:-r c*étoient des répondans tout trouvée 
pour les pluies du mois d'août. 

•'— Comme la délicatesse de no** bon^ journaux ne leur permet pai 
de reconnôitre don Migufl pour roi de Portugal, ils Je déiigaetot sous 
le nom d*usutyjti/euP\ Il fitloit ré«Heraent uuc circonstance comme 
telle-là pour les décider à faire u«age de ce root. Ils ont eu mille fois 
bcca^ion de parler des cinq Buonaparte que TËurope a eu 1 bônneur 
de voir sur de^ trônes, «et jamais te nom d'usurpateur ne leur étoit 
venu à la pensée. A présent qu'ils y ont songé,' nous verrons si doa 
Miguel sera le seul qui le-portera. 

— Le R^î et M. le Dauphin sont revenus de Compiègne mardi soir. 
Avant son départ, S. fj/l. a chargé M., le sous-préfet et M. le mhire de 
cette ville de distribuer des secours aux malheureux. 

— Le ministre de Tintérieur a accordé un secours de looo fr. 
pour le.» victimes d'un ineendie qui a eu lieu à Saint- Paul (-Haute* 
Vienne), le 3o octobre defDÏer, U pour les habitans de Saint^bau* 
rent-les-Eglises, qui 6nt été blessés par- no lotip (c a3 du iné««ie 
mois. 

— M. Jacquinot de Pampelune , procureur-général près la cour 
••nvale de Paris, a donné ioo.fr. |50ur les victimes de l'incettdie qui'n 
^"f .^ ''» 22 octobre dernier, à Aix-cn-Olhe (Aube.) 

— M Paurô 4Ï^^^ * ancieA conseiller- auditeur à la cour royale de 
Toulouse , Wit«* "^H »^^^' ^^*=^^ ^'^^^^ nommé juge au tribunal de 
ijf ontatibao. 
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— Le iiiintstiv cfe rin«tniction |>ubHqii« -tirlit de ck«r§er MM. Le- 
tronn<* y inspe cteur*g^nër.il' <1«8 «tudes : .Gardaîlhac , proieweor de 
philosophie, et le docteur Magendie, dt^ Tlnstitut, d'examiner U 
méthode «tratilégique de M- Lafibrre pour apprendre à lire en peu d« 

temps. - 

— Le tribunal correctionnel a condanui^ à su joar» de prison et 
6000 fr. de dommagesHntérôts Tépouse du pharmacien Mousselot, qui , 

Ï tendant que «on ifiarri étoitabsent, donna par nié^garde du «ulfate d'à-* 
omine oualun calciné pour de la gommr arabique qu'on lui d<'man- 
doit, oc qui occasionna tes accidens les plus graves et les plus dange- 
reas au malade. 

— Un journal 'annonce que le sîcur Bcranger est décidé h ne poxnJt. 
interjeter appel , parce que , son libraire voulant usrr de ce droit , il 
désire, dans l'intérêt des principes, séparer la question de librairie de 
Ja (}iiestiQn, politique. On pense aussi qu'à cause Ue la récidive, lei^ 
amis- de ce poète lui ont persuadé de ne pas s'exposer au jugement dc 
la cour royale, . . ' 

• -^ Le Cournèr'Jhançais da 14 de ce mots avoit donné comme étani 
tifé d^on journal de département, un article où il est dit'qae la 
commission da code de justice militaire a reconnu en principe à l'una- 
nimité qu'un .ofiicier ne pourroit être désormais dépouillé <le son grade 
et du traitement de réforme, qu'en vertu d*un jugcm>nt. Le Monir 
teur dément cetfe assertion. Cette question n'a nullement été misé 
en délibération. Ce qu'annonce le Courrier tendroii d'ailleurs à reti- 
rer an Roi un droit qui lui appartient comme chef de l'armée. 

— L'Académie des sciences a décerné le grand prix de chirurgie au 
docteur Heurteloup, pour a.voir rendu, par de nouveaux instrunien<i, 
beaucoup plus prompte et mdins douloureuse Topération du broie-^ 
ment de la pierre dans la vessie. 

— Le jury dé l'Yonne, u.<ant aussi de sa toute-puissance judiciaire', 
a prononcé , le i«<^ de ce mois, un verdict d'acquittement à regard 
d*uu jeune homme convaincu de vol domestique, et avouant toutes 
les circonstances de son crime. ^ 

— * On'sait que. la ville de Montpellier est redevable d'un magnifi- 
que musée à M, le baron Fabre, peintre d'histoire. Ce musée a été 
ouvert le jour de la fête du Hoi. , , ' 

— < Le corps de feue M"« la comtesse de Ghinchon (princes^ .de 
la Paix), uée des Bourbons » est arrivé à Bayunne le 7 de ce mois. 
Il est déposé \ la calhédrale» dans une chapelle ardente, *ou atten- 
dant son. transport pour l'Espagne. . . • > 

— ^Le bÀton de maréchal de France a été envoyé, en Morée , à 
M. le marquis Maison , et le brevet de lieutenant-général à M. le 
maréchal'de-camp Durrieu, chef de Tét^t-major de rarinée expédi- 
tionnaire. Les derni(^res lettres de la Morée portent à 600 le nombre 
<^lef. malades qu'oie coroptoit encore parmi nos troupes. L*armée ne 
Vftttendoit pa» li être rappelée en France avant le printemps. On eA« 
péroit qu'avant cette époque le corpa régolier destiné à être cooi» 
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ttiândé par le colortel Fakvier tcroit de 7 à 8000 hommes, et que Ves 
troupes grecques seroienl en état de recevoir ci de g.irder les nUccs 
fortes à la réparation desquelles on a travaillé avec une gramlc ac- 
tivité. 

— L*AcronoIis de Corinllie,et le camp retranché qui doit être 
formé dans les enviroifs, recevront ans») des développement propres 
à fermer entièrement ce passage aux Turcs» 

•» Un huUetin mise annonce officiellement la levée des sièges de 
Scbumb et de Silistrie. Il donne pour cause de cette détermination 
la. rigueur de la saison et les pluies qui détruisoient les travaux. En 
partant de Schumia , les Russes ont été attaqués et battus dans un dé- 
filé boisé par la garniion accourue à leur poursuite. Dans la petite 
Valachie, ils ne conservent que la place de Kalafat, qui pourra scr^ 
vir 11 garantir cette province des incursions des Turcs* 

— L'affaire du Courrier des-Payt-Bat a été jugée, le i3, par la 
cour d^a^sises de Bruxelles. MM. Ducpétiaux ' et Cocbé-Mommens 
éloient prévenus, comme auteurs d'un article inséré dans ce journal 
sur Texpolsion de MM. Bélier elJador, d'avoir cherché à susciter 
entre les habitans la défiance et la désunion. M. Ducpétiaux a seul 
été condamné li un an de prison , à 5oo fr. d*anende et aux frais. 

— La guerre continue dans Tile de Java entre les Hollandais et les 
insulaires. Des troupes auxiliaires, recrutées aux Moluques et ailleurs, 
ont été dirigée» k Java. 



Il y auroit trop de choses à dire sur Panarchie irui nous dévore > 
pour que nous entreprenions de traiter ce sujet avec toute retendue 
dont il est susceptible : contentons- nous de remarquer seulement 
h quel degré elle est parvenue par rapport aux affaires de la re-' 
ligion. 

Ecoutez les plus jetines enfans de notre heureuse régénération , et 
cette tourbe irécoliers que M. B. Constant désigne sous le^nom de 
studieuse jeunesse^ écoutez le langage qui se tient parmi les classes 
les plus Ignares des vil!es et des campagnes, parmi les boutiquiers 
et les vignerons, parmi les industriels et les servantes : vous les vo^ez 
tous occupés 2i dérider quelque point de doctrine religieuse, à re- 
trancher quelque chose (les coramandcmens de Dieu «-t de TËglisej 
fous vous déclinent les petits symboles qu^ils ont composés pour leur 
usage particulier, et dans lesquels ce qu'ils veulent bien croire encore 
n'est presque plus rien en comparaison de ce qu*ils ont rayé. La 
confusion des idées., la liberté de penser est telle parmi eux que Lu- 
ther lui-même auroit.de la peine à s'y reconno'itre. ' 

Ecoutez , h présent , cette trentaine d'écrivains révolutionnaires 

20e l'ordre légal a mis en possession de régler tout le contentieux 
es affaires de l'Etat et de TEglise. Dire qu'il est permis de douter 
qu*ancun d'entr*eux sache son ealéchisme, et counôisse seulement 
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<le vtie le curé <lç «■» parolî^se, c'icst asfci faire entendre qac leui* 
compétence en mntière de foi et de religion n'e^t pns des mieux 
établies. Cependant ce sont eux qui v<ilicnt sur îc dépôt des doctri- 
nes, ce «on! eux qui fixent les horncs de Taurorité pontificale, ce 
sont eux qui épluclimt les mandimen» et les lettres pastorales des 




ce qui est encore plus merveilleux que tout le reste , c'est qu*on les 
écoute, cVt quon défère par complaisance ou par timidité a leurs 
menaçantes admonitions, c'est qu'on les admette dans toutes ces af- 
faires comme de bons et sages conseillers. Or, si ce n est pas U de 
Tanarcliie double, nous >enoiiçons franchement a nous y connoiJre. 

Comme de raison , les écrii^ains «nti*religieux profilent do bon 
vent pour voguer à pleines voiles vers leur destination. II? avoieot 
commencé par ne demander que les Jésuites et les congrégations, o<% 
s'est empressé de les leur livrer; quand. ils les ont eus, ils ont de- 
mandé les petits séminaires . et les petits séminaires ont été niH sous 
ieuT sïirveillance en attendant mieux. Ce second point obtenu, ils 
ont demandé iVpiscopat , et Tépiscopat a été traduit devant; eux ponr 
rendre coînpte de sa conduile, pour subir interrogatoire sur iaits et 
articles. On auroil pu croire que tant de succès et dappaisemeii» 
étancheroient un peu leur soif de domination tt d'anarchie ; mais il 
n'en est rien , et jamais on ne les a vus plus ardens h demander en- 
core, à demander toujours : c'est qu'en effet le bon vent des révo- 
lutions ne les a pas tout k-fait conduits jusqu'à Rome, où ils veulent 
aller absolument, et que, sans cela, leurs travaux sont des eflEorts 
perdus à leprs yeux. . , . 

Vous autres, bonnes gens, vous vous «îtiez pc qt^étrô laissé persuader, 
par leurs beaux' discouM sur l'ordre légal et ses harmonies, qu'ils n'as- 
piroient ù enlever tant de concessions que pour mieux assurer la paix 
de TEtat et de l'Eglise : mais point du tout , c'étoit sur la,guerrc qu'il* 
comptoient pour achever l'œuvre qui les occupe. Ils avoicnt calculé 
que les querelles et les embarras suscités par eux à la religion no §€ 
-termioeroient pas sans des résistances vives et des agitations violentcsV 
4}ui amèneroicnt entin leschi.«me tant désiré qu'appeUent leurs vœux 
et leurs efforts. C'étoit là qu'ils attendoietil cette funeste cour de 
i\ofne qui leur cause t:«nt d'insomnies. Ceux-là donp qui ont momen> 
tanément conjuré l'orage, en comprenant que le plus mauvais accom- 
luodelnént vaut mieux que le meilleur prbccs, ont joué au parti ré- 
volutionnaire le tour le plus poignant et le plus cruel , et voilà juste* 
ment pourquoi il continue à jeter lt;s hauts cris et à se trouver si mal- 
•heureux sm sein des. concessions et des prospérités. Mais ne le plaignez 
•point pqur cela; avec lui, ce qui est différé n*e^t pas perdu : non? 
sommes accoutumés à le voir revenir de pins loin , et il saura bitin se 
rfijotrver dans ses calculs. 

B, 
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Imitation de J é tut-Christ , traduction nouvelle (1). 

■ 

Cette édition est ornée d*un frontispice d*après Gérard et graTé 
par Siseo. Les gravures représentent Jésns-Christ dans le temple, 
d*après Carofjllo \ la marche de Jésus-Christ au Calvaire , d'après 
' Mignard; le Benedicite^ diaprés Lebrun ; Marthe et Marie devant 
Notr<>-Seigneury d'après Lesueur, et la Communion de saint Jérôme , 
d*après le Dominiquin. Ces gravures, tonfiées à des artistes distingués, 
ajouteiit au mérite de Tédirion. 

Il est inutile de parler de Vlmitation en elle-même; la réputation 
de ce livre est au-dessus de tous les éloges. Cette édition est en deu;| 
formata, ln-4* et in-8<^. Le premier est une édition de luxe» dont le 
prix est de 3o fr.; le second est de oo fr. sur papier cavalier vé|in , et 
de 5 fr. pour le papier ordinaire. Le prix des cinq planches est de 18 f. 
pour rin-i** avant la lettre, de 34 fr. sur Chine, et de 12 fr. pour 
fin -80. 

Nous espérons pouvoir revenir sur cette édition, qui mérite d*inté* 
resser les âmes pieuses et les amis des arts. 



» 

Abrégé pratiifue de la Vie des saints pour tous les fours de l'année ; 
connu sous le nom de Vie des saints du mois, édition nouvelle, en'* 
fièrement refondue et ornée de 892 gravures ( J). 



n est d*usage, dans plusieurs étabtissemens et communautés, de dis* 




joint un abrégé de sa vie, une prière en son honneur et une pra- 
tique. Ainsi , on a toujours présent IV&emplc du saint, et on peut 



s*exciter fréquemment à limiter. 

Dans les anciennes éditions, les images étoient a^sez ç;ro5sièrement 
gravées; dans la nouvelle, on a donné à la fois plus de soin à la sra- 
vure et au texte. On a fait en sorte qu'il n*y eût rien qui ne portât h 
la piété : une maxime extraite des Pères, une invitation à prier pour 
tel ou Itl objet , quelques rcâexioùs courtes, tout est propre à entre»' 
tenir ou à ranimer la ferveur. Cette é^titinn a été dirigée par un ecclé* 
siastiquc vertueux et éclairé, qui ne veut pas être nommé, et qui na 
aspiré qu'à falrç un recueil utile. 

L'ouvrage se vend par feuilles; il 7 a deux feuilles pour chaque 
mois et seize images pour chaque feuille. Il y a en outre huit images 
(pour huit fêtes princinales. Le prix est de 8 fr. pour Tin-folio, et 
40 fr. pour rin-8*> et 1 in-3a. 



( I ) In-4® et in-80. A Paris , chez Biaise, rue Férou. 
/'a) A Paris , au bureau de la Bibliothèque catholique, rue Saiot- 
Guïllaume , n« i5. 



Mercredi a4 dbgembrb i^*a^. 
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Sur l^ouprage de M» ScUvador, 
(Fin du n® 1498.) 

« Que Toa compare maiBlenant cette scène violente» A\l M. Buipin», 
avec la paisible: oéducëon de principes que l*on trouve dans le ebA7 
pitre de M. SaLvador, ^e l'administration de la justice^ et qne l'on m* 
demande à prëtenti si, comme il le prétend, on en tvouve une e^Lactô 
appUcaâioniitdiXL9 la procédure tenue contoe le Ghri«t«. . . 

n Recoonoissona-nout ici le respect du juge hêbreai pour raocosé^ 
lorsque nous voiyons que le )uge a permisqu'on le frnpput impunément 
en sa présence ? . 

» Qu'est Caiipke, à Ist fois accusateur et /tige P Homme passionné», 
et trop sembbble ici au portrait odieux que nous en a laissé rhisto*. 




témoignages, quoique pourtant.la. loi les exige; il ne veut plus d'un^ 
enquête dont il a reconnu rimpuissance ;• il s'efforce^ d'y suppléer par' 




violent transport, de colère que cet accoaiateuy, grand. -prôtre, qui 
croit -parler au nom du Dieu vivant^ opine le -premier pour laniort^i 
et qu'il entraine subitement les autres suffrages J ... 

» A ces traits hideux, je ne puis tecounoitre cebbe justice des Hér 
breuxy'dont M. Salvador trace un si brillant tableau dans sa théorie^»: 

Nous citerons en entier iè 7* point de la discussion dé 
M. Dupin : 

« Aussitôt après cette espèce de verdict sacerdotal laneé contre J^fot^ 
les violenees et les insultes recommencèrent avec plus de force ; U 
filrewr du juge a di^ se communiquer aux as^ist^ns. « Alprs, dits^iint 
» Matthien, ib lui crachèrent au visage et ils le frappèrent ^ coupi. 
» de poing y et d*aotres lui donnèrent des soufflets, en disant : Christ^' 
M prophétise t nous tjui est celui qui t'afixippé, » (Matth., ch. xxyi, 
67,6e.) 

» M. SaWador nt conteste d«s. la réalité de oaa traitemtns, page 89. - 
«c lU sont contraires , dit-il , a l'eiprit de I9 loi hébraïque , et ce n'est' 
» pas dans Tordre de la naturç qu*un sénat< copiposé des l^otQi¥i.ç.i| 1^4, 

Tome trUL V4lM d^ la HéUgion «i du Boi. ' N 
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» plMs res|Mctablet (l*une ntlion, qii*aii sénat qui se trompe peut-être , 
» ifiais qui prnse agir légèrement , ait permis de pareils outrages en- 
^ vers celui dont il tenoit la ?ie entre ses mains. Les écrivains qui 
» nous ont transmis ces détails n*ayanl pas assisté eux-mêmes an pro- 
» cèsy ont été disposés k charger le tableau ,' soit à cause de leurs 
» affections propre* , soit pour jeter sur les juges une plus grande dé- 
» fayeur. » 

» Je reprends : ces mauvais traitemens sont contraires à Tesprit de 
la loi y et que me faut- il davantage, puisque mon but ici est defiiire 
ressortir toutes les violations de la loi? Il n*est f>as dans la nature de 
voir un corps qui se respecte autoriser de pareils attentats. -— Mais 
qu*importe, puisque le fait est constant? Le» historiens, dit- on, n*é- 
toient pas présens au procès. Et M. Salvador y étoit-ii donc présent 
lui-même pour leur donner un démenti ? et lorsqu^en écrivain habile, 
mais non témoin oculaire , il raconte le même événement après plus 
de dix-huit siècles, il faudroit au moins qu*il apportât des témoignages 
contraires pour infirmer celui des contemporains, qui , s*ils n'étoient 

Îtas dans la salle du conseil , étoient certainement sur les lieux, dans 
e voisinage, dans la cour peut-être, s*enquérant avec anxiété de tout 
ce qui'arrivoit à Thomme dont ils étoient les disciples. D'ailleurs le 
docte auteur que je combats a dit en commençant, page 81 , gue c'est 
dans les Evangiles mêmes 4fu*it puiseroit tous Us faits. Il faut donc les 
y prendre à charge comme k décharge* 

» Ces insultes grossières, ces violences inhumaines, même en les 
rejetant sur les valets du grand-prêtre et les gens de sa suite, n'excu- 
sent pas ceux qui, s*altribuant sur Jésus l'autorité de juges, (|e Voient 
en même temps Tentourer de toute la protection de la loi-. Et Cafphe 
aeroit coupable comme maître de maison , puisque cela se passoiicnez 
lui , loTf néae qu'il ne le seroit pat comme grand» prêtre et comme 
président du conseil, pour avoir toléré d^ excès qui, du res?e, no 
s'accordoient que trop avec la colère qu'il avoit montrée sur le siège. 
Ces fureurs , inexcusables lors même qu'elles auroient en lieu envers 
on homme irrévocablement condamné k mort et dévoué au supplice, 
étoient d'autant plus criminelles ii rencontre de Jésns». que «légale- 
ment ec judiciairement parlant , il n'y avoit pas encore ae concLim- 
nation proprement dite contre lui, d'après le droit public qui régis- 
soit le pays , comme nous le verrons dans le paragraphe suivant, digne 
de toute l'attention du lecteur. » 

Dans le 8* paragraphe > M. Dupia montre qu«. les Juifs 
n*avoient point alors le droit de vie et de mort. Eux-mêmes 
le reconnoissent : Nobia non Ucet inUrfioere quemqtuun. 
M. Salvador a imaginé', k cet égard , un système particulier : 
c*e6t que les Juifs avoient conserve la faculté de juger selon 
leurs lois^ mais que les coupables ne pou voient périr que 
du consentement du président ou du gouverneur romain. 
M. Dupin fait voir que cette explication est insoutenable; 
les Romains étoient trop jaloux de leur autorité pour céder 
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ainsi le droit de vie et de mort, attribut principal de la fou- 
Terairietil. Cette discussion est fort curieuse. 

La suivante roule sur l'accusation portée, devant Pilate : 
n'est ici, dit M. Dupin, que j'appelle l'attention des lecteurs ; 
les irrégularités et les violences relevées jusqu'ici ne sont rien 
en comparaison dû déchaînement de passions qui va se ma- 
nifester devant le juge romain , pour lui arracher^ contre sa 
Ï»ropre conviction, une sentence de mort. La cirrcostance sur 
aquelle l'avocat insiste le plus et avec raison , c'est le chan- 
gement du système d'accusation des Juifs. A la première 
accusation du blasphème, ils substituent un délit politique^ 
ils veulent exciter la jalousie des Romains-, ces hypocrites ne 
se montrent occupés que des intéf éts de Rome. Pilate inter- 
roge donc Jésus, et déclare qu'il ne trouve en lui aucun 
crime; les Juifs n'en sont que plus ardens k poursuivre leur 
victime, ils l'accusent de soulever le peuple. 

Enfin dans un dernier paragraphe, M. Dupin raconte les 
derniers efforts des Juifs devant Pilate. La haine n'étoit 
point désarmée, dit-il; les princes des prêtres, suivis d'un 
nombreux cortège, revinrent devant Puate, résolus de lui 
fprce^ la main, pilate espère. en. vain les apaiser en faisant 
fouetter Jésus, et en le leur montrant dans cet état; il ne 
cherchoit qu'un moyen de le délivrer, mais les accusateurs 
se mettent à crier : Si vota U dêlii^rez ^-votia n*iUs point and 
de Céear. Ils intéressent ainsi son amlÂlion, et l'intimident 
avec un art perfide. En vain tente-t-il un dernier effort en 
-proposant Barabbas à la place de Jésus; les Juifs demandent 
qu'on délivra plutôt un voleur et un assassin. Pilate entre 
"en délibération avec eux , et la populace lui répond par des 
cris : CrUcifiez-îe. Ces cris redoublent et se prolongent : Et 
im^cdeacébant voceé eonim. Pilate voyant qu'il ne pouvoit 
rien gagner sur l'esprit de cette multitude , mais que le tu- 
multe alloit en croissant, se fait apporter de l'eau, et lavant 
ses mains devant le peuple, dit qu'il est innocent du sang de 
ce juste. C'est ainsi qu'on arracha la condamnation de Jésus, 
la foi blesse accorda ce que sollicitoit la haine. 

La preuve que Jésus ne fut pas mis à mort pour crime de 
blasphème et de sacrilège, comme le soutient M. Salvador, 
résulte de l'extrait même de la sentence prononcée par Pilate 
4% de Tinscription placée au haut de la eroix. En vain les 
princes des prêtres veulent faire changer cette inscription; 

Ni 
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que le Romain Filate signa l'arrêt ; car il est toujours préoc- 
cupé de son idée , que le gouverneur n'a fait que signer l'ar- 
rêt qu'il suppose avoir été rendu par le sanhédrin. Mais loin 
que Pilate se soit borné à signer, pe fut lui qui écrivit e^ ré- 
digea l'arrêt 9 et il maintint sa rédaction contre les réclama- 
tions dea Juifs ; 

a Voilà doue la vraie cause de la condamnation de J^ns. Nous en 
avoas ici la preuve judiciaii'e et le'àale, Jésus fut victime d*uné accusa" 
lion politique, ila péri pour le crime imaginaire d^avoir voulu attes- 
ter au pouvoir de César, en «e disant roi des Juifs! Accasatîcm abw 
aurde» à laquelle Pilale n*a Jamais cru, à laqudle les princes des prêtres 
et les Pharisiens ne croyoicnt pas eux-mêmes; car ils ne s*en étoieot 
point autorisés pour arrêter Jésus. 11 n'en avoit point été questioa 
chez le grànd-prétrc ; c'est une accusation nouvelle et toute différente 
de celle qu'ils a voient d*abôrd méditée, une accusation improvisée 
chez Pilate , quand ils virent qa*il étolt peu touché de leur %kU reli- 
gieux , et qu'ils crurent qu'il étoit nlécessaire d'exciter «on %èU po»r 
César. 

» Si hune dimittis, non es amicus Cassaris! Paroles terribles qui trop 
'souvent depuis ont retenti à l'oreille des )uges craintifs, devenus cri- 
tuinels à Te^temple de Pilate, eta livrant par foiblesjie Ues victimes 
qu'ils n'auroient jamais condamnées, s'ils avoient écouté le cri de leur 
conscience. 

»^ Hcprenons maintenant la question telle que je l'ai acceptée dans 
Vorigine. K'est-il pas évûlcalt, contre Ia conclusion de JVf. Salvador, 

3ue Jésuî, même consiaëré comme simple citoyen, ne fut jbgé ni 
'après Us lois ni d après les firmes existantes? 
V Dieu, dans scà desseins éternels, a pu permettre que le juste sac- 
combÀt sous la malice des hommes; mais il a voulu du moins que ce 
fût en offensant toutes \cs lois, en blessant toutes les règles établieà^ 
afin que le mépris absotu des formes demeurât comme premier in- 
dice de la violation do droit. 

» Je supprime le récit des avanies- qui snivirent Tarrét de dilate-, 
celte violence exercée envers l'homme de Cyrène» Simon, qne l'on 
associa, en quelque lorte, au supplice, en l'obligeant d*en porter Tin- 
strument; les injures qui accompagnèrent la victime au lieu du saçrî» 
fice, et jusque snr la croi^, où Jésus prioit encore pour ses frères et 
poar ses bourreaux !. .. 

» Je le dirois aux paient eux-mêmes , vous qui avez vanté la nioit 




mbrc ide Socrate «ont dHin sage', la vie et la mort de Jésus sont d*«n 
Dieu. ». 
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T^ou4 avons, anaijsë la rëfutation faite par M. Dupin du 
chapitre .<le M. Salvador sur lejugçment et la condamnation 
de jësus. Cette réfutation nous dispense d'examiner nous- 
même ce chapitre, qui ppurroit donner lieu à d'autres ré- 
flexions plus stères encore. Pour en finir avec rhorribjç 
question que M. S.alvador est venu soulever, nous dirons 
que sou ouvrage n'est'pas seulement une bonne fortune 
pour les ennemis de la religion chrétienne, mais quHI en est 
une aussi pour les «inemis de la dynastie qui nous gou- 
verne. Ceux-ci, maigre tout. le cynisme qu'ils affectent^ 8c»nt 
toujours plus ou moins importunés par le souvenir du juge- 
ment de Louis XYl. C'étoit donc travailler un peu à leur 
SQulagemei^t , que de légitimer 1^ jugement et 1^ passion de 
Jésus-Christ. Si l'prdre légal des anciens Juifs a^ pu autorir- 
ser régulièrei^çnt le procès et la G<Midanimation du Sauveur 
du m^onde, qui osera désormais s'étonner et se plaindre dç. 
ce que Tordre légal du. gouvernement révolutionnaire a 
permis de mettre régulièrement à mort un roi que son inno- 
cence et toutes ses vertus n'élevoient cependant pas à beau- 
coup près ai^ rang du Roi du ciel et de la terre? Qui peut 
répoi^dre que cetie combinaison ne soit entrée pour rien 
dans le calcul de ceux qui ont tant d'intérêt à ce que Thor- 
r^ur du régicide s*affoiblisse dans la mémoire et dans Tesprit 
des hommes? Pour nous, nous le déclarons, si Ton parvient 
jamais à nous persuader que le déicide fut une chose légale 
a l'égard de Jésus-Christ, nous renonçons à hier que le ré- 
gicide ait pu être une chose légale à Tcgard de Louis XVt. 



NOUVBIiliES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMB. Le 4 décembre, jour marqué pour Texposjtion du saint 
Sacrement dans Téglise St-Pierre, à l'occasion du tour ordi- 
naire des quarante heures, S. S. est descendue dans cette 
église avec les trpis cardinaux du palais, Pacca, Guerriefi 
et Bern/e;tti , et sa maison noble, et après avoir assisté à la 
messe solennelle, a suivi la procession , oii le saint sacrement 
éloît porté par M. le cardinal Gallefti, archiprêtrc. 
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. — s. Sm voulant fournir aux Atlemands et aux Anglafs 
qui se trouvent à Romey des moyens d'instruction et de sanc» 
tification, a ordonne qu*outre les instructions qui se font 
pendant TAvent dans les principales églises de la capitale, il 
y eût tous les dimanches ^ dans les ëgUses de St-Gharles et de 
Jésus et Marie al Corao^ des prédications en allemand pour 
la première^ et en anglais pour la Sjeconde. 

"— Le 19 novembre 9 il 7 a eu une réunion dite onli* 
prepanUoire.de la congrégation des Rits sur les vertus du 
vénérable Benoit-Joseph Labre; la cause se poursuit par les 
soins de M. Philippe Colonne , recteur de Thospice des Catc- 
chutnèneSy à Ste-Marie-du-Mout. 

-^ Le 5o du même mois , le saint Père a fait publier^ avant 
la messe y un décret d'approbation de deux miracles opérés 
par l'intercession de la bienheureuse Véronique Giuliani , 
abbesse des Capucines de Citta di Castello. 

P4RIS. Le Moniteur du s3 fait mention , dans sa partie 
officielle, d'ordonnancés royales du 21 et du 22 de ce mois^ 

3ui autorisent les écoles secondaires ecclésiastiques dans les 
iocèses de Saint-Claude, dé Marseille et de Nançi, et qui 
agréent la noipination dqs supérieurs ou directeurs faite par 
les prélats. Il y a deux écoles secondaires dans le diocèse de 
Saint-* Claude, et une dans chacun des diocèses de Marseille 
et de Nanci. Ces ordonnances sont dans la même forme que 
les précédentes. Elfes, portent à 75 le nombre des diocèses 
dont les écoles ont été àutoiisées. 

— L'ordination des Quatre - Temps de Noël s'est faite 
le 20 décembre dans le chœur de Notre-Dame. M. l'archevê- 
que étoit assisté de ses grands-vicaires et archidiaeres. jîl y 
a eu onze prêtres, dont 2 seulement pour Paris; 47 dia- 
cres, dont 7 pour Paris; 3â sous-diacres, dont s pour Paris; 
43 minorés, dont i4 pour Paris, et 10 tonsurés, dont 3 de 
Paris. On voit que, dans les différens ordres, le contingent 
du diocèse de raris n'est pas fort consolant; ce seroit un 
motif de plus pour montrer la nécessité d'encourager et 
d'augmenter, s'H étoit possible^ l'établissement du séminaire. 
Dans le nombre des diacres promus samedi au sacerdoce, est 
le fils du premier président de la cour royale de Rennes 

— Toute la justice civile de Colmar est epcore une fois à 
la recherche d'une pauvre petite succession dont un juge 
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de cour .rovale ne voudioit pas c^rtaineinent pour, uoe an- 
ïïée de ses honoraires; c'est celle de M* l'abbé Beck^ auquel 
nous avons dernièrement consacre une notice. Cette affaire , 
jdonf, nons avons rendu compte dans notre numéro i456 , est 
sans aucune importance quant au fond; mais on a trouvé 
moyen d'y amalgamer des fidëi commis ^ des capta<tîonS| des 
Jésuites et des auppâts de la congrégation. Aussi les témoins 
se présentent-ils en foule pour éclairer le zèle de la justice. 
Les uns ont calculé dans leurs cerveaux que M. Beck au- 
roit dû laisser quarante mille francs, les autres déclarent 
avoir toujours eu l'idée qu'il y avoit de la congi'égation 
sous jeu; enfin, ils ont tou.s si nonne volonté, qu'ils por- 
tent pour actif, dans la succession du défunt, ïe&pensionM 
viagères dont il jouissoit en Allemagne. Ils veulent absolu- 
ment qu'on les y)igne, comme argent comptant, à l'avoir 
de ses héritiers. Et les bons protesta os de la Haute-Alsace , 
et les bons libéraux de Paris, et tous lés bons amis du 
parti'prêtre de se trémousse^ d'aise dans l'espérance de pren* 
are quelque Jésuite ou quelque congi;éganiste J^ main dans 
le sac de M. Beck. Nous le répétons, cette ^ifaire ne pré- 
sente aucun autre intérêt , et on^ le voit bien par l'affecta- 
tion avec laquelle on cherche à y découvrir quelque trace 
propre à constater l'existeuce d'une congrégation^ £b L oui , 
Messieurs, cette congrégation que vous cherchez, existe réel- 
lement; elle existe depuis les, trenjte .premières années de 
rèire chrétienne. Elle a. traversé les règpes des NéroÉ, des 
Tibère, des Galigula, et de tant d'autres persécuteurs du 
christianisme, et elle est sortie de leurs mains moins meur- 
trie^ moins tourmentée, et beaucoup plus libre qu'elle ne 
l'est dans les vôtres. 

— Un ecclésiastique de Charle ville a eu la bonté de nous 
envoyer les renseignemens que nous avions sollicités sur 
M. labbé Jacquemin, curé de Mézières, sur lequel nous 
n'avions donné, n® i486 , que des détails fort incomplets. 
Nous nous en félicitons d'autant plus, que M. Jacquemin 
méritoit par son zèle et ses vertus l'hommage que Ton nous 
a mis en état de lui rendre. Jean -François .Jacquemin na- 
quit à Nanci en 1769, et y fit ses études. S'étant destiné à 
l'état ecclésiastique, il entra au séminaire de Nanci, et s'y 
acquit l'estime des supérieurs par ses heureuses dispositions. 
A cette époque oh le sanctuaire n'épreuvoit pas la disette de 
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ptêtres dotit nous sonMiés témoins ^ les jêuiiès gens élevés an 
saéerdoee restoient assez long- temps dans les fonctions de 
vicaires, et se formoientsous aes curés expéi^entés à l'exer- 
cice du diinistère. On ôrut pouvoir se dispenser de dette 
épreuve pour lii. Jacquemin , et on le fit de botine heure 
curé de devant, d'où il passa ensuite à la cure de Morhange. 
Dès^lors son zèlb et su piété lui avoient concilié l!e^titne ^t 
la confiance de ses paroissiens, La révolution le foi'çà d'inter- 
irompre ses travaux. Ayant réfusé un serment ^ni répugnpit 
à sa coniscience^ il se retira en Allemagne ^ et choisit pdur 
Milela vitled'Erfurth, oii il utilisoît ses loisirs en composant 
d^avafnce des sermons pour le temps où il pdurroit se livrer 
de nouveau à la prédication. Il scproposoit ehcore dei^endre 
setrice à quelques confrères, et de travailler ainsi au Sahit 
âes amcs qu^l ne pouvoit instruire immédiatement. Etant 
rentré en France après le concordat, il fut nomtné à la cure 
^e Bfézières par M. Bienaimé, évécpie'de Metz, et arriva 
dans sa paroisse pour la fête de la Pentecôte de i8o3. Ce fut 
ce jour-là qu'il officia -et prêcha pour la première fois. On 
sait quel étoit alors Tétàt des églises dépouillées pendant les 
fureurs deia révolution. M. Jacquemin excita le zèle de ses 
paroissiens, et lenr donna l'exemple des sacrifices; il par- 
vint ainsi h rendre au culte {divin quelque chose de son an- 
cienne splendeur. Ses soins pour les pauvres, la bonté avec 
laanelie il les accueillçit, son zèle à plaider leur Cause au- 
près des riches, «a charité pour les malades, ^on application 
a instruire les enfans et à distribuer le pain de la parole, son 
assiduité au tribunal de la pénitence, et la sagesse avec la- 
quelle il dirigcoil les consciences , ont laissé à Mézières de vif» 
et profonds souvenirs. M. Jauflret, succfesseur de M. Bien- 
aimé sur le siège de Metz , témoigna à M. Jacquemin la même 
confiance. Outre sa cure, celui-ci avoit encore le titre de 
provicaire des Ardennes. On pouvoit espérer de conserver 
encore long-temps un pasteur si aimétît si respecté, quand 
il fut enlevé à son troupeau le a6 mai 18 1 5. Les regrets qui 
suivirent sa mort eurent un digne interprète dans M. Del- 
vincourt, son ami et son successeur comme provicaire, le 
même sur lequel on a publié Vannée dernière une notice 
dont nous avons donné un extrait n* 1319. M. Bclvincoûrt 
prononça l'oraison funèbre du défunt, et fit couler bien des 
larmes, en rappelant ses veiixis et ses bienfaits. 
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— Ôii sait qii'tl f a une' Bible latine etfixmçaisej apee 
f explication du sens littéral et spirituel^ qui parut pour là 

SVetnière fois de 1673 à 1700, en 53 volumes in- 8*. La tra- 
uctioii est de Lemaitre de Sacy, les explications ne sont pas 
toutes de lui; sa mort^ en 1684, l'ayant empêche de les ter-^ 
miner. Il n'avoit expliqué que dix des livres de l'ancien 
Tesbment et les 1 s petits prophètes. Thomas Dufossé^ autre 
ami de Port-Royal, continua le travail, et rédigea les expli- 
cations sur les autres livres de l'aticien Testament et sur les 
Evangiles. Huré acheva lé reste. Cette Bible fut réimprimée 
en 1696 à Lyon et à Bruxelles. Il y en a une édition ré- 
ceute faite à Paris de 1789 à i8o4, eti 13 vol. grand in-8®. 
Vu ecclésiastique instruit et zélé nous écrit au sujet de cette 
Bible qu'il désireroit qu'on réimprimât. On a besoin, dit^il, 
d*un commentaire sur l'Ecriture sainte ; ceux qui existent 
sont trop volumineux ou trop abrégés, et ne disent rien ou 

S eu de chose du sens spirituel. Celui de Sacy auroit besoin 
'être un peu corrigé, mais il seroit utile. Quand je le lus 
pour la première fois, ajoute notre estimable correspondant, 
ce ne fut qu'avec une sorte de répugnance, parce que je 
connoissois l'attachement de Fauteur au jansénisme; mais il 
faut avouer que l'ouvrage est rédigé avec beaucoup de saga- 
cité, et l'auteur l'a enrichi de passages des Pères qui y ajou- 
tent beaucoup de prix, en donnant aux tejctes un sens spiri- 
tifèl fort édifiant. L'ecclésiastique qui nous écrit a commu- 
niqué son idée à des hommes instruits, entr'autres à un pro- 
fesseur d'Ecriture sainte, qui a approuvé son projet. Il croit 
qu'en prenant un caractère moins gros, on rendroit l'entre- 
prise moins lourde et d*une exécution plus facile ; il faudk'oit 
retrancher plusieurs choses qui ne sont point aÀser. exactes et 
dés redites, et on pourroit ainsi diminuer notablement le 
nombre des volumes. L*auteur du projet nous engage donc 
à nous adresser à un ecclésiastique capable, ou bien à appe- 
ler dans ce journal l'attention de nos lecteurs sur les avanta- 
ges dNine telle entreprise. Nous nous faisons un plaisir d'en- 
trer dans ses vues; mais peut-être son projet réncontreroit-il 
bien des obstacles. Il faudroit trouver un ecclésiastique qui 
eût fait une étude profonde de l'Ecriture, et qui eût assez de 
loisir pour se charger d'un long travail. 11 est peu de prêtres, 
aujourd'hui qui n'aient des fonctions qui les absorbent. 
Comment, au milieu de l'exercice du ministère ou de Ten*^ 
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-seignement , trouveront-ils le temps de revoir en entier un 

Srand ouvrage > d'y ajouter, d*cii retrancber, d'j mettre plus 
'onction, comme ori le.souhaite, de profiter eofin destra-r 
vaux des commentateurs poslërieurs à Sacj et à Dufossé? Il 
faudroit plusieuis années pour préparer Tëdition , il faudroit 
trouver un libraire qui en Ht les frais. Peut-être cependant 
ces difficultés ue sont-elles pas insurmontables, peut-être quel- 
qiieecclësiastique laborieux et retiré sera-t-il tenté de rendre 
service au clergé en se chargeant du travail. Un prospectus 
bien rédigé ne pourroit manquer d*attirei bien des souscrip- 
tions. On a vu, dans ces derniers temps, la Bible de Yence 
obtenir encore dû succès, quoiqu'assurément l'ouvrage ne 
soitnas exempt de défauts. Ne pourroit -on pas augurer fa- 
voraolement d'un ouvrage plus approprié encore aux besoins 
des ecclésiastiaucs, p)us usuel, charge de moins d'érudition ? 
Le commentaire de Sacv a Tavantagc d'être en français, e^ il 
est très-propre à rendre la lecture des livres saints profitable, 
en faisant connoitre le sens littéral et le sens spirituel que le 
texte ne présente pas toujours d'une manière aussi claire et 
aussi facile. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paru. Nous, citiops dernièrement comme . dn erait de résolution 
de la part de M. le' doc de Bordeaux , le vif désir qn*il avoit mani- 
futé de monter Téléphant du Jardin des Plantes, au refus d*ii& de 
ses menins, plut âgé que lui. Chaque jour le caractère de S. A. R. 
se révèle par des iDdices qui valent encore mieux que celui-lli. En 
lui donnant des leçons d*hi8toire, que d^habiles maîtres savent mettre 
à sa portée , on ne manque pas aétudier TefTet cru'elles produisent 
sur Te^prit du jeune prince, et de régler son jugement sur les choses 
où il a besoin de l'être. Comme on I occupoit, il y a quelques jours, 
du règne assez fameux de Charles d*An|ou , en lui expliquant de 
quelle manière il avoit usurpé le trôqe de Naples et dépouillé son 
neveu Conradin de son légitime héritage , on loi demanda ce qu'il 
pensoit du rôle de Charles d'Anjou : M. le duc de Bordeaux répon- 
dit sans hésiter : « Je ne voudrois pas d'un trône comme celui-li^ » 
Monseigneur, ajouta-t-on , est*ce que vous auriez mieux aime être à 
la place de Conradin ? — « Ni à la place de Conradin non pins n , ré- 
pliqua le jeune prince. Mais en6n, quel est le rôle que vous auriez 
choisi dans des arc(>nstances pareilles? -r-Cle^* de simpU soldat, ré- 
pondit vivement S. A. R. Si Henri IV se fût trouvé là, il auroit sù^ 
remenl reconnu sa fomille. 
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-^ Le Cwntitutiànnel^ connolt une armée occulte qui est prête à 
fortir de terre au premier signal peur releTer les congt égalions et le 
parti - prt^tre. Tant mieux vraiment , car .«i la religion ne reçoit pas 
bientôt des secours occultes de quelque côlé » nous lui connoissoos si 
peu de secours visibles dans tout ce qui arrive depuis quelque temps, 

3ue, sans cela , elle nous paroKroit en. grand danger. Fasse le ciel 
onc que le Constitutionnel' ne menfe pas cette fois-ci comme de 
coutume , et que Tarmée qn*il a découverte sous terre en sorte le plus 
tôt que faire se pourra! Le même journal con|orè ses amis de se 
bien tenir en garde contre les intrigues de la congrégation, parce 
que c*e8t tonionrs elle , dtt»il , qui coDlioue de Tonioir diriger et do- 
miner les élections.' Quoi » vraiment, ç*est elle qui nous envoie tous 
ces riches produits du Ubërali.tme dépaitcmenlal dont nous commen- 
çons^ être si embarrassés! Ah Ma sotie congrégation! Mieux vaudrait 
un sage ennemi, diroit La Fontaine. 

--Plusieurs abonnés nous écrivent pour savoir si ce M. Comte, 
qui vient de recevoir une chaire de législation de la muniBcenee de 
M. de Vatisroénil, est le même qui travailloit, il y a quelques an- 
nées, au Censeur européen , avec Je régicide Carnot; le même dont 
la fertile plume enfantoit alors tous les mois un volume de doctrines 
républicaines; le même qui se fit reprendre de police correction- 
nelle, comme écrivain antireligieux et antimonarchique Eh! mon 

Dieu , oui. Qui sait même si ce n'est pas à cause de tout cela que son 
étoile s*est rallumée , et qu*on lui redemande la douce lumière qu'elle 
répandoit à côté de celle du régicide Carnot? Nous en sommes là, et 
peut-être que bientôt, en comparant ce temps-ci avec celui qui vient, 
nous aurons encore grand sujet de le regretter! * 

— Sur la demande de M. le préfet de la Côte-d*or, le Roi vient 
d^accorder collectivement aux communes de Bouix, Obtrée et Po- 
thières, arrondissement de ChÂtillon-sur-Seine , ravagées par la grêle 
au mois de juillet dernier, un secours de 1200 francs. 

— Le Roi, ajant appris qu*un jeune homme de la commune de 
Kurtzenhausen (Bas-Rhin) avoit été blessé grièvement le jour de son 
arrivée dans ce département, lui a fait remettre par M. le préfet une 
somme de 3oo francs. 

— A Voccasion de Tanniversaire de sa naissance • M*"* la Dauphine 
a reçu, vendredi dernier, les félicitations du Roi, de M. le Dau- 
phin , de Madahx , duchesse de Berri , et des enfans de France , de 
M. le duc d'Orléans et de sa famille , des officiers supérieurs et des 
dames attachées à la maison de S. A. R. Des symphonies ont été exé- 
cutées sous les fenêtres de Taugnste princesse. 

— M. le duc.de Bordeaux, accompagné de M. le baron de Damas, 
son gouverneur, a visité, le 18 de ce mois, le musée et dépôt d*ar- 
tillerie, place Saint-Thomas-d*Aqnin. S. A. R. y a été reçue par le 
ministre de la guerre et par les généraux composant le com ité con- 
sultatif d*artillerie. Le jeune prince a examiné avec le plus vif inté- 
rêt tontes les espèces d armes et de machines de guerre classées daiiji 



cet éUblin^rnent selon Tordre des tempf. U ii*a cetsé de piéter une 
attention particalière anx explications qu*.on lui a données sur chaque» 
objet. 

r" ^"?. ordonnance royale du 7 de ce mois ayoit convoqué à 
Saint-Philibert le collège du deuxième arrondissement électoral de 
la Loire-Inférieure. Le préfet ayant représenté que, dans cette sai- 
son , les communications font peu praticables entre celte ville et les 
antres communes, le Roi a décidé que ce collège électoral se réuni- 
roit le la janvier prochain à Pont-Rousseau , commune de Rezé. 



—M. Reinand-Fontvert, joge d^instruction an tribunal de Taras- 




MM. Latil, Blanc, anciens magi.iftrats , et Albert, avocat, sont nom- 
més juges à Sisteron, Gap et Gourdon. 

>— Une ordonnance du Roi, dn tg novembre dernier, autorise Ta- 
gence générale des placemens sur les fonds publics, place de la 
Bourse, dont nous avons parlé plusieurs foi», a recevoir des place- 
mens sur deux et trois tètes , de manière que le revenu de ces ac- 
tionnaires soit conservé aux survivans d*entr>ux. 

— L*adffiiniitration de la Banque de France , après une dlscussio n 
assez vive, a ajourné jusqu^aq'iSmars la discussion de la réduction dq 
taux de Tescompte à 3 pour 100. 

— La cais«e d'épargne et de prévoyance, qui donnnit fi pour 100 
d'intérêt k «es dépo»an«, a arrête que ce taux seroit réduit à 4 P- 100 

au {«r janvier prochain. 

» 

— Le pont su.jipendu en ch.iines de fer qui réunit la place de THô- 
tel de-Vilîe au quai «Je J'ile Notre-Dame, vient d'être achevé en cix 
mois. D'après le cahier des charges, ce pont, avant d'être livré au 
public, devoit être soomis à une épreuve telle, qu'en sus de son pro- 
pre poids, il eût a supporter une charge de 20Q kilogrammesfiar mètre 
superficiel , poids supérieur à celui qu'occasion neroit une foule de 
pc*rsonnes réunies sur ce pont. Indépendamment de cette épreuve » 
a laquelle M. l'ingénieur en chef du département a procédé ven- 
dredi, et qui a été^ couronnée d*un plein succès, chaque moitié do 
pont est restée chargée isolément pendant quatre heures. Cette double 
expérience rassure entièrement contre toute chance d'accident. 

— M. le comte de Gassendi, pair de France, lieuten.'int'îgénéral 
d'artillerie et ancien sénateur, est mort, le i4 de ce mois, à Nuits 
(Côl'e-d'Or) , h l'Age de 80 ans. 

— M. le duc de Saint- Aignan, également pajr de France , est mort 
vendredi dernier, à l'âge de 86 ansi ^ 

Le ministre de l'instruction publique vient de nommer une com- 
mission pour examiner quels sont les ouvrages élémentaires ies'plt» 
propres a servir dans les écoles primaires, et pour donner son avis sa 
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ceux au\\ seroit utile àe composer. Les roembres d e cette cororoissipii 
sont MM. Duchayla , inspcctcur-génëràl des <*tuiles, président j Tabbé 
Quillon , Frédéric Cuvicr, inspecteurs de racadémie île Paîis: Ber- 
laut, ancien recteiik" de Tacadémie de Clertaont; Joniard, ineniore de 
(a sociét<^ i^onr l'instruction élémentaire j Laurent de Jus^ieu , rédac- 
teur du Ion Génie, journal de^ eofatis, secrétaire. 

— Le ministre de Tinstruction publique vient d'adresser une cir^ 
culaîre aux rrcleurs d^s académies, pour qu*ils faifsent adopter dam 
toutes les écoles la méthode de i'ccriture de CarKtairs, publiée soui 
la direction de Tauteur par M. Julien. 

*~ M. le prince de Polignac est retdurné^ dimntiche dernièi^, h ^li 
ambassade de Londres. ^ 

' — Le'libi^ire Alexandre Baudouin a interjeté appel du jugement 
q(>i Ta condamne comme éditeur des chansons de Béranger. Celui-ci 
a laissé expirer les dix jours sans se pourvoir contre ce jugement, et 
lundi il s^est constitué prisonnier pour subir ses neuf mois de dé- 
tention. 

— Le feu ayant pris dernièrement dans la commune de Champs , 
canton de Lagny (Seine-et-Marne), une grange remplie du blé de la 
YécoUe a été consumée, et l'on n'a pu se rendre maître du feu qu'au 
bout de deux jours. On cite avec lé plus grand éloge , dans cett^ 
circonstance, le zèle infatigable du respectable curé de la paroisse. 

— La santé de l'archevêque de Sarragosse donne de graves inquié- 
tudes. Ce prélat, contre lequel les malveillans a voient ameuté la po- 
pulace dans les troubles qui curent lieu, il y a trois mois, à l'occasion 
de la dime sur les ïégunies,avoit cté obligé de quitter la ville, pour 
mettre ses jours en sûreté. 

— Dans la n.uit du G de ce mois, un horrible facriiége a été com* 
inis à Madrid, dans l'église de Saint- Louis, plus connue' sous le nom 
de petit hôpital dés Français, dont la direction est eonBée à M. Fiz- 
duelps, chanoine honoraire de Saint*Denis. Des malfaiteurs ont em- 
porté le saint ciboire avec les saintes hosties, les burettes et divf-rs objets 
en argent. La courpnnc de saint Louis n'a pas échappé non plus à leur 
infâme cupidité. Le roi d'Espagne , justement indigné d'un pareil s»- 
criiège, a autorisé M. I^orilla, surintendant de la police de Madrid, 
à offrir une récoropei^se de $000 francs a celui qui dëuoneeroit les 
auteurs ou les complices de cet attentat. Si le dénonciateur étoit lui- 
même impliqué dans l'affaire , sa grâce lui seroit accordée > et il reee-^ 
yroit une récoknpense de a^oo francs. Cet avid a été publié et inséré 
dans la Gazeue de Madrid, 

— » La première division des réfvigîés portugais^ coinposée des 
trompes de lign'e , a été embarquée ces jours derniers à Pliraoûth ^ la 
seconde division, coinposée des Yolontliires et des non combattans. 
t'ed^Mirquiera dès qu'il y aura des transpoits prêts. Le gouvernement 
anglais etioit disposé ù accorder un asile à ces libéraux portugais , à 
cetiditîon ^%ê aufroient demeuré dans des districts qu on leur a«- 
toit désignes I mait ils ont mieox aimé quitter TÂngleterre. 



v^ 
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— Le marédul ruiie Wittgemlein et le ^nënl Diebitch étoicnt 
encore % Jatty le 28 noTembre ; mait ilt alloient ouitier le quartier- 
général, dont le commandenent ett confié an général KÎMclof, et re- 
tourner à Pétersboorg. 11 arriyoit alon dans cette yUIe des détache- 
mens de Tarmée dans le plus triste état. Une grande partie de la 
cavalerie est dépourfoe de cheyaux. La garde impériale a depuis 
long-temps repassé le pont d^Isakscha, le seul que les Busses aient sur 
le Danube, et s^est portée par la Bessarabie sur Tolezin, où elle a été 
répartie dans les cantonnemens. Les Russes cherchent à conserver 
pendant Thiver la Moldavie et la Valachie. Cette dernière principauté 
est toutefois expesée joumeDement aux incursions des Turcs. Il y 
règne une misère affreuse» k laquelle viennent ajouter les maladies, 
contagieuses. La garnison m«se de Varna a reçu une augmentation de 
6000 nommes, sous le commandement du général Roth, qui se dispose 
à défendre cette place de son miens. 



Suiu de l^qjffàire VumonteiL 

M. MermilHod a continué, le ao décembre, le plaidoyer qu*il avoit 
commencé huit jours auparavant ; il s*est plaint d abord .qu*on eût mit 
en avant, dans la cause du sieur Dumonteil, les mots de révolution et 
de persécutioiu; mots creux eteonores, a-t-il dit, dont on abuse chaque 
jour pour tromper les simples et fanatiser les adeptes. Mais Tavocat 
a aussi ses mots creux et sonores^ tels sont les mots d*absolfitisme, de 
fanatisme, d'esclavage du céUbat, de liberté naturelle, dont il abuse 
pour obscurcir la question. Il demande d*an air triomphant si la mo* 
raie est compromise par Tinfraction d*un voeu de religion. Plaisante 
demande ! quut! riofraetion d*ttne promesse on d*an engagement en- 
;««rs.un particulier e^ contraire & Thonneur et li la conffcienoe, et 
Tinfraction d*une promesse faite à Dieu n*auroit rien de répréfacnsi- 
ble! Quelles sont donc les idées de morale de M. Mermilliod, et se- 
roit-ce être trop sévère que de lui demander d'appliquer à la reliffion 
les notions de justice et d*équité dont il doit être le défenseur? Je 
laisse des plaisanteries sur le^^uir insensé, sur les ténèbres du moyen 
Age, sur la suttie indienne^ etc. Ces comparaisons de mauvab goût 
avoient déj^ orné les premiers pbidoyers, comme nous Tavons remar- 
qué n<> i44>».^ onn*a pas voulu se priver de traits si brillans. L'avocat 
annonce qu*il traitera la question sous le point de vue civil et politi- 

Sue.. Il parle des droits de la nature; mais le prêtre qui a contracté 
es engagemens en entrant dans le sacerdoce étoit dans un fige à sa- 
voir à quoi il se soumettoit, et si le caprice ou la passion peuvent 
rompre de tels engagemens, il n'y en aura plus de stables sur la terre. 
On fera valoir aussi les droits de la nature pour les mariages mal as- 
sortis, et avec cette belle Taîson, on nous ramènera le divorce et ses 
résultats désastreux pour la morale. Nous avons vu dans la révolution 
oii on nous a conduits avec ces prétendus droits de H nature, 
, L*avocat de Dumonteil a disenté lencnementrarticle6 de la Charte, 
et 2i force de commentaires et de sopnismes, il a réduit cet article à 
rien du tout. La religion de TEtat n*est pins que la' religion du Roi, 
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de la famAle royale et des mnds eorps. La Charte n*a p& Touloir re-' 
connollre ane religion de I Etat dans le sens atroce qu*on y attachoit 
autrefois. La Charte n*a pas enSendu faire reyiyre des canons tombés 
en désuétude , et dont d*ailleurs elle ne parle pas. C'est avec ces sub- 
tilités qu on élude.les déclarations les plus formelles et les lois les plua 
précises. 

M. Mermilliod prétend avoir prouvé qu*il n*y avoit point aulrefoia 
de loi qui consacrât la règle du célibat comme empêchement au. ma« 
riaçe des prêtres, et puis il oublie cela, et il dit yers la fin de son- 

Îtlaidoyer : Si l'on veut ressusciter l'ancienne Jurisprudence , il faut 
'accepter toute entière^ et vous savez qu'autrefois l'empêchement n'é" 
toit pas regardé seulement comme prohibitifs mais encore comme diri" 
mant. L'ancienne jurisprudence étoit donc bien fixe sur ce point. 

Le défenseur suppose que le sieur Dumonteil, en voulant se ma-* 
rier, n'abjure pas pour cela une religion dont les dogmes du^ins plai' 
sent toujours à son cœur, mais qu'il repousse seulement de$ additions 
^ue la main de l'hommey a faites. U le félicite d'avoir distingué ces 
additions et de s'être assez désillusionné pour leur refuser son obéis- 
sance. Cest le stjrle de l'avocat, q«ii, a'aill«urs étend beaucoup le 
cercle des additions faites à la religion ; car il prétend que la con- 
fession a été introduite en iqi5 par le 4* concile de Latran. Ainsi 
voilà un dogme, un précepte et un sacrement supprimés sans façon 
par l'autorité de M. Mermilliod. 

Tel a ^té l'esprit de^ son plaidoyer; des principes qui tendent an 

nenversement de la religion , des sophismes , des insinuations pleines 

de malignité, un ton de plaisanterie et de dérision fort déplacé dans 

'une matière si grave, voilà ce qui a justement choqué dans les deux 

Iiarties du discours. M. Mermilliod a^ reproduit devant la cour royale 
es erreurs et les faussetés qu'il avoit dé^bitées £et. .été devant le tri> 
Irtinal dé première instance. Sool avbns rendu'conipte des pttuàhths 
plaidoiries n<» i4{i et i^i^S^^einous croyons ptilivoir nous dispenser 
de revenir sur des assertions et des argumens dont le tribunal avoit. 
fait justice , et que la cour royale réduira sans doute à sa juste valeur. 
A cette occasion, nous ahnoiicerons des Réflexions nouvelles sur la 
question de savoir si nos lois autorisent le maria^ des prêtres , par un 
avocat à la cour royale dé Paris. L'auteur examine sur cette question 
les doctrines contraires du eathèlicisme et du libéralisme, il discute 




des réflexions jadicieuses et tout-à-fait adaptées aux circonstances. 



AU RÉDACTEUR* 

Auxcn^e^le iS décembre i8'i3. 

Monsieur, Taufeur d'une brochure intitulée : \^sjat sur i/n nouveau 
mode d'organisation des admitustrations départementale et mumci'' 
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pai9, par un haiitant de i' Vomie, que Ton répand dani ç^te Tille ^ , 
élève contre rétablissement qui m^est con^ des «Uégations q^e )e ne 
pois laisier tans réponse. 

I* Il n*est point vrai que le nombre des pensionnaires- de colfiçe 
d*Aoxerre n- ait diminué qae depuis l^étàblissement du petit séminaire. 
Dès ayant cette époque , il étoit descendu de 80 h So, et il en compte^ 
aujourd'hui près de 4o* 

a<» Si le nombre, des élèves du petit séminaire est de i5o, ^l ^^f*. 
également vrai que Ja dixième partie au pius seroit en. état de sùîvrei ' 
les cours' d*un collège. La plupart ne paient qu'une modique demi ^ 
pension, et plusieurs ne do.nnent absolument rien.^ Avant i8!2r, ils' 
étoient envoyés à Troyes, avec les secours recueillis pour euji^. Leur 
présence à Auxerre ne peut donc nuire ni à notre collège, aujonr- 
d*liui si heureusement dirigé, ni à aucun de ce déparlement. 

> Enfin la charité des fidèles et la bienveillance de M. le pré- 
fetr du conseil-général et de quelques communes, en venant à notice 
aide, ont donné lieu de remplir, dans ce diocèse, nombre de dessertes 
valantes jusqu'à la création du grand et du petit séminaire. C'est ce 
qu'ignore Tautenr de la broelwe', et ee quil apprendra. sans doute 
avee intérêt. 

Je ne le suivrai point dans ce cpi* il dit de renseignement mutueL 
desUrsulines, et dfe la congrégation dite ici de Saint-Otaries , et à 
Paris des Frères de St- Antoine, Ce qui est vrai , c'est que des catho- 
liques ont le droit de se procurer et de préférer des inititntears ouf 
institutrices vraiment catholiques, et autorisés parles deux puissances». 
Gela, ce me semble, ne peut donner lieu à déclamer, ainsi que l'a fait 
Tauteor, contre Rome et ses adhérens: Oui, certes, le saint Siège a* 
pïrmi nous, comme ailleur*, de nombreux adhérens, et le peuple deâ' 
Péregrin, des Amateur et des Germain , nlest point eneore mûi» pour 
le schisme. 

Veuillez, monsieur, insérer nsa lettre dans l'un de vos plus pro- 
chains numéros, et agréez l'assurance de ma parfaite et respectueuse - 

eonsidération* 

. li'al^bé BxucHfiT, 

Sop. do petit lémin* et chan« bon. de Sens. 



Pour répondre à des demandes qui nous ont été faites ou qui 
pourroient Tètre, nous croyons devoir prévenir qu'il nous reste en- 
core quelques exemplaires de la collection entière du journal. Il y 
«n a de reliés oii de car tonnés^, pour la commodité des personnes, 
«t en réunissant deux volumes en un. De plus, nous avons un exem- 
plaire disposé avec un s6in particulier; les volumes sont cartonnés» 
avec le dos en veau. Chaque volume est séparé, et porte sur le dos 
k date de l'année, afin de ladliter les recherches. Cet exemplaire, 
*rèsrpropw/*«t coinplet jfis<|i»'w i|»pmcnt actuel 
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Notice sur M. d'yfviaa, archevêque de Bordeaux. 

Charles - François d'Aviau du Bois de Sanz^i 
7 août 1736 au château du Bois de Sanzai, 
Poitiers. Sa famille étoit une des plus honorable 
et étoitdisti'nguéc surtout par sa fide'Iitif à Conservei 
antiques, et par ces sentîmeas héréditaires d'hon 
religion dont la noblesse des provinces donna si l< 
l'exemple. Le jeune d'Aviau puisa dana la maisou 
le goût de la prêté et des habitudes de raison et 
qu'on remarque dans toute sa vie. Nous avons peu de détails 
sur sa jeunesse; il fît ses études au collège diïla Flèche, sous 
les Jésuites. S'étant destiné à l'état eccle'siastique, quoiqu'il 
fût l'aîné de sa famille, il auroit pu ent<-er au feéminaîre 
de Poitiers, et j prendre ses grades, puisqu'il y avoit dans 
cette .ville une université; mais l'estime qu'il avoit dès-lors 
pour MM. de Saint-Sulpîce l'engagea sans doute à préférer 
d'aller à leur séminaire d'Angers, et il fui reçu docteur en 
théologie à l'université de cette ville. 

De retour dans sa patrie, l'abbé d'Avian fut nommé à un 
canooicat de St-Hilaire-le-Grand, riche collégiale dont le 
chapitre rivalisoit presque avec celui de la cathédrale. Le 
nouveau chanoine y. fu[ un exemple de roulante et di; 
piété, et concourut à établir dans cette église la dévotion au 
sacré cœur. Son mérite le fit choisir pour grand-vicaire par 
M. deSt-Aulaire, évéque de Poitiers, et il justifia ce choi:k 
par son cèle, sa sagesse et son application. Ce fut lui qui fut 
chargé de prononcer l'oraison funèbre de Louis XV Tors du 
service qui eut lieu dans la cathédrale de Poitiers. Son dis- 
cours fut imprimé à Poitiers ,' et forme un in-'t" de 64 pages. 
L'orateur n'y dissimule pas ses seulimens sur les troubles de 
l'Eglise; il y fait l'éloge du cardinal de Fleury, et il y caracté- 
rise nettement la sccle tracassière qui eutretint si long-temps 
parmi nous de déplorables disputes. Aussi lui en garda-t.ellc 
rancune, et les Nouvelîea eceUaiaatiquea , dans leur feuille 
du 5 mars 1776, firent une critique amère du discours. 

tan%é LVHL L'Ami de la Keligion et du Roi. O ' 



Ce n'est point ici le lieu de pailer des ddmélésde M. de 
St-Aulairc avec le chapitre de sa callicdrale, demélcs que la 
même gazette raconte d*une manière aussi prolixe que par- 
tiale , et auxquels M . d' A viau paroi t d'ailleurs être reste étran- 
ger. Nous ferons remarquer seulement que ces d<^mêlés, qui 
troublèrent assez long temps l'ëpiscopat de M. de St-Aulaire, 
engagèrent sans doute le prëlni à témoigner plus de confiance 
4ux chanoines de St-Hila ire, et à prendre parmi eux plu-- 
sieurs de ses grands-vicaires. Nous avons dit, dans une très«* 
courte notice sur M. d'Aviau, n® ia45, qu'il devint cha- 
noine de la cathédrale de Poitiers ^ c'est une erreur; il resta 
^constamment à St-Hilairc jusqu'à son épiscopat. On le voit 
' agir, en 1787, comme grand-vicaire à l'occasion d'une thèse 
janséniste soutenue par un abbé Briquet. Cette affaire dopna 
lien À une léCUre ae quelques * ecclédastiques çbt diocèse de 
PoUierSj in- 1:2 de 307 pages ; écrit tout en faveur de la thèse 9 
et dont l'auteur étoit peut-êlre le professeur même qui l'avoit 
fait soutenir, l'abbé Bouin de Beaupré, chanoine de la ca-? 
thédrale. Les Noupelles ecclésiastiques font un grand éloge 
de co pamphlet dans leur feuille du A3 octobre 1788 , et ren- 
dent uq témoignage honorable pour Tabbé d'Aviau, en di- 
sant qu'il at'oit les moeurs de son étatj mais qu'il étolt ardent 
pour les dépotions minutieuses ^mm^ un Sulpioienj et zèèà 
pour les erreurs moliniennes. Ce reproche de la part d'un écri* 
vain de parti est un titre de gloire pour celui auquel il l'a-* 
dresse. 

M. d'Aviau joignoit 1 exercice du ministère aux soins de 
l'administration diocésaine. Il se livroit à la fois à la pré^ 
dication et à la direction des consciences, et M. Tévêque 
l'avoit chargé de conduire presque toutes les communautés 
religieuses, et de veiller sur les séminaires et les collèges. Le 
£^e de M. d'Aviau faiâoit face à tout. Ami de la retraite, 
uniquement occupé de ses devoirs , il jouissoit dans tout le 
diocèse d'une juste réputation de sagesse et de vertu, et il 
étoit, au moment de la révolution, un des plus anciens et 
des plus laborieux grands- vicaires du royaume. Aussi 'quand 
M,' de Po m pigo an, archevêque de Vienne, eut la feuille dès 
bénéfices en 1789, il ne crut pas pouvoir, en quittant sori 
diocèse, lut donner une plus grande marque d'intérêt et 
d'affection qu'en désignant au Roi M. d^Aviau pour ce siège, 
quoique ce ne fût pas trop l'usage de nommer d'emblée un 
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6impU ecci&iastî^ue à un archevêc'hé, et qu'on n'appelât 
ordiiiaireineiit aux grands sièges que des prélats qui avoient 
gouverné des églises moins importantes. . 

Ce choix, qui trompa peut-être plus d'une ambition^ 
étonna surtout celui qui en étoit l'objet. Si Dieiî avoit exaucé 
mes vœux, disoit-il fréquemment, je n'aurois jamais été 
qu'un liumble missionnaire. It ne se rendit qn^aux ordres 
réitérés qu'il reçut, et partit pour Paris dans l'automne de 
178g. Sera-t-il permis à l'auteur de cetle notice de citer ici 
ses propres souvenirs? lise trouvoit au séminaire d'Orléans 
quand M. d'Aviau vint y loger en àe rendant k Paris, Tout 
le monde fut frappé de celte simplicité si aimable qui s'allie 
si bien avec les dignités, et qui donne même un nouvel a|.- 
trait au mérite. L'évêque d'Orléans, de Jarcnte, vint ren- 
dre visite à M. d'AvJau.' Ces deux hommes préseiatoient un 
grand contraste, et rien qu'à les voir, on pouvoit, ce sem- 
ble,, présager le rôle qu'ils alloient jouer dans les troubles de 
TEglise. L'un, par l'oiégance de son costume, annonçoit un 
prélat de cour; Pautre, par l'extrcmc .♦•implicite de son exté- 
rieur^ montreit le Téritable esprit de son état. Les yeux d'un 
jeune homme furent frappés de rette différence, et ce souve- 
nir etit resté constamment gravé dans ma mémoire. Quand j'ai 
vu, pendant la révolution, les deux prélats suivre une ligne 
si contraire, je me suis rappelé l'impression diverse qu'ils m'a- 
voient faite, et je n'ai été étonné ni du courage et de la fidé- 
lité de i'un , ni des écarts et de la défection de Tautré. 

M. d'Aviau avoit été nommé à Vienne en même temps que 
MM. A^selinc à Boulogne et de Coucjr à la Rochelle; il fut 
sacré avec eux le 5 janvier 1790, dans la chapelle du sémi- 
naire Saint-Sulpice, à Paris; M. le noQceDugnani, depuis 
cardinal^ fit la cérémonie. Ce furent les derniers évcques 
donnés a-lors à TégUse de France. Déjà la révolution com- 
mencée suivoit avec rapidité sa marche destructive, et mé- 
ditoit des innovations, fjiin estes. La constitution civile du 
clergé ne tarda point à paroître, et on put prévoir queU 
troubles alloit exciter ce nouveau code dressé par des gens 
de parti, par des avocats téméraires, par des ennemis même 
de la religion. L'archevêque de Vienne fut un des premiers 
à signaler à ses diocésains les dangers dont ils étoient mena- 
cés. Sa Lettre pastorale du 2% août 1790 est pleine de sa- 

Oa 
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gesse et de résenre. Le prëlat s'excuse sur le silence qu'il a 
gardé jusque-là , et doone des avis généraux sur les illusious 
et les éffaremens du monde , sur la soumission aux pasteurs, 
et sur Toubli des grauds intérêts de la religion. On ne lui 
tint pas compte de sa discrétion , et dans un temps de fer- 
mentation et d'orage^, le vertueux prélat fut en butte à des 
accusations absurdes et aux tracasseries des administrations 
locales. Il fait mention de ces traverses dans un AvertÎMe^ 
ment du ii novembre 1790, dans lequel il trace les règles 
du gouvernement de rEglise, relève l'autorité du souverain 
pontife, proteste contre la suppression de son siège et contre 
le partage de son diocèse^ et exhorte son clergé à rappeler 
aux peuples les principes qui doivent les guider dans ces cir- 
constances. Ces deux écrits se trouvent dans la Collection 
ecclésiastique publiée sous le nom de l'abbé Bar ruel , 1791, 
tome !•'. 

Le prélat adhéra aussi, comme ses collègues, à VJExposi^ 
tion des principes dressée par les évêques membres de l'as- 
semblée. Il refusa le serment prescrit , et fut obligé de quit- 
ter son diocèse 9 oii la fermentation des esprits ne lui avoit 
pas permis de recueillir tous les fruits que Ton devoit atten- 
dre de son zèle et de son dévoûment. Le désir de s'éloigner 
le moins possible de son troupeau, et sa dévotion pour saint 
François de Sales lui firent choisir pour première retraite 
la ville d'Anneci, en Savoie; il j demeuroit au séminaire « 
et y cdifioit les jeunes gens par sa piété eu même temps qu'il 
les charmoit par son esprit, aimable et par la douceur de ses 
entretiens. Il aimoit à célébrer les saints mystères sur l'autel 
oii reposoit la dépouille mortelle du saint évêque de Genève, 
et il trou voit les moyens de se rendre utile dans l'exercice du 
ministère. Mais S la fin de 179a, les Français, s'étant emparés 
de la Savoie, obligèrent le prélat à fuir plus loin. Il partit à^ 
pied suivant son usage, cachant les marques de sa dignité, 
et évitant de se faire ccnnoitré pour l'archevêque de Tienne. 
Se trouvant à Turin avec quelques. autres évêques français, 
ils adressèrent en commun, à Pie Yi, une lettre datée du 
x«r novembre 1792, dans laquelle ils le remercioient de ses 
soins généreux pour les prêtres exilés. Cette lettre étoit signée 
de 7 évêques , dont M. d'Aviau étoit le premier. 

Il passa quelqvie temps à Tabbaye de Saint-Maurice dans 
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le Valais, à celle d'Ensieldeii ou Notre>Dame-des-Hermites; 
pâerinage célèbre dans le canton de Schwitz, c-t partout il 
donna des exemples d'humilitë et de piétë. C'est de Tabbaye 
de Saint-Maurice qu*il adressa le 1 3 novembre 1 79a une lettre 
aux ecclésiastiques de son diocèse, bannis et disperses pour 
leur opposition au schisme. Cette lettre, que l'on nous a con- 
servée, est un monument de zèle, de sagesse et de charité. Le 
prélat compatit aux maux de son clergé, et déplore les dés- 
astres de la patrie jT mais il tire de ces calamnités des instruc- 
tions si solides et si touchantes, il montre des &enti:nens et 
des dispositions si dignes d'un pasteur, il tient un langage 
si vrai et si paternel, qu'il n'est pas étonnant que cette lettre 
ait été accueillie avec un intérêt tout particulier par les prê- 
tres du diocèse de Yienne dispersés en Suisse et en Italie. 
Ceux qui se trouvoient à Sion^ dans le Valais, la firent im- 
primer pour la répandre plus aisément. Il y en eut une au- 
tre édition faite à Ferrare par les soins des prêtres du diocèse 
de Vienne réfugiés dans ces parages. La lettre de l'archevê- 
que y est suivie d'une réponse de ces prêtres qui le remer^- 
cient de sa sollicitude. Le tout forme s8 pages ^ et parut à 
Ferrare en 1794 , chez les héritiers Rinaldi. Nous aurions cité 
quelque chose de la lettre du prélat, si nous n*avions craint 
d'alonger encore cette notice. 

Le prélat ne tarda pas à se rendre lui-même à Rome. Sa 
piété et son profond attachement au saint Siège le poussoient 
également à ce voyage qu'il fit toujoui^s à pied. Arrivé dans la 
ville élernelie, ce ne furent ni les souvenirs du peuple- roi, 
ni les monumens de sa grandeur qui attirèrent principale- 
ment l'attention de M. d'Aviau. Sa plus douce occupation 
étoit de rendre ses devoirs au chef de l'Eglise, d'aller prier 
sur le tombeau des saints apôtres, de visiter les catacombes 
et tous les lieux chers à la piété > de prendre part aux céré- 
monies et aux pratiques de dévotion si fréquentes à Rome, 
et qui semblent acquérir dans cette capitale du monde chré- 
tieu un caractère plus imposant et plus auguste. Plus d'une 
fois sans douté il comparoit ce triomphe de la religion avec 
l'état déplorable oti elle étoit dans sa patrie, et il offroit à 
Dieu de ferventes prières pour cette France si rudement 
châtiée, et pour son diocèse en particulier, objet de tou- 
tes ses affections. Il souffroit vivement d'être éloigne du 
troupeau auquel il devoit tous ses soins, et dans son exil 
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méa\e il soccupoit de tout ce qui ëtoit relatif aux iutérêt^ 
de la religion et aux besoins des fidèles. Nous avons sous les 
yeux une suite de questions qu'il avoit soumises au saint 
Siège sur des cas douteux, et des induits qu'il avoit obteùus 
pour ces temps de persécution (i). Dès 1795, il avoit reçu 
des pouvoirs extraordinaires pour l'administration des sièges 
de Die et de Viviers , le premier vacant par mort, et le se- 
cond abandonné par le titulaire. Il avoit là faculté de délé- 
guer ses pouvoirs, et ctoit autorisé à accorder des dispenses 
pour les mariages et sur d'autres objets. 

Bientôt le zèle de M. d^Aviau lui fît désirer de tout braver 
pour rejoindre son troupeau. Le feu de la persécution s'étoit 
un peu ralenti; les prêtres étoient sortis des cachots, et 
l'exercice public de la religion avoit été permis, quoiqu'avec 
de rigoureuses et humiliantes entraves : mais les lois contre 
les prêtres déportés subsistoient encore, et un évêque surtout 
couroit beaucoup, de risques en rentrant en France dans de 
telles circonstances. Cependant M. d'Aviau se mit en route; 
il fit encore ce vovaee à pied,, passa par le Simplon, et arriva 
en France au mois de juillet 1796, accompagné de M. l'abbé 
de Tartonne, ecclésiastique de la congrégatioci de Saint-Sul- 
pice,'et grand- vicaire du prélat pour le diocèse de Die. Après 
un asses court séjour à Die, le prélat se fît conduire à Chau- 
merac en Vivarais, où il trouva M. Vernet qu'il avoit 
nommé grand- vicaire de Tiviers. De là il se dirigea vers 
Tournon où Tattendoit un autre de ses grands - vicaires , 
M. Cartal. Après avoir passé quelques jours dans cette ville 
avec ses trois grands- vicaires, avoir pris connoissance do 
Tétat du diocèse et fait les réglemens les plus nécessaires,' 

(1) Ces questions et ces indalts se trouvent à la fin d^un ezemplairf 
manuscrit uu Manuel des missionnaires, ou Essai sur la conduite qu'orit 
À tenir Us prêtres en Fiance. Cet écrit, qui a été plusieurs fois réim* 
primé , et qui étoit fait pour guider les prêtres dans le temps de per- 
sécution, étoit de M. Jean Noël Coste, curé de Hautefage, diocèse dé 
Tulle, nommé par le Pape administrateur de ce diocèse , et mort à 
Anc6ne, le la septembre 1796, dans sa quarante-cinquième année. 
M. Coste étoit un prêtre fort recommandable par son savoir, son mé- 
rite et sa piété. Il fut enterré h Ancône dans Téglise des chanoines 
réguliers ae St - Jean de Latran. Son Manuel est rédigé avec autant 
de sagesse que d'exactitude, et embrasse une foule de cas et de ques- 
tions sur les pratiques du ministère dans les temps difficiles. 
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ra3'chevé({ue se rendit à la Louvesc, dont iVgiise avcMt été 
rouverte depuis peu ^ et où les reliques de saint Jean-François 
Régis attiroient un grand concours de fidèles. 11 resta environ 
trois mois dans les environs , gardant VincognitOj et ne visi- 
tant que quelques bons curés dont il encourageoit le zèle. - 

La situatioil des lieux favorisoit les courses du prélat. 
On sait que le diocèse de Tienne s'étendoit sur les deux 
rives du Rhône, La ville est en Dauphiné, mais le diocèse 
comprenoit une partie du Yivarais, au Lyonnais et du Fo- 
rez. Le Vivarais, pays montueux et d'un accès difficile, of- 
froit à M. d'Aviau des retraites plus assurées. Le prélat y ré»- 
sidoit plus habituellement, et passoit cepepdant quelquefois 
en l)auphiné. Il parcouroit les campagnes, consolant 1rs uns, 
fortifiant les autres, et donnant à tous, au milieu des dangers 
et des traverses, l'exemple, noii-seulement du courage, mais 
même de la gaité. On admiroit son calme imperturbable, la 
simplicité de ses manières, sa cordialité avec tous ses prê- 
tres , son activité, son dé v où ment, lorsqu'il s'agissoit du 
bien de la religion et du salut du procnain. Ses courses 
n'interrompoient point ses pratiques de piété, ni même ses 
pratiques de pénitence. Quatre ou cinq fois dans l'année, 
il jeûnoit au pain et à l'eau, et il resta constamment fidèle 
à cette pratique même dans ses voyages. Le iB fructidor 
vint apporter de nouveaux obstacles a son zèle. Le prélat 
se retira dans un château près de Maclar, dans le départe^ 
ment de la Loire. Ce fut là qu'en entrant dans sou apparte- 
ment, il se donna une entorse à la chevi-lle du pied droit. Cet 
accident le retint au lit plus de trois semaines avec des dou- 
leurs très-vives. Cependant les circonstances devenoient plus 
fâcheuses ; on arrétoit les prêtres dans les environs, et comme 
plusieurs personnes savoient que l'archevêque étoit dans ce 
lieu, il n'y étoit plus en sûreté. Il fallut l'en faire partir -, à 
deux heures du matin, on le' plaça sur un cheval avec ùué 
béquille à la main, et on l'introduisit ainsi à Lyon où il resta 
caché pendant deux ans. Un honnête libraire, M. Girard, 
mort à Paris il y a quelques années, homme religieux et dé- 
voué, fut celui qui lui donna asile, et qui lui montra con- 

statnment l'intérêt le plus vif. 

^ . *• - . ' 

{La suite à un numéro prochain.) 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Ceux qui se piaignoient, quoiqu*à tort, il J a quel* 
({ues mois, de la non-rësidence de nos ëvêques, n'auront 
pas mdme aujourd'hui de prétexte pour établir là-dessus les 
maximes de leur morale sévère. Il n'y a pa«s en ce moment à 
Paris un seul évéque parmi ceux qui ont un diocèse à gou- 
verner. Les prélats qui se trouvolent dans la capitale il y a 
quelques jours, et qui étoient en très-petit nombre, sont re- 
partis pour leurs diocèses a l'approche des fêtes; ceiix même 
que leurs fonctions pouvoient retenir à la cour ont mis au 
premier rang leurs devoirs comme pasteurs. M. le grand- 
aumônier est à Rouen, et M. le ministre des affaires eccic- 
siastiqucs est à Beauvais. Il n'y a absolument à Paris que 
d'anciens évéques et des évêques m partibusj dont la pré- 
sence ne scandalisera pas apparemment les rigoristes qui ont 
les yeux ouverts sur la conduite de répiseopat. 

— Le JF^ropagateur de la Gironde j feuille qui s*imprime 
à Bordeaux, et qui n'en est encore qu'à ses premiers numé- 
ros, a cité quelques phrases d'un discours prononcé, dit-on, 
par M. l'archevêque de Bordeaux, dans sa cathédrale, et en 
présence d'un nombreux auditoire. Tous les journaux de la 
niême couleur se sont emparé de ces phrases, et le Moniteur 
lui-même a rapporté le passage. Le Journal des débats s'est 
amusé à opposer M. l'archevêque de Bordeaux à ses collè- 
gues, et la conduite franche et éclairée de l'un, a-t-ildit, 
aux démarches inquiètes et tortueuses des autres. On suppo- 
soit donc que M. de Cheverus s'étoit exprimé ainsi dans son 
discours : Gardez -vous j mes frères^ de croire à ces lamenta- 
tions heureusement sans but.,.. Laissons ces Junestes présages 
enfantés par un ridicule amour pour le martyre. Nous élions 
bien persuadé d'avance qu'un prélat aussi plein de sagesse 
et de mesure que M. l'archevêque de Bordeaux n'ayoit pu 
proférer des étranges paroles, qui sont plus dans le goût de 
déclamation habituelle des journaux quotidiens que dans le 
genre grave qui convient à la chaire et à un évêque. XJne 
lettre de Bordeaux, qui nous a été communiquée, déclare 
qu'en effet M. de Gheveru;s n'a rien dit de semblable. Tous 
ceux qui Toçt entendu pourroient l'attester au besoin , et 



tous ceux qui. le connoissent savent assez que le pathos qu'où 
lui prête ne convient ni à son ton habituel ni sl sa manière 
de penser. On a voulu sans doute faire allusion à un sermon 
que M. Tarchevêque a prêché pour la fête de saint André , 
pttron de sa métropole et du diocèse de Bordeaux. Le pré- 
lat, considéroit tour à tour le saint comme disciple, comme 
apôtre > coiùme martyr. Dans cette dernière partie , il a dit ^ 
entr'autreS; que quoique nous n'eussions p^int à craindre de 
persécutions sanglantes, et quil ne fût point question de 
devenir martyrs par une mort violente tandis que la piété est 
sur le trône avec un fils de saint Louis, cependant nous de- 
vions imiter l'amour de saint André pour la croix, sous 
quelque forme qu'elle se présente à nous. C'est sur ce passage 
qu'on a brodé les phrases rapportées plus haut. Les détrac- 
teurs du clergé ont trouvé plaisant de mettre dans la bouche 
d'un évêque leurs plaisanteries sur la persécution et sur les 
martyrs, et de donner à ses paroles une acception qu'elles 
n'avoient point et qu'elles ne pou voient avoir. Eux seuls 
peuvent trouver un sujet de risée dans les alarmes de beau- 
coup de gens de bien. L'homme sage et religieux qui ne par- 
tageroit pas ces alarmes ne seroit pas du moins tenté de s'en 
amuser; à plus forte raison un prélat du caractère et de la 
piété de M. l'archevêque de Bordeaux étoit incapable d'avoir 
songé, à ces allusions moqueuses et offensantes. Aussi nous sa- 
vons que tous ceux qui l'avoient entendu ont été choqués de 
l'article du Propagateur, et on s'attendoit que quelqu'un 
d'eux se chargeroit de démentir cette fable (1). 

— Des conventionnels, qui avoieut eu le.J)onheur d'être 
absens pendant le procès de Louis XYI, vinrent après coup, 
sans nécessité aucune, et pour le seul plaisir de participer au 
régicide, s'associer de cœur et d'intention à l'horrible crime 
de leurs collègues. Quelque chose de pareil se renouvelle 
dans ce moment, à l'occasion de l'espèce de réquisitoire qui 
vient d'être également lancé après coup par le Juif Salva- 
dor contre la personne de Jésus-Christ. Comme les conven- 
tionnels dont on vient de parler, les rédacteurs du Courrier 
français avoieut eu le bonheur aussi de ne point assister 
au procès du Sauveur du monde^ ils n'étoient point les con-' 

(i) Nous apprenons, à Tinstant de mettre sous presse , qu'il a para 
sur ce sujet un article dans le Mémonal bordelais^ nous le donnerons 
dans le numéro prochain. 
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temporàins de ceux qui Vbtii crucifié ^ \h n etèkht {yôlnt leé 
juges 9s^cfssenrs! de Caïphe et de Piiate; rtéh ne les oblîgeolt 
donc à se rendre complices de U mort du Fils de Dieu , et à 
rëclamer pour eux une part de la malédiction attachée à cet 
ënorme crime. Eh bien! cependant ils veulent qu'*ôÈi satha 
qu'ils sont de l'avis du Juif Salvador, et qu'ils tiennent Jé^ 
sus-Christ pour bien jugë.Lises^ leu^ fduille du 19 de ce 
mois, et vous y remarquerez de leur part lin vif regret de ee 
que la pudeur publique eiltpéche de reprodtiire les pièceâ 
au procès, et de faire confirmer la sentence de Pilàte par lar 
vénération éclairée que ie siècle dés lumières a mise enfin à 
la hauteur du déicide. 

— Toilà encore les journaux révoltiliônnaires pourvus 
pour quelque temps de provisions de euerre contre les prê-^ 
très. Il leur est arrivé ces jours- ci des dét)artenicns deti^ 
refus de sépulture qui leur permettront de tenir ta campagne 
jusqu'à l'ouvetture de la prochaine session. Il faut eoliyéliii^ 
toutefoi!) qu'il est bien difficile dé comprendre ces gens "- là. 
Ils sont enchantés quand un des leurs ordonne par soh tes- 
tament qu'on le porte tout droit à ce qu'ilis appellent le 
champ du répàs; et quaiid un autre exprime évidemment Id 
même intention /sôit eu mourant datis le schisme de la petite 
église j pu dans la hâiné des prêtres, soit en refusant tôiis lés 
secoYirs de la religion, et en oàanifestànt son aversion pour 
elle, ils veulent absolument qu'on lui fasse violence, et qu'on 
le force de réconnoitre après sa niort ce qu'il s'^t plu à mé- 
connoitre de son vivant. Or il nous semble qii'én ^èla mes- 
sieurs les libéraux entendent fort mal la liberté, et que les 
prêtres qui refusent eu pareil cas dé profaner la sépulture 
ecclésiastique sont ceux qui entreùt le mieux dabs l'esprit du 
défunt. 

— M. Nicolas-Félix Ondernard , évêque de Naihur, vient 
d*adresser à son diocèse une Lettre pastorale, où il rend 
compte de ses dispositious présentes et de ses vues pour le 
bien du diocèse. Quoiqu'il d\X, dépassé, dit-il , l^âge erdihaire 
dés hommes j il se dévoue à l'éeuvre à laquelle il est appelé. 
II fait l'éloge de son prédécesseur, et témoigne son estime et 
sa confiance au chapitre, au clergé, et principalement au 
grand-vicaire capitulaire, qui gouverne le diocèse avec tant 
de zèle et de sagesse* Cette partie du Mandement a surtout 
réjoui les gens de bien dans ce pays : 
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« Ce qui nom rassura, c>st la certitudi* que naui avons de troav«r 
dans notre chapitre cathédral les luoiières, les conseil.^, les bons exem- 
ptes qui nous seront iiécesiairc» pour maintenir dan^ le diocèse la d<s» 
cipline ecclé8i.i8fiqac dans toute sa vigaeur , pour rftranrhrr tes abtif , 
l*il en eiiste ; pour, s'il le faut, y ranimer le zèle eî la fi'rveur. Âu^i 
nom ferons-nou« un d<^voir sacré de vivre avec tous les membres qui 
le compçsiftit dans les plu« ëtroits rapports de con6anceet d*harmonie. 

» Ce qui noui rai5ure, c*est la promesse que nous ont faite M. le 
ficaire -général capitulaire et M. le commissaire pour les affaires reli- 
gieuses du duché de Luxembourg, de continuer aveo nous leurs im- 
portans travaux pour le bien-être do diocèse. La haute et constante 
sagesse de leur gouvernement durant la v*icance du siège nous est 
lin sûr garant des services inappréciables qu'ils ne cesseront de noys 
rendre, et nous sentons notre courage s'a^eroitre en proportion des 
secours que nous avons droit d*altendre de leur zèle et de leur expé- 
rience. 

» Ce qui nous rassure , anciens d'Israël, prêtre; du Seigneur, nos 
très-chcrs et bien-aimés coopérât* ur», et vous qui, en qualité de leurs 
chcffs, êtes, dans les postes plus éminens que vous occupez, comme 
les colonnes du saint édiGce que nous sommes tous appelés à soutenir, 
G*est que vous partagerez nos travaux , que nous nous animerons les 
uns les autres, et que'noui nous occuperons du salut des âmes avec un 
zèle que dirigera toujours Pesprit de charité. 

».Nos espérances se forti6ent encore dans notre cœur, en songeant 
a tout ce qu'il nous est permis d'attendre des jeunes lévites que le 
ciel destine à vous remplacer; car nous savons apprécier ce digne vé- 
téran du sacerdoce (ie respectable M. Guillaume, supérieur du sé- 
minaire), ces maîtres si jutoment estimés, au\ soins desquels ils 9ont 
confiés, et nous n*en po«ivons douter, formés sur de si bous modèles, 
ils ne sortiront de notre séminaire qu'avec les vertus qui présagent le 
bon prêtre, et enrichis des précieuses connoissanct*s*que demande l'art 
des arts, Tart difficiie et &i périlleux de la conduite des amcs... » 



NOUVELLES POLITIQUES. 



. ^ Paris. Si les rédacteurs du Conuitutionnel étoient grands dignitaires 
de TEgiise, et qu*ih eussent cent mille francs de revenu , voulez-vous 
savoir ce qu'ils fcroient? lis s^en iroient par la ville chercher des vieil- 
lards infirmes et des enfans malades, d'honnêtes marchands dont les 
afi'aîres se trouveroient dérangées, des filles pauvres et vertueuses qui 
seroient en âge d'être mariées j ils partageroient leur bourse avec les 
TÎeillarJs infirmes et les euf;ms malades; ils paieroient les deUcs des 
bonnétes marchands, pour les préserver de Sainte-Pélagie; ils dote- 
roient les filles vertueuses, pour leur aider a trouver des, maris. Ainsi 
vous pouvez croire que le ConsUtutionn^ fait un.- digne asage des cinq 
cent mille francs de revenu qu'il tire annuellement de la niaiserie 
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publique, avec son charlatanisme et son orviétan. Sûrement il s'ap- 
plique à lui-même les nobles conseils qa*il donne aux autres. Seule» 
ment il feroit bien de publier la Ibte des pauvres familles qu*il prend 
à sa charge, des marcliands dont il paie les dettes pour leur sauv(*r 
•la prison, des homnéte^ filles qu*il tire de la misère pour les marier 
1k ses frais. De cette manière, on ëviteroit le cumul et les doubles em- 
plois dans les distributions de la charité, et les autres sauraient mieux 



h qui adresser les bonnes œuvres que le Constitutionnel peut encore 
laisser à faire. Jusque-là vraiment, les évêques et les cunés seront bien 
embarrassés pour placer leurs aumôn^'s; car ce journal, d*jprès le 
gage qn*il tient, doit se ruiner à prévenir tous les besoins, et à 



— Si le règne de la terreur doit bientôt recommencer, comme tout 
porte à le craindre, certains journaux pourront se vanter d^avoir 
épargné bien de la besogne, aux nouveaux comités révolutionnaires, 
qui auront des listes de suspects à dresser. Elles se trouvent toutes 
faites dans leurs colonnes , et il ne s'agira que d*y faire un relevé de 
noms propres. G*est ainsi que le Constitutionnel du a3 de ce mois, 
dans un seul article, où Ton croit reconnoitre le stjrle de quelque li« 
monadier, signale à ses frèt-es et amis Tévéque de Saint-Claude , Tex- 
préfet du Jura, le sous-préfet de Dole, cinquante prêtres ou étudians, 
un couvent de Visitandines, les deux cents élèves du petit séminaire 
de Vaux avec leur supérieur, et par-dessus le marché enfin, les enfans 
de M. Franchet j car les journaux révolutionnaires ne se contentent 
pas de l*avoir fait deâlituer deux fois en très-peu de temps, ils veu- 
lent encore que ses Jeunes fils soient notés sur leurs tables de persé- 
cution. Cependant M. Franchet n'est pas do ces gens qui doivent 
exciter une grande envie. S'il eût vécu dans l'ancienne Rome, il au- 
ro^ été d(i nombre de ceux qu*oQ y faisoit enterrer aux dépens du 
trésor public. Il s'est retiré de deux hauts emplois ovec six enfans 
pour toute fortune. Si donc il a vendu l'Etat aux congrégations, comme 
ses ennemis le prétendent, il y a toute apparence qu'il ne l'a pas 
vendu bien cher. 

— Quelques journaux ont fait grand bruit d'une décision du con- 
seil de préfecture qui raie de la liste électorale M. Amy, président à 
la cour royale. Ds ont présenté ce magistrat comme ayant usurpé le 
titre d'électeur et donné un exemple que sa position rendoit encore 
plus répréhensible. Le fait est que le total de ses impositions monte 
a 3o7 ïr. , ce qui justiGe son inscription sur la liste : mais le conseil 
de préfecture n'a point fait entrer dans les contributions de M. Amy 
le bail pour la location de son appartement, parce que ce bail est 
sous signatures privées. Cette décision , qui , pour le dire eu passant, 
s'applique à beaucoup d'électeurs, les avertit de justj fier de leurs 
baux par des actes authentiques; mais elle n'attaque point la délica- 
tesse de M. le président Amy, et il rcvste démontré que s'il a négligé 
une formalité minutieuse , il ne s'est point attribué un droit qui ne 
lui appartenoit pas, et qu'il l'a exercé très-légitimement. 

— Mercredi dernier, M. le duc de Bordeaux , accompagné de M. ie 
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baron de Damas, son gouverneur, et. Mademoisxlls , accompagnée de 
M°>* la duchesse de Gontaut, sa gouvernanfe, ont honoré de leur 
-visite rhôtel royal desMonnoies. LL:\ÂA.BR. ont ëfé reçues et con- 
duites dans toutes les parties de cet établisfement par M. le comte 
de Sussy,' pair de France, pr(^sidcnt de la commission des monnaies, 
et par les commissaires généraux. Les augustes enfans ont prête beau- 
tonp d*atlention aux opérations monétaires et h. Texamen des mines 
et de la riche collection des monnoies françaises et étrangères. I(s ont 
accepté des médailles d*or et d^argent commémoratives de cetfe 
visite, et dont ils ayoient eux -mêmes placé les flans sous le ba- 
lancier. 

— Un officier retraité en résidence à Bellac, M. Mondot, avoit été 
forcé de quitter le service militaire par suite d*un accident arrivé an 
milieu des réjouissances que célébroit son régiment à Tépoque du 
baptême de S. A. B. M. le duc de Bordeaux. Cette circonstance n*a 
pas été plus tôt connue du jeune prince, dont Tame est déjà ouverte 
à toutes les vertus héréditaires , qu'il 9 fait porter M. Mondot sur la 
liste des pensionnés de sa maison pour une somme de Soo fr. 

— Dernièrement, M. Tabbé de Bervanger, directeur de Tassocia», 
tion de Saint-Joseph formée pour venir au secours des ouvrier;, ren* 
doit compte de Tétat de cet établissement à M. le baron de Damas 
pendant la récréation de M. le duc de Bordeaux ; il lui exposoit le 
besoin qu*on avoit d'une cinquantaine de couvertures pour cet hi> 
yer. Après en avoir demandé le prix : *< Monseigneur, dit le digne 
gouverneur & son royal élève , il faut que nous fassions cette bonne 
action à nous deux. » — « Je le veux bien , répliqua^ vivement le 
prince ; je Tais tâcher d'avoir de bonnes notes , et du prix que j*cn 
recevrai du Roi, je puis gagner quatre couvertures par semaine. » 

— M. Rocher, conseiller à la cour royale de Grenoble , passe & celle 
de Lyon ; M. Vincent de Saint-Bonnet, substitut du procureur-géné- 
ral à Lyon, y devient tfvocat-général , et est remplacé par M. Greppe, 
conseiller-auditeur; M. de Bernardy, "substitut à Privas, est nommé 
procureur du Roi à Lodève, en permutation avec M. Froment. 

' ^- La nouvelle organisation des divisions militaires vient de rece- 
voir son entière exécution. Aucune division n'est supprimée ; mais on 
réduit 26 subdivision;. La première division militaire, dont le sièg« 
est à Paris , ne formera plus que 4 subdivisions au lieu de 7. Les com- 
mandans en sont MM. le comte de Wail ^ le marquis de Rochemore*, 
le comte de. Serran et le baron de Montgardé. MM. les généraux 
d'Estissac , de Ferrier et Clouet cessent en conséquence leurs fonc- 
tions. 

— ht Bulletin des /ois publie une ordonnance royale du 3i août der- 
nier, en 55 pages et 214 articles, sur le mode de procéder devant les 
conseils privés des colonies. 

— Un journal annonce que M. le comte Camille de Sainte-Alde« 
gonde , aide-de-camp de M. le duc d'Orléans , passe au service de 
Russie avec un grade supérieur. • 
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«T- Le lièuienant g4^€ral Datnas, inspecteur-gënérai tie gendarmé- 
ri«,aDcieD chef d*état-inn)or de Tarjoée d'Egypte sous le général K.lé- 
ber, têt mort dimanche dernier. 

— L'exposition des produits des manufactures royales aura lieu au 
Louvre, depuis ce jour jusqu'au 3 janvier. Le pubL'c y sera admis sur 
billets d* entrée délivrés par Tadministration des beaux-arts (maison 
du Roi). 

<— Les habitans de In commune de Celles, canton de Vailly (Aisne), 
irictimes d'un incendie, qui a dévoré une partie de leurs habitations 
le ^ octobre 1820, viennent d'être frappés d'une nouvelle calamité 
qm les plonge dans la plus profonde const^ernaticn. Le 10 décembre 
dernier, à la suite d*un ouragan tcrrib!e, le clocher de leur église 
s'est écroulé avec un horrible fracas vers 4 heures du soir, presque au 
moment où toute la jeunesse 8*y réunit pour la prière du soir. La 
▼oûte du chœur a été entièrement enfoncée , et la sacristie ensevelie 
sous un énorme monceau de décombres. Personne n*a péri. II se cé- 
lèbre chaque année, le 9 octobre, un service 'd'actions de grâces pour 
les bienfaits qu'ils ont reçus de la famille royale, à l'occasion du pre- 
mier accident. Les dépenses que nécessite ce nouveau malheur sent 
9a>d estas de leurs ressource.*-. 

— La ville de Reims a résolu d'élever un monument à feu l'abbé 
Anot y ancien aumônier de« prisons , qui fut pendant m vie un modèle 
accompli des plus touchantes vertu?. , 

— La paroisse de Coiiy (Landes) vient de prendre le nom de Saint- 
Vincent de- Paul , dont elle est la patrie. 

•» Le procès de M. de Potter, Tun des rédacteurs du Courrier dei 
Pays-Bas , deyant la oour d'assises du Brabant méridional, s'e^t ter- 
miné par une condamnation à 18 mois de prison et 1000 florins d'a- 
mende, en exécution du fameux arrêté de 181 5. L'arrêt a été accueilli 
par les plus violcns murmures et p:tr des sifflets prolongés. Le président 
a donne l'ordre d'évacuer la salle: une foule immense poussoit des cris 
de vwe de Potter! à bas Van Maanen! à bas le soi disant ministre 
de la Justice/ Le peup'e a escorté jusqu*à la prison la voiture de cet 
homme de lettres avec les mêmes huée^; il a sajsi les rênes des chevaux 
et a forcé la voiture à passer sous les fenêtres du ministre, pu les cris 
ont redoublé. La multitude a jeté en même temps des pierres dans les 
croisées, et en un instant toutes les vitres de Thôtel ont été brisées. 

•'— A la suifc de la discussion la plus vive, le budget a été adopté 
dans la seconde chambre des états-généraux des Pays-Bas, à la simple 
majorité de 53 voix contre 5i. Le projet de loi des recettes pour faire 
face aux dépenses a passé ensuite à la majorité de 60 contre 44* ^ loi 
qui Gxe la somme à employer, en 1829, à Tachât et au remboursement 
de la dette publique , a été adoptée plus aisément. L'énorme opi)osi> 
tion qui sVst prononcée contre le budget , et son adoption soumbe à 
la chance d'une seule voix .ont produit la plus grande sensation dans 
ce royaume voisin. Généralement les Hollandais ont voté pour le bud- 
get, et les Belges contre. 
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— Le 22 de ce mois, la seconde chambre des <îlal;-génëranx de.^ 
Pays-Bas a reçu un message du roi accompagnant un projet de loi sur 
lapresse, par lequcVla législation exceptionnelle de i8i5 est supprî« 
mee. Diaprés ce projet., les auteurs des écrits contre Tautoritë consti- 
tutionnelle du roi seront punis d*un emprisonnement qui ne pourra 
excéder 5 ans, ou 4 an' s'il s*j)git de provocation à la révolte. Le 
maximum de Tamcnde sera de looo florins. 

— Les journaux libéraux se félicitent beaucoup de ce que le roi 
d'Angleterre s'est décide enfin ;: donner audience à la prétendue reine 
de Portugal , la jeune fiile de don Pedro. Il paroH que les marquis de 
Palmeila et de ^arbacena et le vicomte Itabayana ont trouvé moyen 
d'être aussi de la cérémonie. 

— Si l'on en croyoît les journaux til)éraux,lc gouvernement de don 
Miguel seroit tyrannique aii dernier de^ré. Ils conviennent cependant 
aujourd'hui que ce prince ayant appris que le vice-consul ae Ham- 
bourg avoit été arrêté avec quelques personnes par des volontaires 
royalistes dans une émeute arrivée à Sétubal, et que , contre ses pré^ 
cédentes dispositions , le juge de Barrio avoit retenu en prison un 
Anglais , a ordonné la mise en liberté immédiate des premiers et la 
destitution du juge. 

< — S'il faut en croineja correspondance paKicuHère d'un journal, 
il eit lombé dernièrement, au port de Sainte -Marie , prés de Cadix, 
une pluie de pierre«{ un grand nombre d'aréolithes avosent la grosseur 
d'un œuf. Ce phénomène, ajoute-t-on, a duré dfux heures. 

— Le général Maison a public , le i5 novembre, un ordre du jour 
dans lequel , après avoir félicité toute Tarmée sur la vigueur qu elle 
a montrée dans Tattaque du château de Morée , il a annoncé qu'elle 
alloit prendre des cantonnemens en se tenant prête a reprendre la 
campagne dès que le Roi en donneroit Tordre. On croyoit qu'une' 
expédition auroit lieu pour Candie, afin de faire cesser les troubles 
qui y avoient lieu. 

— La peste a recommencé Si Bucharcst ; ses ravages 8*étendent 
aux environs. Des médecins russes y ont été envoyés. 

— Dans la matinée du !«' octobre , il y a eu , dans la grande Cana- 
rie, un violent tremblement de terre. Les maisons et principalement 
le couvent des Jacobins ont éprouvé de grands dommages. Tous les 
habitans s'étoienl réfugiés dans les églises. 

— Les journaux publient le traité de paix conclu entre la répu- 
blique de la Plata et l'empire de Brésil. Les principales dispositions de 
ce traité pprtent que l'empereur don Pedro déclare libre la province 
de Monté- Video, dite province Cisplatine, afin que ce pays puisse se 
constituer en Etat indépendant et sous la forme de gouvernement 
qu'il voudra. La république de Buenos- Ayres s'engage à concourir à 
cette résolution, et ces deux gouvernemens s'oblige nt à défendre Pin- 
tégrité et Tindépendance de ladite province. 
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-^ Les joaniaux anglais parlent de quelques ' àflaires qui ont eu 
lieu entre le général révolté Santanna et les troupes du gouverne" 
nient mexicain. Santanna a été repoussé devant Peroti par le gé- 
nt^ral Rincon; H n été ensuife sommé de se rendre dans les quarante- 
huit heures j maii comme il a refusé de capituler, ainsi que les re> 
belles de Pnenlo, le bombardement de la torieresse a commencé le 
3o septembre. 

— Une révolution a éclaté à San-Yago du Chili , au mbi.« d^août 
dernier. On 8*e$t battu pendant huit jours, au bout desquels les pour- 
parlers et la soumission des rtWoltés ont mis 6n & tout. On a compte 
4o morts et autant de bles;és. Le but des insurgés étoit de changer le 
système de la constitution, et de placer un autre présidente la tète 
de la république^ ce qui a échoué par leur capitulation. 



Etre.nne.% des âmes pieuses, ou Àlmanach deà indulgences, contenant 
l'ihdicqtioà des indulgences ple'nières et partielles pour chaque jour ■ 
du mois, par Tautcur du fia crucùf (i). 

Cet almanach est divisé en deux parties ; la première en forme de 
•calendrier est disposée par mois, de sorte qu'en regard de chaque jour 
sont indiquées lés indulgences qu*on pent gas;ner ce jour-là. Chaque 
mois embrasse plusieurs pages; on a distingué les indulgences pté- 
nières des indulgences partielles, personnelles et locales. Les différen- 
tes espèces d'indulgences sont réparties par colonnes; il sera bon de 
lire avec soin V avertissement pour bien entendre Tusage qu*on peut . 
faire du calendrier, et pour ne pas se méprendre sur la nature des in- 
dulgences et «ùr les jours où on peut les gagder. ' t 

La seconde partie est une courte instruction su ir les indulgences.' ' 9 
L'auteur rappelle les principes généraux sur cette matière, et traite 
ensuite des indulgences en particulier; il les divise en quatre classes; \ 

les indulgences d'association, celles de chapelet, celles de pratique 
et celles de prières. Il donne sur chacune des notices concises avec 
des renvois au calendrier, et y fait bien connoitre Tauthenticité, la 
nature , les avantages de chaque indulgence , et les conditions à rem- 
plir pour en jouir. A la fin est une récapitulation des indulgences qui 
se rencontrent en grand nombre au même jour. 

Ce petit recueil est rédigé avec plus de soin qtt*on n*en apporte 
ordinairement aux almanachs. L'auteur, dont on connoît déjà l'exac- 
titude, la sagesse et la piélé, a suivi pour guides un ouvrage italien 
dont nous avons parlé, et qui offre une liste authentique d'indulgen- 
ces, et le traité de M* Bouvier que nous avons. aussi annoncé. Son 
almanach est (ait pour intéresser les âmes pieuses, et il peut leur être 
d'un usage habituel, pour profiter des grâces spirituelles que rËglise 
leur offre , et qu'il est si important de ne pas négliger. ' 

(1) In-ia. A Paris, chez Béthune, rue Palatine, et au bureau de 
ce journal. 
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Réquiêitwre et arrêt dans J^ affaire Dnmont&il. 
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L'afFaire Dumoateil, qui avoit d^jà occupé deux audicn-'^<'v' % \i 

.M. dc\^j\;^ 

\ . * .jCf • 



ces à la cour royale ^ a été continuée le 27 décembre ^^ \ *» i 

Yaufreland , avocat-rgénéral , a donné set conclusions ; apr^ " 
avoir rappelé sommairemenl les faits de la cause ^ il a par- 
couru les difiérens points discutés par le défenseur de D'ù- 
monteil; il ^ examiné d'abord si, jusqu'en 1789 y lé ma- 
riage dés prêtres étoit permis ou défendu par les lois de 
l'Etat : 

« On est riemonté jusqu*^ une antiquité très-reculée; on a prétendu 
que, dans les premiers temps de TEglise, beaucoup de personnes vouées 
au saint ministère des autels étoient mariées. Il est possible en effet 
qne, parmi les premiers prétret, parmi les apétres mêmes» il t'eri'soit 
irouve qui étoient déjà engagés dans les- liens du mariage. Qil<l 
étoit leur devoir ?'0n peut supposer qu'ils ont rompu leurs engage- 
mens précédens, parce qu'ils se trôuvoient incompatibles avec leur 
nouvelle profession. Il y a^ nous le savons, contestation sur ce point; 
«nais, quoi qu'il en soit, on ne peut argumenter de de qui s'est passé 
dans de telles circonstances. 

I» Plus tard, suivant les prinelpes de TégHte d'Otient et de celles 
d'Occident, la prêtrise n'étoit pas regardée eoitame an empêchement 
dirimant au mariage^ mais comttie un empêchement prohibitif. L'em- 
pêchement fut déclaré dîrimant parles deux conciles ue Latrftn de 1 iiS 
et de 1 139, bien antérieurs à ce concile de Trente, contre lequel oik 
s'est élevé, en attribuant ses décisions à des vues purement mondain^ 
de la part du Pape qui occupoit alors le trêne pontifical. 

» Les lois de TEtat n'ont pas reconnu le mariage des prêtres. La dé- 
claration de i564 s'exprime positivement à ce sujet, puisqu'elle en- 
joint aux prêtres qui se sont mariés dans le temps des troubles, de 
renoncer à leurs femmes. L'édit de Nantes s^est prononcé dans le 
même sens ; il a vdulu que les mariages des prêtres, qui auroient en 
lieu antérieurement à I édit, fussent maintenus: mais les maridges 

Ï postérieurs étoient évideminent prohibés; En 1640, un arrêt du par' 
ement, rendu sur les conclusions d'Orner Talon, avocat-général, re^- 
poussa un prêtre qui déclaroit avoir abjuré le catholicisme, et qui, en 




» mettent pas davantage qu'il centracte mariage. Il ne dépend pas de 
• Tome LFUL UAnd dé la HéUgion ti du Roi. F : 
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» Il fiintaîéîc d*un hooirae de s*ëlever eontre celle de tous, en cbaiH 
» géant de religion. » 

» Un iurisconiulle vénérable, Polhier, a proft^ssé les méroes prid'^ 
cipes. « La paistance sëcalière en France, a-l-il dit, a conGrmé la 
« discipline ecclésiastiqae à cet ëgard. Les parlemens, conformément 
1^ à la discipline, regardent les ordres sacrés comme ob empêchement 
» dirimant au mariage. » 

» La révolution ne changea pas subitement cet état de choses^ la 
constitution de 1791 aftnnlle seulement les lois monastiques, et Ton 
ne sauroit tirer argument des lois révolutionnaires rendues li une épo* 
que où Ton ne reconnoisioit plus de religion. 

» Le concordat de 1801 et le difconrs de M. Portalis, aKors con- 
seiller d* 
constances 
lique n'étc 

majorité des Français; la religion catholique n*étoit pas déclarée la 
religion du gouvernement, mau la religion des gouvernans. Le silence 
des articles organiques du concordat tient aux circonstances de Tépo- 

3ue, 2i la crainte quon avoit d'offenser les personnes encore imbnes 
es idées de la tévolution ». 



Airivant à la lëgislatioD existante depuis la Charte, 
M. Ta vocat- gênerai n'hésite pas à penser quMle « consacre 
tontes les règles de l'Eglise catoolique : 

« Il faut en. reireoir 4 ce principe. qa*o|i regardoit epilime une 
maxime universelle , que la religion catholiquf étant la religion. dé 
rfitat, tout ce mû se rattache h la religion CJCtholique n*es( pas. seule* 
ment loi de r£glise, mais loi de TEtat. 

» Il ne faut pas surtout perdre de vue qutavec le mariage des prêtres, 
la confessioii ne seroit plus possible. Nous trouvons cette opinioii dans 
les écrits de l'ancien éveque de Matines j c*eêt aussi l'opinion de.Tabbé 
.l^régoire, qui fut pendant qaelque temps évèqu,e.de.Blois. L*abbé 
Grégoire disoit : « Voulez- vous détruire la religion cai^iolique ? Mariez 
» les prêtres «persécutez ceux qui ne voudront pas se marier, et vous 
» arriverez î Tanéantissement le plus sûr de la religion catholique, 
» car vous renverserez la confession , qui en est. une des bases. » 

» On ne ptsut concevoir Texistence de la confession , si le mariage 
des prêtres est autorisé. Et d*abord, quelle est une dei garanties 
accordées aux personnes qui s*approchent du sacrement de la péni- 
tence? C'est un secret inviolable. Le secret peut être espéré de la part 
dune personne qui remjplit ses devoirs; mais si le prêtre se trou voit 
engagé dans un lien profane , s*ii avoit une compagne, le secret pour» 
roit-il être espéré de ceux qui s'approcberoient d|i tribunal de la pé- 
nitence? 

» On TOUS a parlé de ce qui se passe en Orient , et Ton vous a dit 
oue les prêtres grecs pouvoient se marier. Il e»t certain que, dans 
1 église d Orient, on ordonne prêtres des hommes qui sont déjà en- 
gagés- dans les liens du mariage; mais on ne permet jamais^ k celui qui 
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€tl engagé dans les ordres sacrés, de contracter mariage. Un voyaseur 
oé^bre noos fait connoitre cet état de. choses. Mais, suivant ce même 
voyageur, qu'arrive- 1 il? C*e8t qu*on ne va pas se, confesser aux prê- 
tres mariés. Ce sont les moines qui sont dépositaires des secrets coo- 
lies au tribunal de la pénitence; delli résulte que, s*il n'y avoit point 
de prêtre nous mariés, les fidèles seroient prives d« fusage d*un sacre- 
ment. 

» Séroit-]l possible h la jeune fille de choisir pouk: confesseur un 
homme qui pourroit la séduire sur la promesse du mariage? Quel 
seroit le père de famille qui oseroit eaposer sa fille à un tel danger? 

i> Réfléchissez , Messieurs , que l'ordination ne con-ttitue pas un en- 
gagement uni-latéral, mais un engagement synallagmatique. En raison 
des obligations qu'il contracte, le jeune prêtre reçoit des avantages et 
des immunités. 

» Lorsque le jeune 'séminariste a été fait successivement sous-diacre, 
diacre et prêtre, TEtat lui occorde des droits en échange de ce sacri- 
fice. L*art. 7 de la loi du concordat dispense les prêtres de certaines 
charges poblic|ues. Ils sont soustraits à la loi de recrutement. Si l'en- 
gagement qu'ils veulent contracter ne se réalise pas, ils entrent dans 
les rangs de Tarmée j mais s'ils ont reçu les ordres sacrés, ils sont af- 
franchis pour toujours du service militaire. Ils ne participent plus k 
'une charge imposée à tous les citoyens. Qu'on ne dise donc pas que 
ie prêtre qui se marieroit ne rompi^oit pas des cngagemens récipro- 
quement contractés entre l'Etat et lui. 

» Vous considérez, dit-on, le prêtre comme ayant perdu une partie 
de ses droits de citoyen ; cependant il n'y a point dans sa position c^ 

Sue les Romains appeloient le changement d'état, capitis diminution 
fous répondons que rengagement ayant été libp^nent contracté; il 
faut en subir les conséquecces. Toute espèce d'engagement doit snb* 
sister, et ne peut être rompu , si ce n'est de la manière déterminée 
par la loi. Si l'on adoptoit le système présente dans l'intérêt de l'ap- 
pelant, le prêtre ne seroit plus considoré comme citoyen français; il 
seroit mis entièrement hors de l'action du gouvernement. Il dépendi^oit 
de sa volonté seule de rompre rengagement contracté envers l'Etat, 
et l'Etat ne pourroit le forcer à le remplir. Une semblable prétention 
constitueroit un privilège pour le prêtre, en le faisant sortir de la dé- 
pendance du gouvernement dont il est un des sujets. Cette vérité a 
été reconnue par l'auteur d'un ouvrage intitulé : Traùé de l'ùifluence 
des lois, attribué à un de nos plus grands magistrats, à Denis Talon. 

» Le système que nous combattons engendreroit un tissu d'incon- 
séquences et d'incohérences que nous ne saurions admettre. Si un 
Ï»rêtre obtient lu faculté de contracter mariage, (\vl\ nous garantit que 
a même légèreté d'esprit ne le portera pas à avoir bientôt horreur de 
ce mariage, contracté au mépris de ses premiers engagemens, et que , 
regardant le sacerdoce comme un caractère indélébile, il ne voudra 
.pas retourner au\ autels? Quel sera, dans ce cas, le sort de i'épouse 
par lui abandonnée ? Enjomdrez-yous , par un arrêt, au mari de. la 
recevoir et de la bien traiter, il vous répondra que sou caractère de 
prêtre s'y oppose, qu'il se trouve placé entre deux engàgemens, et 

Pa 
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que le preimer des deux eÉt té plus ^dcré. Votn aurez ainsi créé ah 
moyen de diTorce que la loi 'ii*aatori9e pas; plus on creuse ce sujet '^ 
piuf on Yoit que le^ quèsliong les plas grayes d'ordre public s*j ra(- 
taeheôt. 

1» Nous vous avons parie de rancienue jurisprudence, nous pouvons 
aussi vous rappelt'r la vôtre. En 1818, vous avez annulé le inariage 




C*cst donc seulement à raison d'uife circonstance toute particulière 
que yolre an et n'a pas ëté exécuté. 

» Le défenseur du sieur Dumouteil ne sVst pas diasironlé rinâoeoce 
de votre arrêt de 1818. « Mais|, a-t-il dit, Tesprit public a -marclbé 
» depuis ce femps. » Nous pensons qu'ici quelques réflexions sont né- 
cessaires- La magistrature a un caractère essentiellement conserva- 
teur : c*est le caractère le plus propre a maintenir Tordre dans TË- 
iat, et à protéger la liberté et la tranquillité publiques. Sans doute, la 
conscience de la magistrature, étudiant TEtat, les besoins de la. so- 
ciété, s*environne de toutes les lumières qu*elle trouve dans son sein, 
comme des lumières qui jaillissent du dcnors ; mais ce n'e&t pas un 
motif pour s'asservir k cette fluctuation d'opinion' qu'on appelle im- 
proprement l'opinion publique, et qMi n'est le plus souvent qu'une 
opinion passagère et fausse. , ^ . 

» Nous disons plua^ : s'il est vrai que depuis 1818 l'opinion ait 
mardië, ce n'est pas dams le sens que l'on suppose. Yoti-e 'arrêt de 
^ 1818 étoit fondé sur la Charte Y a-t4l eu depuis ce temps quelque 
dérogation à la Gluirte ? Ge pacte fondamental , don de Lonis XVilI , 
don accordé aux4>esoins de la société, et juré par Charles X> ce pacte 
fondamental- auroit-il éprouvé des altérations? La relîjgion catholique 
auroit-elle cessé d*étre (a religion de TBtat? Non, sans doute; aucun 
changement n'est survenu. Quel seroft dohc le mbiif pour adopter 
d'autres principes, pour céder & je- ne sais quelle influrnce? Sam 
doute, le sîpur Dumonte^l trouvera peu d'imitateurs; de tels exemples 
seront très-rares. Mais s'il se préscntoit quelques aposfats, quelques 
parjures; s'il falloit que quelques filles fussent séduites, que quelques 
mères fussent trompées, ce seroit toujours un extrême àialheur^ et ce 
malheur, il faut l'eïnpéchfr. S'il est possible que depuis 1818 H y ait 
^éa, en effet, une fluctuation d'opinion, votre arrêt lèvera toute espèce 
d'hésitation et d'incertitude; il ensreignera h chacun quels sont ses 
droits et ses devoirs. Ce sera un de ces arrêts inscrits par l'histoire 
,dans ses fastes immortels. En empêchant le scandale actuel, il empê- 
chera à l'avenir ITnfraction de semblables devoirs de la part des per* 
gonnes que l'exemple de Dumonteil auroit pu séduite. 

' n Admettre le mariage des prêtres en France , tandis qu'il- seroit hi- 
terdit dans d'antres |>a^s catholiques^ ce seroit porter atteinte & l'unité 
de la foi, à cette unité si précieuse qui e&t un des caractères fonda- 
nentaux de l'Eglise catholique ». 

' ta cour, après une demi - heure de délibération , a rendu, l'arrêt 
suivant : ' 
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« Consklérant ^ue, n >ux t>?noe9 de Ja Ç^fif^ç jchacun profcife 
iA religion avec uae ëi^ale liberté., et,<>btiedt pour ^ôn culte un* 
égalé protection, il ne sVnsnît pa^ qa'*un Français puisse te pré- 
senter eomme ii*apparlenflnt b ancnne religion, et comme étranger à 
tont ealt4^ 

» Qae SI le lëgislaleur ii*a fias voulu interroger les conscience* «I 
scruter les opinions et les habitudes privées , sa haute prudence ne 
ftaurbit devenir un'Inoyen'de se placer ouvertement hors de toute 
croyance j * 

» Conndérant que chacun est réputé professer la religion dans la- 
quelle il est né, et qu'il eU cen^é en pratiquer le culte ^ 



» Que Dumonteil , non-seulement a été reçu à sa naissance dans 
TEglise catholique, apostolique et romaine, où il a été élevé, mais 
encore que, de s* pleine volonté, il tVst engagé dans les ordres sa- 
crés, et s>st ainsi obligé à observer toujours le célibat prescrit aux 
prêtres par Irs conciles, dont les canons, quant à ceUe partie de 
diaetpline, ont été admis en France pjrla puissancfl ecclé.«iastîque et 
ffanctionnés par là jurispr^depctf civile; 

» La cour met l'Appellation au néant, ordonne que ce dont est 
appel sortira fon plein et entier effet, condamne Dumonteil à Ta» 
mende et aux dépens. » 

Cette importante; décision est la réparation d'un grand 
scandale; elle assurera le maintien des règles de l*£glise, 
elle réprimera de coupables efforts. Les ennemis de (a reli- 
gion avoieot spéculé sur l'éclat de cette affuire- pour avilir le 
sacerdoce , ils se flattoient d^antoriser de 'boovelies déféo- 
lions en favorisant celle du sieur Dumonteil. Leurs espéran- 
ces tont sans doute être déçues. Tous les bons esprits applau* 
diront à un telrésultat^ et l'opinion fera justice et du prôtre 
qui viole ses engagemens^ et des sophistes q^i se font les apo- 
logistes d'une telle conduite.. 

Au moment même oii étoit rendu Tarrét de la coiir royale , 

il a paru un écrit s;olidesur cette affaire; cet écritest Intitulé : 

'3f. ^abhé DuTnonteilj êa causé deifant les iribunauxyêee dé^ 




lui est pas libre de rompre des liens qu'il a contractés publi- 
quement., Le Code civil porte, article u34^ ^^^ ^ cotipen- 
• fions UgaleMentfùrmées tiennent Heu de loi à ceux qui ieê ont 
/ailes, et doipènt élre exécutées de bonne foL Jl a*en faut pas 

(i) In-8<>, prix, i fr. 5o c. et i fr. ^5' c. franc de port. A Paris, 
che7 Méquignon-Havard, et au bureau de ce journal. 
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daTanfage potir renverser les prëlentîoas de Dumonteil et de 
ses patrons. Cependant M- Gley examine les plaidoyers des 
avocats; il relevé dans celui de M. Duverne de grosses er- 
reurs historiques y et dans celui de Bl. Mermilliod des asser- 
tions et des maximes insoutenables. Ce mémoire ^ qui est 
exact et judicieux ^ mérite de survivre 1 la cause qui Ta 
fait naître. 



NOUTELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. On apprend que, le i5 décembre-, le Pape a tenu 
un consistoire où il a préconisé des évêques pour les sièges 
vacans. Pour la France, M. le cardinal ulosard a été pré- 
conisé pour Ausch, et M. le duc de Rohan pour Besançon! 
Le saint Père a déclaré huit cardinaux, dont sept sont des 

Srélats romains. Le huitième est le primat de Hongrie, 
lexandre de Riidna, archevêque de Strigonie. 

-^ La fcte et la neuvaine de Ste-Geneviève se célébre- 
ront comme les années précédentes dans l'église consacrée 
à la patronne delà capitale. Le vendredi a janvier» les pre- 
mières vêpres, puis la procession, l'exposition de la châsse, 
et le salut par M. Fabbé Desjardtns, archidiacre de Sainte- 
Geneviève. Tous les jours de la neuvaine, à lo heures, la 
grand'messe , à 5 heures , vêpres, et à 7 heures , sermon et 
salut. Le jour de la fête, 5 janvier, M. Tarchevêqué de 
Paris officiera , assisté des curés de St - Eustache et de St- 
Louis-en-rile et du séminaire Saint -Sulpice; M. Tabbe 
Rauzan prêchera, et M. le cardinal d*Isoard donnera le 
salut. Les autres jours, les officians seront successivement 
M. l'évêquede Caryste, MM. les curés de Bonne-Nouvelle, 
de St-Nicolas-du-Cbardonnet, de Saint-Germain-des-Préi» , 
de St-Roch, de St-Germaiu-i'A.uxerrois et de St-Laurent, 
et M. l'ancien évêque de Tulle. Du 4 au 11, assisteront le 
séminaire des Irlandais, celui de Piepus, celui de Saint- 
Nicolas, le clergé de St-Germain-des-Prés, le séminaire du 
St-£sprit, celui des Missions- Etrangères y le collège Stanislas 
et le séminaire des Irlandais. Les mêmes jours,' les prédi- 
cations seront faites par M. l'évêqùe de Caryste, M. l'abbé 
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Martin de Noirlieu, MM. les abbés Longin, Laurentiç, Aa- 
tran , d*Espînassoux , Tharin et GaiLlau. Enfin les saluts sei 
roDt donnes tes mêmes jours par M. l'éTêaue de Caryste> 
M. rarchevécjue nommé de Besançon , M. l'ancien ëvéque 
de Strasbourg > MM. les ëvéques de Tempe, d'Hermopolts 
et d*Iméria , M. l'abbë Rauzan et M. Vancieo évêque de 
Tulle. Le 1 1 janyier, dernier jour de la neu vaine, il y aura 
procession de la châsse, salut et Te Deum* 

— Nous avions annoncé la démission de M. Tévéque du 
Mans, d'après les bruits qui circutoient; ces bruits n'ont pas 
lardé à se vérifier. Le vendredi 19 de ce mois, le prélat a 
donné sa démi^ion par un acte authentique, et en présence 
de tous les membres de son conseil. Cette démarche coûtoit à 
son affection pour son diocèse , et il ne s'y est déterminé que 
parce qu'il a cru que Dieu cxiecoit de lui ce sacrifice. Une 
fois sa résolution prise, il n'a plus écouté ses répugnances ni 
les représentations de l'amitié ; il n'a vu que sa conscience et 
l'impossibilité oii il.se trouve de remplir ses fonctions. II. fait 
connottre ses sentimens et ses motifs dans une Lettre pasto- 
rale, fort touchante, datée du Mans le a 3 décembre. Le res- 
pectable évéque s'y exprime en ces tendes : 

« Ju9qu*ici noujt avions eu Fespotr dé rccoirvrp^ assrz de forces , 
en suivant ce qui nous ëtoit prescrit, pour reprendre nos fonctions 
cpiscôpales, et vou« consacrer le reste d*nne yîe que nous vous 
avions vouée tonte entière. Comme il nous anroit été doux de vous 
visiter de nouveau, d'imposer les mains à vos cnfans comme nous 
les ayons imposées à nn grand nombre dVntre vous, et de multi- 
plier ainsi le nombre de ceux qui pouvoient nou^ donner le nom de 
IK>re, si cher à notre coeur! Avec quelle joie nous aurions attendu, 
es armes h la main, que la mort vint noui arrêter dans nos courses 
apostoliques, on dans les travaux de notre sollicitude pastorale! 
Mourir dans rexerdce d*un si noble ministère peut être Tambition 
d*un évéque, et nous avouons que cVtoit la nôtte. 

» Mais le Dieu juste et .sévère qui ne compte pour rien les rangs 
et les dignités, qui fait tout plier soui sa main puissante, en a jugé 
autrement. Il lui a plu de nous 6tcr subitement une santé prospère, 
lorsqu'une |iS8ez longue carrière sembloit encore nous rester à par- 
courir. En vain avons-nous chercbé à nous relever du coup terrible 
qu'il nous avoit porté; son brAs a continué de s^appesantir sur nous, 
et par un jugement dont nous adorons la Justice, tout rigoureux 
qu*il est, il nous condamne à passer le re^tc de nos jours dans Tha- 
miliation, à traîner péniblement notre cxi$tci;ce dans les iulirroités, 
triste cortège d'une vieiilessc caduque et défait Itinte^ 
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, » Notre cpnscjapcç 9e9ti «'^aniié^^; elle a pautsé un criauquil 1^0119^ 
ne voulons pas rr.tter fourd. Le niihistère,qui nous est conné est 
frbppë de 8f<^rilttè mire nos mafnspe caradère anffiî»te dont nons 
sotaimes révéla ne peut plus être pour Vôos une «ouree de 4ie.' En 
cherchant nos intérêts, nous nuirions donc aux vôtres { eeUef>ens<H^ 
ne nous est paii supportalile. Ahl plutôt être jeté à la, mer comme 
Jonâs; plutôt être anatliême, comme le souhaitot^ itaint Paal. Les 
brebis ne sont pas faites pour le pnstenr, mais le pasteur pour les. 
brebis j il leur doit ses^soins, sa vigilance , 9oii- repos, sa 'santé, sa vie 
même, si elle leur devieJBt nécctsaire. Oui, N. T. G. F.^ nous ^nite^ 
rions voionlien tout ce que nous avons , et de plus nous nous donner 
liions nouf- même pour le salut de vos âmes, s*it le falloit. 

» C e»t donc dans rafTection que nous vous portons,. Qt d9ns noire 
dévQÛment pour vous, que nous puisons le motif du sacriGce que 
nous nous imposons dan< ce moment. Nous ne voulons pas être 
plus long-temps un obstacle aux avantages que vous trouverez dans 
là présence d un pasteur capable d^exercer toutes les fonrtîoB» d^ 
sa charge ; nous nous retirons pour lui céder une place que nous, ne 
pouvons plus convenablemmt occuper. N*ayant plus la vertu de 
vous éclairer, nous descendons de dessus le chandelier, afin qu*un 
autre y monte, et vous serve de guide. »' 

Le prélat se soumet aux ordres de la Providence , et se 
propose de se préparer dans la retraite à répondre à 1 ap^ei. 
au chef des parleurs. U fait ses adieux à ses collaborateur»^ 
qui Tont consolé par leurs travaux et leurs vertus , aux jeune» 
prêtres auxquels il a imposé les mains, aux fidèles qui ont 
reçu par son ministère les dons de l'Esprit saint^ aux mission- 
naires qui ont évangélisé le diocèse avec tant de 2èle au mi^ 
lieu des contradictions et des calomnies , jaux pieuses commu- 
nauté» qui répandent Tédification par la pratique des conseil» 
évangéliques, etc. M. de la Myre n'oublie point son sémi- 
naire , et adresse ses remercîmens à ses grands- vicaires. Nous 
ne doutons point que le clergé et les fidèles ne soient atten-> 
drisdes marques d'afifection que leur donne un prélat qui, 
diepuis plus de huit ans, les eouvernoit avec tant de.zèle 
et de dévoûinent, et dont l'administration a été marquée 
par tant d'actes pi^opres à luf assurer le respect et la recou- 
notssance de ses ouailles» 

<t— Le Mémorial bordeiaiê a démenti aussi dans son numéro 
du ^3 décembre les expressions attribuées par le Prapaga^ 
leur à M. Tarchevêque de Bordeaux. L*ar4icle qne nous 
avons donné dans notre dernier numéro nous dispense dé. 
irepiodliire celui du Mémorial; nous n'en citerons que la 
fin^ qui confirme ce que noils avions dit si^r ce sujeli. 
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Voici fip <{ciç{s termes «'«Hcp^içie le journaliste bordtlais : 
« Quant aux expressions plus qu'inconvenantes d'amour 
ndiciile du. piartyre et aujtres i^em^lables que le journaliste 
croit avilir entend ues, il est très^certarn que M, l'archeyiSciue 
«es'en est pas servi, et il n'a pas vu sans peine qu'on les lui 
ait attribuées, p Nous ne nous battons pas que le Propaga- 
taur ni les autr.es jour naux qui Ta voient copie fassent menr 
tion dcjce démenti ; nous concevons tr^bien qu'ils auroient 
trop à faire si. on les obligeoit de rétracter toutes leurs ac- 
cusations et de désavouer toutes leurs calomnies , et puis 
cela pourroit les compromettre dans Tesprit de leurs lecteurs. 
Ils continueront donc bravement à dénoncer et à diffamer, et 
n'inséreron,t jamais les réponses et i^s apologies qu'on leur 
adressera. Ainsi le veut l'intérêt de leur caus^, qui doit 
l'emporter sur les raisons de loyauté , d'impartialité et 
d'honneur. , 

•^ Depuis quelque temps, l'arrondissement de Boulogne- 
sur^Mer est exploité par des bandes de scélérats qui j déjà 
coupables d*un ipeurtre , peuvent à juste titre être regardés 
coiiune les auteurs de la mort d'un pieux ecclésiastique 
du pays. Six de ces lurigands s'introduisirent la nuit danç 
la maison du curé de. Longfossë^ villase situé k quelques 
lieues de Boulogne; ils lui demandent dcux.xents francs ou 
la vie« Le bon curé qui , pendant un long e^ceicice, de >$on 
ministère dans cette paroisse, avoit toujours partagé le pei| 
qu'il avoit avec les pauvres, n^ put fournir cette somme; il 
atoit une montre d'argent, il la Içur donna. Le», brigands 
parurent s'en contenter, et partirent ; m^is deux heures ne 
s'étoient pas écoulées, qu'ajoutant le sacrilège au vol , ils lui 
demandèrent le calice de son église, le menaçant, en cas de 
refus, de tirer les armes à feu qu'ils appujoient syr sa poi7 
trine. Celte. demande fut accueillie cpmme.elle devoit 1 être 
par un ministre des autels. X^a mort! s*écrie-til } les scélérats, 
frappés d'un reste dç respect, n'osèrent consommer leuç 
crime, mais ils ne le laissèrent pas sans se venger de son refus 

S ar quelque maiiivais traitemens, qui, à raison de son Tige^ 
e ses infirmités, de la circotistance, influèrent, sur lui de la 
manière la plus fâcheuse, et le mirentile lendemain au tons^ 
beau. Ainsi mc^uriit, martyr du xlevoir, M. Bardé, n^odèle 
de toutes les vertus' pastorales. Il méritoit de terminer sa vie 
par un pareil acte de courage. 
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^* Selon toute tpbarence, le collège que les Jéiuites tien- 
nent d'ouvrir auprès de Sairit-^Sëbastien ne tardera pas k 
égaler en importance et en célébrité celui qu'ils ont perdu à 
Saint-Acheul. A la vérité, le local que le eouvernement es- 
pagnol s'est empressé de mettre à leur disposition n'étoît 
pas préparé pour recevoir tous les débris de leur naufragé ; 
mais aidés comme ils le sont par l'empressement et Timpa- 
tienee des* familles qui redemandent pour leurs en fabs l'école 
des mœurs et de la religion, ils auront bientôt rétabli dans 
le rojaume catholique ce que l'ordre légal a démoli dans 
le royaume très-chrétien. Déjà leur maison de Saint-Sébas- 
tien est plus peuplée qu'aucun de nos collèges de France. On 
s'en dispute lés moindres recoins et les greniers, et d'avance 
plus de six cents places nouvelles sont retenues dans des con- 
structions qui se trouvent à peine commencées. Tels sont les 
eflPets de la confiance, et peut-être aussi un peu ceux de la 
persécution. La maison même qui a servi de demeure à saint 
Ignace de Loyola est encore habitable , et n'est pas éloignée 
de Saint'Sébâstien, Ce voisinage a nécessairement pour les 
Jésuites quelque chose de religieux et d'inspirateur qui n'é- 
chappera point à leurs pieuses conceptions* Aussi nous écrit- 
on que déjà ils songent à en faire une succursale de leur 
grand cotise, «É.une sorte de pèlerinage à deux fins^ pour la 
santé comme pnur la piété de leurs élèves. Toujours est -il 
que, dès à pr^ot les vailà installa à Saint -Sébastien sur 
un grand pied , et que, s'ils comptoient les agrémens de la 
vie pour quelque chose, ils auroient plutôt gagné que perdu 
à leur changement de position. Dans leur nouvel établisse- 
ment, c'est à qui les dédommagera, par plus de respects et 
d'empressemens, des outrages qu'ils ont reçus dans l'empire 
de l'ordre légal* Les autorités civiles et militaires se dispu- 
tent l'honneur de les consoler et de les rechercher. Toute la 
population du pays les salue de ses démonstrations d'intérêt 
et de vénération. Il n'y a pas jusqu'aux étrangers et aux of- 
ficiers français eux-mêmes qui n'attachent une sorte de prix 
à visiter cette grande ruine de notre impiété révolution- 
naire. Tout le monde, excepté nous, trouve des regrets et 
des larmes de respect pour elle. Nous avons heureusement 
l*esprit plus fort, et cela soulage mcrveillèusenïent la 'sen- 
sibilité. 

— Les journaux» anjglais rapportent la lettre suivante^ 
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écrite par le duc de Wellinigton à Mf Patrice Curtis, ar- 
chevêque catholique d'Armagli et primat d'Irlande : 

Londres* Il tUcembre 1828. 

« Mon cher Monfienr* j*iii reçn votre lettre du 4 courant, et je 
pais TOUS assurer que tous me rendez justice, en »uppo«ant que je 
suis sincèrement désireux de voir définitiirement terminer la qiie>tion 
catholique qui, en étant utile h TEtat, le seroil en même temps h 
chaque inditidu qui y appartient; mais favouc qve je ne. vois au- 
cune /^ers^ecfiVe (no prospect) d'un pareil arrangement» t.*etprit de 
parti. s*e9t roélé tellement aux considérations qui touchent à cette 
question, et les di<cus<ions prennent un caractère si' violent, qii'il est 
impossible de s'attendre II Voir examiner cette question sans passion. 

» Si nous pouvions faire oublier cette question ^our peu de temps 
et travailler a examiner avec soin toutes les difficultés qui se p* éfcn- 
tent des deux côtés, et qui sont bien, grandes, )e ne dése5pércrois 
pas de trouver un remède satinfaisant. 

» Croyez -moi, mon cher Monsieur , toujours votre très-Gdèle itl 
humble serviteur, 

Wxi.LlKGTO]l. », 



NOUVELLES POLITIQUES. 

VltiTSi Si vourvt>u1ez «avoir |us€fu*à quel f>ohrt ndlft barbotoiu-dAiiy. 
te désordre révolutionnaire, lisez l« Journal du commerce du a3 dé-^ 
crnibre. 11 vous dira que nos capitulations avec la Sui«se étant près 
d*cxpirer, notre diplomatie est bien décidée à ne les pas renouveler, 
et à donner encore cette petite satisfaction k ce qu*on appelle Te^- 
prit du temps. Mais comment 8*y prendra-t-elle pour ne porat heurter 
les convenances et pour éviter d'éclatantes brouilleries? Ce$t ce que 
le journal initié va encore vous expliquer. Le gouvernement helvé- 
tique cherche à profiter de la circonstance pour se ménager quelques 
avantages commerciaux. Or, €*est là qn*on attend nos bons alliés 
pour leur chercher des querelles d*Aliemand. Nos négoci.iteurs auront 
ordre de ménager soigneusement ce prétexte de rupture, et de pous- 
ser les chicanes sur ce point de manière h nous faire mettre le mar- 
ché à la main sur les autres. Voilà comment les secrets de TEtat 
sont gardés depuis que les courtoisies du ministère Kont abaissé jus- 
qu'à prendre les ordres des journaux révolutionnaires. Vous croyez 
peûl-étre que le Journal du commerce se tient poiir satisfait de ce 
inodc de rupture, et que pourvu qu'on se brouille avec l^s Suisses, la 
manière ne lui fai^ rien ? Point au tout ; il veut qu'on dise nette- 
ment pourquoi ralliance actuelle ne nous convient plus, et pourquoi 
il faut se hâter de rompre, si l'on ne veut pas exposer les deux peu- 
ples à devenir les plus grands ennemis du monoe. Les Suisses nous 
déplaisent souverainement; nous avons toujours stir le cœur les sou- 
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yenirt du i<i août tcett* fidélité redevMndvoSt plm on moins gê- 
nante dans des cas pareils. On n*a point oublié, d'ailleurs , que M. de 
Bonald s* est écrie un Jour il la (ribttne : « Plût \ Dlea qtte nous Ha^ 
sions tous aus.^i bons Français que les Suisses! » La révolution là- 
dessus ne garde guère mieux ses secrets que notre diplomatie ne garde 
les siem: mais il faut coiiTetiir d*une cho^e, e*est que Tuae / met 
plus de franehise que Tautre, et qu'elle ne ya pan chercher midi à 

anatorze heures pour donner congé aux fidèles défensears du trône 
ont elle ycut ce débarrasser. 

— Si^ le compte de nos écriyains réyolutionnaires est juste , il y 
apra bientôt cmquante-qnatre mille écoles d^enseigoement mutuel 
dans le royaume. £n rcTanche , il n*j aura plus d*aumôniers de ré- 
gimens^ parce qu'ils ne sont bons qn*à faire Tespionnage pour le 
compte (les Jésuites et des congrégations. Il n*y aura plus a ecclé- 
siastiques employés par TUniversité dans renseignement public, parce 
qu'ils ne sont bons qu'à entretenir le mauvais esprit du parti-prétre 
et à retarder le reç;ne de la raison. Il n'y aura plus autant d^ élèves 
dans les petits séminaires y parce que le Courrier fixtnçaU en trouve 
le nombre excessif, et que, selon lui, les cadres du sacerdoce n'ont 
pas besoin de recrues. A travers tous ces projets de réforme et de 
démembrement , la chose la plus affligeante n'est pas d'entendre quel- 
ques écrivains factieux débiter des opinions irréligieuses et anarchi- 
ques; c'est de voir les honnêtes gens reconnoitre la compétence des ^ 
journaux révolutionnaires, entrer humblement en explication' avec ' 
eux pour tâcher de détourner leurs accusations et leurs jugemens. 
G*est ain.'i que vous remarquez tous les jours des personnes plus ou 
moins notables qui viennent comparoitre à cette espèce de barre , 
comme des gtfnsJiui te croient perdus, s'ils ont le malheur de vivre 
brouillés avec quelqu'un de ces nouveaux terroristes. Il y a plus , o^ 
connoit uoe foule d'hommes publics qui pensent comme la QuQtir 
dienne ou la Gazette de France, .tï qui se cachent pour lire ces jour- 
naux , tandis qu'ils affectent de laisser voir étalés chez eux , pour Ter 
dification des allan* et venans , le Constitutionnel et le Journal de^ 
deùats. Or, il n'y. a peut-être pas de signe plus caractéristique de notre 
fâcheuse position : cVst comme le symbole d'une croyance qui s'é- 
branle à la vue des présages de révolution , et une sorte de pressenti* 
ment de la terreur qui nous attend. 

— Le comité directeur s'occupe de créer dans les départemens un 
certain nombre de journaux au:iiliaires que le Constitutionnel recom- 
mande d'avance comme très-bons et très-utiles. À en juger par les 
premiers échantillons que la province nous envoie, ces nouvelles 
feuilles ont pour objet spécial de mettre renseignement mutuel en 
vogue« de surveiller les écoles chrétiennes et les communautés "reli- 
gieuses, de dénoncer les prêtres peu fervens pour Tordre légal, et 
d'attirer partout cLes avanies aux missionnaires. Pour le surplus, ils 
recevront leurs instructions de M. Marchais , secrétaire de la société 
Aidçrtoi^je t'çiderai, qui leur désignera, dans les diverses parties de 
l'administration publique, le nombre de fonctionnaires que le comité 
directeur jugera convenable de faire remplacer. 
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— Il parott que ccfte année les dëpulés libéraux se lèvent encore 
plus matin que de coutume. Le ConsU'tutionnel en connoit déjà 
quatre-vingts qui sont arrivés dans la rue Grançe-Batellièrè^ pour se 
concerter et s entendre sur ce qu'ils ont à faire. Comme ils n*oiit 
point de projets de lois a. examiner, et que ce ne sont pas eux qui 
sont chargés de les préparer^ Dieu sait à quoi ils vont passer leur 
temps! liais n'importe , en peut être sur qu'à Touvcrture de la session 
ib seront mieux orientés que nos bons députés royalistes. Geul-ci ' 
ne se pressent pas autant ordinairement^ et quand ils arrivent au dé- 
botté dans la salle des conférences » on seroit tenté de les prendre 
pour ces médecins de Molière qui se réunissent en grande consulta- 
lion le lendemain de la > mort de lenrs ibalades,-à Teffet de savoir ce 
qu*it auroit fallu faire pour les empêcher- de mourir. 

— Voulez-vous savoir combien les journaux de Tordre lëgal de-* 
mandent de destitutions dans TUniversité? Comptez tous les hommes 
qu*on y a vus entrer sous Vadministration de M. Tévêque d'Hermo- 
polis, et vous aurez le nombre de ceux qu*ils désignent en masse 
comme bons h chasser. Ils avertissent le minisire de 1 instruction pu- 
blique que jamais sa machine ne pourra marcher avec des rouages 
pareib. On peut dire queies écrivains libéraux sont le fléau des gens 
qui ont des places, et la providence de ceux qui n^en- ont point. 



— Samedi dernier, le Roi est allé visiter le Néorama, qui représente 
en ce moment Tintérieur de $aint*Pierre de Rome. S. M. a été fort satis* 




stitution royale des sourds-muCts. S. M., après avoir été reçue par lé 
ministre de l'intérieur et par les administrateurs etprofesseurs de T^- 
lablissemênt, a éfté conduite dans la salle des séances. Le Roi, s^étant 
assis sur un trône,* a permis au jeune Berthier, le plus distingué des 
élèves de M. Paulmier, de hii adresser un compliment qui a été ïnt^ 
provisé sur le tableau en un instant. Si M. interrogea ensuite quel- 

Î[ues autres élèves, visita les différentes classes, les dortoirs, les Vé- 
éetoires , et se rendit à la chapelle, où le Domine suhum fut dianté. 
Elle vo.ulut bien accepter dans latelier d'^énisterie différens ouvra- 
ges que les sourds-muets lui présentèrent pour M. le duc de Bordeaux» 
M. le Dauphin accompagnoit le Roi. 

— M. le Dauphin , allant dernièrement à Fontainebleau , a remjs à 
M. Tabbé Richard, curé de Chailly, la sdmme de aoo fr» pour les 
pauvres de sa paroisse. ' 

— M. le Dauphin vient de faire remettre, à M. le. sou<-préfet de 
Largentièrr (Ârdcche)une somme de 4oo fr. pour Téglise de la corn- 
niune de Brahic. 

•*- Par ordonnancé royale du a8 décembre , M-. Ricard , avocat» 
générbl à Montpellier, et M. Dupaty, préaident de chambre li Pari>, 
tont nommés conseiller» de la cour de casaatttn ^ eil remphicemeot 
de MM. Blondel d^Aubers-et Rataud, admis à la retraite. 



{ a38.) 

— M,. Le Poitevin^ <!oii.:eiller k la cour roj«|ç de Paris , ett nommé 
prt^»idf'iit de chambré! M^.* F»ure, PhilippoD, Rives et Tripier sont 
nommés conseiller; en Ja même cour. 

— M.^Grhndet, )ugc au Iribonal de ' la Seine , est nommé vice- 
président au même siège. MM. Gaillard, Auguste Portalis et' Hua sont 
nommés juges. 

, — MM. de Bejarry, Frédéric Portail , Eugène Can^y, de Chasse- 
loup- Laubat f Kaymond de Ségur d*i^gu«saeau . , C^Mest de Fréày, 
.Cruest de Bourbon, de Marmier, de Bondy,:sont nommés auditeura 
.de seeondiQ clas«e ai» çpnscitr d*Ëta(.: MM. Loysson de Guinaumont , 
Pcrignon de Torcy, Siméon et Lemercîer, font nomniés auditeurs de 
première cUfse. MM. de Laiour-Maubourg , Vialart, de Gassaudf Bi- 
gnon et de Salaberry» seront auditeurs en service ejLtraordinaire. 

— f M.. le corole de Bouille, alléguant des raisons de santé , a prié le 
Roi d'accepter sa 4éini.ssion comme gouverneur de la Martinique. Sur 
la proposition .du ministre de la mariiie, M. Saulses de Freycioet , ca- 
pitaine de vaisseau et gouverneur de la Guyane, a été promu au grade 
de contre-amiral, et, nommé at| gouvernement de la Martinique en 
remplacement de M. de Bouille. ., 

— Une ordonnance royale du 17 règle la répartition entre Ict 
difTérçns départ«mens du royaume de la somme de i,558,ooo francs, 
montant de la contribution supplémentaire établie pour 1829 sur les 
bois tlet communes et établi^emens publics. 

'—Le collège t'iectaral de Mont-de-Mar5an a élu pour dépttlé le 
général Max. Lamarque, et le collège de Fougère M. de 'Lariboîs- 
tièrc, toUs deux candidats libéraux. Ce dernier avoit 161 suffrages 
contre O9 donnés à M. Legpnidicc, conseiller k la cour de cas- 
#.Uipn. ,» , ' 

— Le grand Vollège de TArdèclie a -élu, en reroplaeement de 
M. de Grannou, M. dcCasMgnolef, président de oinir royale de Nîmes, 
et candidat libéral. Il a obtenu 46 vois , et M., de Montravel 39. 

— Par décision ministérielle du 6 décembre, les sous- intendances 
militaires de Rbodçz, Alby, Mende et Privas sont supprimées. 

— M.- Agoillon, dépoté du Var, avoit été dénoncé par des élec- 
teurs de Toulon comme n^ payant pas le cens : il a été reconnu qu*il ' 

.payoit loao fri , et il a élé maintenu sur la liste. 

— Une circulaire de M. LafBte annonce que le paiement des inté- 
rêts de IVm)>rttut d'Haïti est suspendu. Les causes de cette suspen- 
*io>i sont, dit^n, les perles qu'a éprouvées le. gouvernement d*Jlaîli 
nur ses denrées en Europe, et le défaut d*un arrangement projeté avec 
|e gouvernement français. 

" — Le niArquIs de Matibreuil a cité le la de ce mois M. le prince de 
' Tallcyrand, grand chambellan, devant le juge de paix du premier arron- 
dissement de Pari!!, ù refTct de se faire payer la somme de 2,478,860 fr. 
Sour dommages-intérêts des pe rtes qu'il lut a fait éprouver par suite 
e la mission-oont il le chargea, selon lui, en i8i4>loisc|u'il étoitprési- 
dcat du gouvernement inrovispire» M. le prince de Talleyrand a laissé 
prendre défiant centre lui le 16 du courant. 
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. -*-La ratification royale de la transaction eoiiielue* le i3 Juillet 
f)ernier, «ur divers rapport» judiciaires et de, voisinafjo entré la'France 
et la Suisse, est arrivée le 1.6 décembre à Tambas^ade de France li 
Berne. Le Kertëtnire de légation , Xi* de Horrer, chargé d*affatrfef du- 
rant Tab^cnce de Tambassadeàr, en a infomé M. Tareyer Fi^ch^r, 
et lui a ri*niis en même temps une boite orni^e du (iortsait de S. M. 
Charles X. 

,. ^— Les administrateurs et actionnaires des nouvelles voitures con- 
nues sous les noms d*Ommhus, Dames -hlanches ^ Fa%fon'Us, Tndcks^ 
■et Citadines, ont décidé que les recettes qui seroient faites le premier 
jour de IHin seroient versets, au profit des pauvres, dans les main^dcs 
trésoriers àtsi bureaux de charité. 

— Chaque année, depuis i8a5, M. le préfet de la Seine et leeo^ 
seil-gén^ral ont vivement plaidé la causé dé ce département , beau- 
coup trop surchargé dans Topération du recrutement annuel de Tar- 
méc. Le conseil a représenté que la base de fixation des contingens , 
prise dans la population générale, est prodigieusement erronée à 
Paris, où un tiers de cette population générale se compose de re- 
sidans non natifs. Ces réclamations ont été portées, cette année, 
avec une nouvelle force aux ministres de Tintérieur et de la guerre, 
qui ont promis d*y donner la plus grande attentioBv 

— Un beau tableau peint par M^ Délavai, et représentant le' sacre 
de S. M. Charles X h Reims, est destiné à orner sous peu là cham- 
bre des députés. Le moment choisi est celui où S. M. prononça la 
serment. En attendant qu*il soit plaeé, ce fablea» se Toit k Thétel- 
de-vilte, lalle Saint- Jean. - • 

' — Le nommé Delvinooort, déclaré coupable du délit d*uiure ha- 
bituelle , a été condamné par la cour royale de Paris k 16,800 fr. 
d'amende. Le tribunal correctionnel de Reims , qui avoit jugé en 
{>remière instance , avoit élevé Tamende )usqu*à ^3^000 fr. 

I •-< Le tribunal correctionnel de Pithivicrs (Loiret) a copdamné , le 
34-novembre, le nommé Saulnier-Dequatre, de la commune deBoësse, 
en 9000 fr. d'amende, comme coupable du délit d*usurc habituelle. 

' — Le ministre de rintérieur a accordé une somm'e pour être jointe 
k celles qui ont été votées par le conseil-général du départeilient de 
Taucluse , pour les feuilles et les restaurations à faire au théâtre an- 
tique d*Orange, qui est un des monumens les plus intéressans du 
Midi. 

— M. le comte de MaroeUus a inséré , dans le Mémorial bordelais, 
un bon article nécrologique sur le baron de Rayne, maréchal-de- 
camp, mort .à BerdeauK le i5 décembre dernier. JNé prés Klarmande 
en 1760 , ie baron de Rayne entra de bonne heure an service , fit les 
-campagnes à Tarniée de Condé, et fut un des premiers ii se déclarer 

rour la légitimité li Bordeaux, le la mars. 1814. Un cœur si dévoué 
son prince, dit M. de Marccllus, ne pou voit qu*étrc profondément 
attaché à la religion : aussi cet|e religion sainte est-etle venue auprès 
de son lit de mort lui prodiguer ses secours et ses immortelles «pé- 
-rances , et elle a consolé tes derniers instant. 




— L*or<lmalioti qui a eu \\tu , le 20 décembre, dans laf cathédrale 
ie Stra&bourg, a été assez nombreuse. M. Tévéque a ordonhé aa pré- 
Ires, 18 diacres et i5 sous-diacres. 

— Des idép^ches du général Maison ont été reçues ces jours der- 
nieri. fiUei donnent de nouveaux détails sur la répartition des trou-: 
pes dans les différentes places de la Moréc , et sur les bons résultat^ 
Goe Ton espère des mesures <]|ni ont été prises pour leur santé. On 
évalue li 600 hommes les pertes éprouvées dans Texpédition jusqu*aa 
■•'décembre. Le général en cheiétoit toujours h Modon. 

— L*amiral Bicord a établi & T^edos. le blocus des Dardanelles! 
Ce blocus inquiète beaucoup le gouvernement ottoman { il a prit 
toutes sortes de mesures pour préserver Gonstantinople de la di- 
sette; mais elle se fait cramdré, avec force. Le a3 novembre, on a 
publié un ordre .pour faire partir de cette capitale , sons quinze jours» 
tous les Grecs et Arméniens non mariés, et tous ceux qui ne sont 

L< 
de 
dividus. 

— On a remarqué que le sort du budget des Pays-Bas n*a été décidé 
que par le yole affi.rmatif de M. Rcyphins , qui , comme président , a 
voté le dernier. On dit maintenant que le ministère le nommera mem- 
)bre de la seconde chambre après la session. 

-~ L*infante dooa Maria, 6Ue de Tempereur de Brésil, a été reçue 
par le roi d*Ang1cterrc , à Wii^dsor, avec la plus grande distinction. 
Un détachement de gardes-du*corps avoil été envoyé au-devant d^ellel 
Après une introduction très-brillante, le roi la fit asseoir auprès de 
lui en présence de sa cour, et s^entretint avec elle pendant une neure, 
en lui donnant le titre de reine du Portugal; ensuite il la conduisit; 
à travers ses appartemens, dans la salle à manger, où ils dtëjeùnèrent 
ensemble. Le roi avoit placé la jeune princesse a sa droite , et il porta 
le premier sa santé. Dona Maria se leva et y répondit de son mietijr. 
Après ce repas^, où plus de trente personnages etoient conviés,- le Roi 
la reconduisit , et Tembrassa , en lui renouvelant tous les vœua qu*il 
formoit pour elle. 

Jbnanach catholique et monarchique pour 1839 (1). 

Cet Almanach, qui jttftifie son titre, comprend le calendrier, la 
liste des évéques de France, Tétât de la famille royale, no dialogue 
entre- un agent du comité directeur et un Vendéen, une anecdote 
sous ce titre. Le jeune- libéral Cùn\ferU, et nn petit recueil de faits, 
d'histoires, de mots heureux, et de traits propres li faire aimer la reli- 
gion et les Bourbons. Il y a surtout une appréciation assez curieuse des 
bienfaits de la révolution. Cet Almanach est bon à répandre parmi le 
peupfe et dans les campagnes. 

I I I I I < I I f I I .I.IIÉ. »i M Il < Il I II III ■ I, 

(i) ln-3a, prix, 40-cént., et sarpap. Gn, 60 cent. A Paris, efaea 
Bricon , rue du Pot-de-Fer, et au bureau de ce journaL 



Samedi 5 janvier i^ag. 




4 
»♦ 



^ ^ 



i^^>^0 »UF iKf. d^ApiaUj archevêque de Bordeiil^> ^ 

r 
(Suite du ijo i5bK ) >- 

Dans sa r&traîte, M. cTAyiau partageoîl soft tef»ps «ntrc 
i^étade et la prières Â ses exercices ordinaires , il joîgnoit des 
pitières spéciales pour demander la paix de l'Eglise et Tex- 
tînction du schisme. Ce fut alovs qu^il conoposa sdn- ésri^ sor 
le* prêt de comnleroe' en réponse à de» questions qu'o» lui 
ap¥oît adressées. Cet ^erit est daté du i4 février 1799» et 
quand le prélat fut devenu archevêque de Bordeaux , il le 
Gommuniqua à son €lergé par une Letùre pastonde du ai oc- 
tobre i8i7y> qui fprme un in-8^ de 47 pages. Nous a votas 
parlé de ott éerit &^ 547, toiliie XXI. Le prélat s'y montre 
^ort opposé au prêt à intérêt^ et depuis, il vit avec- beau- 
coup de peine 1 écrit publié sur cette matière par M- de Pres- 
^njTy alors at^hevéque de Besançon. Il lui en écrivit dans 
é^ tei^mes très^pressàns ; il soufaaiteroit of^rendrej àit-îA^ 
quHè y a eu supposition eu tdiércUion j car enfin j mon bien 
cher A réitéré collègue voudrak^il être le premier d^ entre les 
pféiats de notre France à se déclarer ainsi pour F ir^eidieuse 
«^ téméMire docinns du prêt à inlA'ét? M* de Piressigojr iid 
répondit qu'il n'a voit point feit imprimer ni distribuer la 
hfochure, mais qu'il avo&t consenti à l'impression , et qu'il 
«voit agi en cela selon ses lumières et sa conscience. 

'La chute du Direetonre rendit un peu de liberté potfr 
-l'exercice de la religion; les prêtres étoient moins inquiétés ^ 
et M. d'Aviau put se livrer.de nouveau à son zèle^ quoiqu'on 
{Hrenant des précautions pour ne pas être découvert. 'Il fai'^ 
soit des ordinatioDs 9 tantôt à Lyon y tantôt dans le Tivarais'; 
déjeunes ecclésiastiques venoient des diocèsesvoisins et mêm^ 
de pajs assez, éloignés recevoir de lui Timposition des mai-ns, 
dans un temps où i) y avoit peu d'évêques en Franoe. Le 
prélat se prêtoit i- donner k confirmation dans les pensions, 
«t il remplit quelque temps les fonctions épiscopaies dans 
oàe partie du diocèse de Mâcon, oti il avoit demeuré ehee 

Tom^ LriIJ. i/^^ni (^ h Hsii^n et du Boi. Q 



une dame respectable. Il faîsoit toutes ses courses à pied, 
toujours prêt à se rendre oii on pouvoit avoir besoin de son 
ministère. 

Lorsque Buonapartc vint passer quelques jours à Lyon en 
1801^ |Husicurs préfets ëtant venus lui faire la cour, Tar- 




partie du vivarais qi 
son diocèse. La réponse ajant été favorable , il ât prévenir 
les curés de son arrivée» et partit de Lyon par un froid ri- 
goureux. Il eut beaucoup de peine à passcr.le Rhône, qui 
charrioit des glaçons; mais rien ne put Tarrêter. Il adminis- 
tra la confirmation publiquement à Serrières, à Annonaj, et 
dans les paroisses des cnvirops^ puis à Satilieu, à la Lou- 
vesc, etc. Au commencement de i8oâ , il parcourut de même 
la partie de son diocèse située en Daupniné. Dès avant le 
concordat^ il j eut bien sS^ooo personnes qui reçurent de 
ses mains ce sacrement. Il alloit même Tadministrer à des 
infirmes qui ne pouvoient se rendre à Tcglise, et pour leur 
rendre ce service, sa charité ne comptoit pour rien ni la dis- 
tance, ni la difficulté des chemins, ni la rigueur de la saison. 
Cependant op étoit instruit que des négociations se sui- 
voient entre Pie YII et le gouvernement français* Le Pape 
en avoit prévenu les jévêques de France par \\n bref du 
i3 septembre 1800, où il réclamoit le secours de leur^ prières 

gour une si importante affaire. M. d'Aviau fit mention. de ce 
ref dans une Lettre du a4 mars 1801 qu'il publia pour or- 
donner de chanter un Te JDeunij à l'occasion de la pai^ qui 
venoit d'être conclue avec l'empereur d'Allemagne. Cette 
lettre, que le prélat data du lieu de sa retraite^ étoit com- 
mune au diocèse de.Vienne et à ceux de Viviers et de Die , 
dont nous avons vu qu'il étoit administrateur. Elle est citée 
dans les Annalts pJulosophiqueSj tome III, page 3â3. Le 
même recueil rapporte, tome lY, page i53, la lettre que 
l'archevêque s*empressa d'écrire au Pape eu réponse au bref 
du i5 août 1801. Le respect de M. d'Aviau pour le saint 
Siège, et la connoissanee qu'il avoit de l'état de l'église de 
France , ne lui permirent pas d'hésiter dans cette conjonc- 
ture, (c Votre Sainteté elle-même, disoit-il dans sa lettre datée 
de Lyon leag septembre, votre Sainteté a dicté ma réponse, 
et je remets entre vos mains la démission de l'archevêché de 
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Vienne, plein de confiance qu'elle pourvoira du mieux pos- 
sible aux intérêts spirituels de ce vasle diocèse. » Cette démar- 
che de sa part dtoit d'autant plus généreuse, qu'il ne vouloit 
point d'abord accepter de siège; il ne fallut rien moins que 
l'ascendant que feu M. Ëmerj a voit sur son esprit pour le 
décider à occuper le siège de Bordeaux. Dans le même temps, 
il rédiffea un mémoire qu'il adressa à M. Spina, pour l'en- 
gager a faire conserver du moins les titres des grands sièges 
qui alloient être supprimés, comme Vienne, Arles, Em- 
brun, etc. Les circonstances qui accompagnèrent Texécution 
du concordat roccnpoient vivement, cl il déploroit la fa- 
veur accordée aux constitutionnels. 

Dans la nouvelle organisation qui suivit le concordat, 
l'archevêque de Vienne fut nommé à l'archevêché de Bor- 
deaux; il fut institué pour ce siège le 2 juin 1802, et prêta 
son serment le 19 du même mois. Tcutcfois il ne put partir 
immédiatement pour sou diocèse, ayant eu à présenter des 
demandes et des réclamations relatives au bien de la religion. 
Tout étoit à faire dans ces premiers momens, et pour comble 
de malheur, les esprits étoient divisés. Bordeaux avoit eu 
deux évêques constitutionnels, dont le dernier, Lacombe, 
étoit fort ardent , et vivement prononcé contre toute espèce 
de rétractation. On peut croire qu'il travailla encore à ré- 
^chauffer le zèle de ses partisans, et M. d'Aviau, en arri- 
vant k Bordeaux, les trouva dans des dispositions peu favo- 
rables à la paix. Un imprimé, répandu par eux dans le dio- 
cèse, étoit destiné à entretenir l'agitation, et toute la cha- 
rité de l'archevêque échoua dans ses premières conférences 
avec les prêtres de ce parti. Il s'efforça de les amener à quel- 
que acte de soumission , et réussit auprès de plusieurs ; mais 
quelques-uns montrèrent une obstination invincible. Un 
d'eux monta en chaire dans la cathédrale, et annonça qu'il 
ne s' étoit pas rétracte, et qu'il persistoit dans les mêmes 
principes. Ces dilHcultés retardèrent l'installation du prélat, 
comme on le voit par son Mandement du 14 août 18(^3, 
dont nous citerons ici un court extrait : 

« Combitn il nous tarJoit, N. T. C. P., d'épancher dans vos cœur? 
ces scntimcns dont le nôtre est si profondcmenf pénétre! Que de 
violences il a fidlu nous faire pour différer de quelques jours l'inslaU 
lotion qui devoit nous montrer ù vous dans le temple du Dieu de 
pai», revêtu du caractère sacré, et environne des litron auc^ustes qui 

Qa 
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noiifc assyrcnt yioire soumission* et votre confi.ince dflns Tordre dès 
oho5es religieuses. Mais, en relevant le siège des Delphîns poar nous 
y asseoir au milieu de vous, notre installation dans celte chaire vér 
nérée ne pou voit être le triomphe de la religion qu*en procurant en 
même temps le triomphe de la charité , de la concorde, de Tunité. 

» Bientôt nos vœux seront comblés; TEgU^ie se console et se ra- 
nime à la vue du Dieu qui a rétabli si heureusement la concorde 
cotre le gonveniement et le saiot. Siège. Ce qui étoit séparé se rap< 
proche; l*unité renait, noui avons déjà donné Je baiser de paix avec 
une efTusion toute paternelle h plusieurs qui» n'étant pas encore 
dans nôtre communion , Font demandé, en nous donnant des gages 
authentiques de la sincérité de leur retour. Nous les avons rétablis 
avec joie dans la paix de l'Eglise et du saint Siège, et ce retour si 
consolant nous assure la réunion prochaine de tous ceux qui conser- 
vent encore Tamour de la religion, de Tordre et de la paix : ainsi 
les rameaux brisés par Torage, en se rattachant au tronc nourricier, 
y puisent une nouvelle vie, et Tarbre entier, rétabli dans sa vigueur 

Ï première, produit des fruits plus abondans dans le champ du père de 
amille. » 

L'organisation du diocèse auroit dû suivre de prè& ce 
Mandement y mais l'archevêquQ persistoit à ne point employer 
<}uatre ou cinq ecdlësiastiques qui s'en étoient rendus indi- 
gnes par te scandale de leur conduite ou par une rë&istance 
obstinée. Ces hommes dtoicnt protégés , et Portalis pressa 
vivement l'archevêque en leur faveur. Celui-ci consentit à - 
changer deux ou trois fois son plan d'organisation, mais il se 
refusa constamment à mettre en place des hommes dont la fpi 
lui étoit suspecte. Vainement it écrivit à Buooaparte, au car- 
dioal Fesch, à Portalis (i). Son travail n'étoit pas encorde 

fi) On a publié dans le Mémorial catholique, en mai 1828, deux 
fetCres sur cette affaire, éèrites à M. Portalis et au premier consul. 
Le prélat j parle avec beaucoup 0^ fermeté; poortant nous avouons 
qt/il nous reste auelques doutes sur Taûthentieité de ees lettres. 
Elles sont datées Tune et l'autre du aS février 1802^ cette date est 
certainement fausse. Le concordat n'étoit point publié à cette épo- 
que , et M. d^Aviau n'étoit point encore nommé à Bordeaux. Fau- 
droit-il lire fSo5 au lieu de 1803? Cette dëte seroit plus vraisembla- 
ble. Les deux lettres seraient encore suspectes par d'autres motifs. 
On y donne à M. Portalis le titre de comte : or en 1803 Portalis ne 
portoit point ce titre. Ce iiVst qu*en i8o4 que Buonaparte donna des 
titres; )usquç-là, on rtoit censé encore en république, et les titres 
eussent cte une anomalie.^ Enfin ces deux lettres et les aulrrs pu- 
bliées dans te même recueil sont signées ctÀviau : il n'est pas d*usage 
que les évêques signent de leur nom dé famille. Les lettres que nous 
avons vues de ce prélat, en assez grand nombre, sont toutes signées 
Charks'Fmnçois, ou au moins des initiales. 
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approuvé en mai iSôS. Le préfet de la Gironde, Thibau- 
deaa^ a voit refuse netteoient d y concourir dans la crainte 
de se compromettre. Un sénateur envoyé en mission à Bor«- 
deauX| et qui connoissoit rarehevêque, voulut bien l'ap- 
puyer pour terminer cette longue contestation. Le 1ravau> 
signé de lui, fut envoyé à Paris, et l'abbé Praire , grand- 
vicaire^ fut chargé d'aller presser le résultat. --^ 

On se décida enfin à accepter son travail. M. d'Aviau, dans 
une lettre que nous avons sous les yeuT, dit avec sa candeur 
ordinaire, quS'l fit quelques sacrificee au désir de conclure^ et 
ïme ces concessions auroient besoin d^ excuse. Il étoit a£Fecté de 
létat du diocèse, étal aggravé encore par tant de délais. Le 
manque de prêtres, la détresse où se trouvoient.la plupart, la 
spoliation des églises, la destruction de tant d'étâblissemens 

2ui soutenoient et faisoieot fleurir la religion, la privation 
e séminaires et d'écoles , tout étoit un sujet de douleur pour 
son zèle. Dès son arrivée à Bordeaux, il s'étoit occupé de for- 
mer un séminaire, et avoit solticilé pour cet objet des fonds 
du département; mais quelques années se passèrent encore 
^vant qu*il pût mettre son projet à exécution (i). Son désir 
eût été de pouvoir confier son sémlnfiire à MM. deSt*Sulpicè, 
avec lesquels il entretenoit des rapports très-intimes; mais 
comme le séminaire de Bordeaux étoit dirigé autrefois p4r 
une autre congrégation, et que d'ailleuts M. Emery ayoit 
très-peu de sujets, le prélat fut obligé d'ajourner son projet. 
£n iho6, son séminaire étoit dans l'ancien couvent des Ca- 
pucins, et avoit une soixantaine de commençansj l'arche- 
vêque les visitoit souvent, et mettoit.tout en œuvre pour ac- 
croître un si petit troupeau, et préparer des ressources plus 
consolantes à son diocèse. Il forma un.petit séminaire à Bazas^ 
mais cette école, qui n^ fut jamais très-nombreuse, fut fer- 
mée par Buonaparte en iSis. Il appela du diocèse de Saint- 
Flou r des sujets qu'il faisoit élever pour les besoins du sien. 
Il fit réparer sa cathédrale , il procura à son diocèse de^Frères 

(j) Nous voyons cependant qacn i8oS, rarchcvéqae ôhtint du 
comcil général quelques fonds, et un arrêté du gouvernement du 
premier floréal an II (avril i8o3) autorisa les votes da comeil-géné» 
ral. Ces votes portoient i,5,5oofr..pour le loyer et ranieublcment de 
la maison de 1 archevêque, 3o,oco fr, de supplément de traitement 
pour le pr(^lat et ses grands-vicaires, 9000 fr. pour les réparations de 
iVglise métropolitaine, 24tOoô fr. pour rétablissement d*un' chapitre, 
et 30, 000 fr, pour celui d'un séminaire. 
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des école» chrétienucs^ et les fit yenir à Borckaux i ses frais;' 
il cétabiit plusieurs ancicDues communautés^ et en favorisa 
de nouvelles. L'exemple de son zèle et de sa chanté donna 
une heureuse irnpuhion au clergé et aux fidèles; ceux mêmes 
qui auroienl résisté à ses exhortations et k ses reproches finis- 
soient par ( éder à Tascendant de seà vertus. Nous ne saurions 
entrer dans tous les détails de son administration , et nous 
nous bornerons à quelques faits plus remarquables. Sa cir- 
culaire sur la mort de l'ancien évéque de Dax, M. de la 
Neufville, qui s'étoit retiré dans les environs de Bordeaux, 
est un monument touchant de sensibilité et de piété ; elle est 
citée en entier dans les annales littéraires de M. de Boulo-^ 
gne, tp IV, pa^e 5ia. On rapporte clans le même volume, 
page 5a 1 y la lettre qui lui fut écrite par le ministre des cul- 
tes, le i4 janvier i8o6, au sujet d'un prêtre de son diocèse 
qui vouloit se marier; l'archevêque s'étoit opposé à ce scan- 
aale, et Buonaparte fit défense aux officiers de l'état civil de 
recevoir Tacte de mariage. Tout le monde alors. applaudit à 
cette défense, et le prêtre qui a voit oublié les mœurs de hon 
^tat ne trouva ni journaux, ni avocats, ni tribunaux pour 
plaider sa cause et l'autoriser dans ses écarts. 

Buonaparte, à son passage par Bordeaux en i8o8, en 
allant en Espagne, témoigna à l'archevêque beaueo^ip d'es- 
tune et de bien veilla Mce. Le prélat n'avoit pour logcment'à 
la ville qu'une maison étroite, incommode, et meuplée avec 
une extrême simplicité; on l'en dédommagea en lui donnant 
une maison de campagne, où il alloit souvent, et toujours 
à pied, cet exercice lui étant à la fois agréable et salutaire. 
Un décret du même temps (du nS avril i8o8) autorisa divers 
établisscmens, projets et travaux pour l'avantage des églises, 
des pauvres et des écoles; ce décret est rapporté dans les 
Mélanges de philoaophîej tome lY, page 4a8. Mais bientôt 
Buonaparte eut moins lieu d'être satisfait de rarchevêquc. 
La conduite qu'il tenoit envers le Pape étoit un juste sujet 
d'affliction pour un prélat dévoué à la religion et au saint 
Siège. M. d'Aviau prenoit un vif intérêt à la captivité du 
saint Përe. ce Le Pape prie et souffre pour nous, écrivoit- il 
le i4 septembre 1809; nous devons bien prier pour lui, et 
nous disposer à soufirir comme lui, si la Providence nous j 
destine. Hélas! nous avons tant à souffrir déjà de ce qui le 
fait principalement souffiir. » 
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Peu après, le ministre des cultes euroya à M. d*Aviau le 
dëcrcl du â5 février j8io sur les quatre articles. L'archevê- 
que ne se pressa pas de répondre^ et le ministre lui ayant 
dcrit de nouveau à cesujct , le prdiat répondit enfin le 23 juin. 
Il invoquoit raccoipmodement de 1693, que Louis XIV, 
disoit-il y se fit gloire d'entretenir pendant les vingt-deux 
dernières années de son règne. Vers le même temps, consulté 
par les grands- vicaires de St-Flour sur leurs rapports avec 
Tévêque oommé, il approuvoit qu'ils ne cédassent point aux 
prétentions du gouvernement. Au commencement de 181 ï, 
lors de l'adresse du chapitre de Paris et des adresses des évê- 
ques d'Italie , on le pressa de répandre ces actes et déclara- 
tions dans son dioccdC; il s'en excusa en disant qu'il crai- 
gnoit de troubler la tranquillité dont jouissoit son clergé. 
Cette conduite et ses sentimens bien connus l'avoient rendu 
fort suspect à la police de ce temps-là , et il écrivoit à un 
de ses amis qu'il ne recevoit guère de lettres de pays éloi- 
gnés qu'elles n'eussent été ouvertes à la poste. 

A la fin de mai iSi 1 , M. d'Aviau se rendit à Paris pour 
le concile. Il fut membre de la commission chargée de donner 
son avis sur un projet de décret, et vota pour le rejet et 
pour l'incompétence du concile. L'empereur, irrité, déchaiv 
gea sa colère sur trois des évêques ; il fut question d'arrêter 
aussi M. d'Aviau. Sa réputation de piété fit sans doute hé- 
siter. Buonaparte chargea son n^iuistre de la police de lui. 
faire un rapport sur le prélat; le ministre demanda des ren-*^ 
seignemens au conseiller d'Etat Real, et celui-ci à l'abbé 
Laurent, son ami, ancien curé de St-Lcu , et nommé alors 
à Tévêché de Metz. L'abbé Laurent, qui, au fond, éloit bon 
homme, finit sa note en disant que rarchevêque étoit igno- 
rantj mais non factieux, M. d'Aviau n'étoit assurément ni 
l'un ni l'autre ^ mais ce mot fil fortune^ Buonaparte le répéta 
publiquement, et M. d'Aviau, qui s'éloit attendu à être 
arrêté, ne le fut point; ce qui ne Tempêcha pas, à la re- 
prise du concile, de voter et de parler contre un nouveau 
projet de décret proposé au nom de* l'empereur. Les lettres 
du prélat, pendant le concile, montrent combien il étôit 
affecté de tout ce qui se pa^soit. a Ils sont en bien petit nom- 
bre, écrivoit-il, les évêques qu'on pourvoit appeler les der- 
niers des Romains. )> Il se refusa à signer la lettre de créance 
des députés au Pape, ne pouvant approuver qu'on y fît la 
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l«^ii et deB menaces an saint Pire. Ainsi il soutint jusqu'au 
bout son caractère -dlans un moment si difficile, et en rappe- 
lant toute sa conduite dans ie concile, il ^riçort à un ami r 
T'ai une idée confuse d adhésion à telle chaee qui dépUùsoH, 
maiê où la diesidenee parmsêoit inutile, et par conséquent 
préjudiciable; de concoure qui exige repentir j je ne m* en 
rappelle aucun. Yoyec à ce svijet les Mémoires pour eertnr à 
^hmtoùre ecclésiastëque pendant /é 18* siècle , X, III, année 
1 Sri y et les lettres de M. GaHetti , citées dans les Màmoiree 
de religion, de Modène, tome XII. Le prélat italien y parie 
avec beaucoup d'estime de M. d'Ariau , dont il avoit apprécié 
dans cette occasion le mérite, la piété et le courage. 

(Lajti à m numéro prochain.) 



NOUVELLES ÊCCLÉSIASTIQUr.S. 



PaKis. Par ordonnance du 5i décembre, le Roi a autorisé 
récole secondaire ecclésiastique établie à Séez, ainsi que le 
nombre d'élèves qu'on y peut recevoir. S. M. a agréé .aussi la 
nomination du sùp^ieur faite par M. Tévêque ée^Séez; ie 
toutj dtt encore le Moniteur j conformément à Vordonnanoe 
du \^jain, dont les dispositions seront succeasif^ement exé- 
cutées. 

— Un grapd sujet de scandale vient de noMS arriver du 
département de la Haute-Marne. Il se trouve dans ce mo- 
ment à Langres des ecclésiastiques qui donnent une miission. 
Un d'entre euy ne s*est-il pas avisé de prêcher contre IfS 
mauvais livres, et de comprendre dans le nombre des lectu- 
res propres à pervertir les esprits, celle du Journal des dé- 
bats, du Constitutionnel, du Courrier français et du Journal 
du commerce? Là-dessus, grande rumeur parmi les affîliés de 
l'irréligion et de l'anarcbie. Ce qui les met surtout hors 
d'eu^-mêmçs, c'est que le missionnaire dont il s'agit ait osé 
dire que rabst»lutioa devroit être refusée à quiconque se 
trouve inîTecté de ce genre de peste. Assurément le langage de 
ce prédicateur est conforme aux principes et aux bonnes rè~ 



gles ; mais qu'il se rassure , les gens qiri lisent ces journaux 
avec la disposition dVsprit dont il a voulu parler^ ne sont 
pas de ceux à qui l'on est dans le cas de refuser Tabsolution. 
Cependant ils prennent la chose aussi vivement que si elle 
pouvoit. les regarder , et non-seulement ce sont eux qui font 
le plus de bruit là-dessus^ mais les seuls qui en fassent. 

— La religion, la société, les pauvres viennent de faire 
une perte à Pézënas, diocèse de Montpellier;. M"** Gassan, 
épouse d'un riche el vertueux négociant de cette ville ^ -a 
succombé le 17 décembre à une maladie de langueur, à l'âge 
de 53 ans. Sa vie entière ne fut qu'une suite de vertus et de 
bonnes œuvres. Avant comme'après son mariage, les excel- 
lens principes qu'eUe avoif reçus d'une famille pieuse et d'une 
éducation chréiienne fuient la règle de sa conduite. Jamais 
un n'entendit de sa bouche une parole dure ou rebutante. 
Elle n'estimoit sa grande fortune que parce qu'elle lui don- 
noit les moyens de faire des heureux. Elle prenoit part à 
toutes les oeuvres publiques de charité, sans rien diminuer 
pour cela de ses aumônes particulières. Que de délicatesse 
dans ses bienfaits! que d'égards pour le malheur ! Que de fois 
la 'veuve en pleurs, l'orphelin abandonné, l'artisan san4 
travail, ne virent-ils pas le secret de leur position pénétré 
par cette ame généreuse> et respeclc au milieu ides secours 
abondans qu'ils recevoient d'elle! Bonne épouse^ excellente 
mère, vive et constante amie, elle a rempli jusqu'au <lernier 
soupirions les devoirs que ces titres lui imposoient. Résignée 
à la mort avec toute sorte de raisons pour regretter la vie^ 
pas, un mvt-rmure, pas une plainte n'est sorli de sa bouche. 
La ircligion, qui l'avoit préservée des illusions dé la prospé- 
rité, et soutenue pendant sa longue maladie , la consola dans 
ses derniers momens. Elle soupiroit après l'instant qui ter- 
mineroit ses souffrances, elle se faisoit réciter les prières des 
agonibaus, elle consoloit ceux qui pleuroient autour de 
s>on lit, elle leur reprochait doucement de se laisser ^op 
abattre par la douleur. S'oubliant sans cesse elle-même, 
elletrouvoit toujours qu'on l'environnoit de trop de soins, 
elle ne s'occupoit que de ctux quelle laiiïsoit après elle. Ses 
derniers vœux, ses dernières paroles -ont été pour t)ieu , ses. 
enfaus, son époux et ses amis. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. m. Dcnjamin Constant a le cœor bien gro.^, et ce nVst pas 
Rnns MÎ^'on. En liont dans le Journal des débats la lifte ries grands 
bofnnies qui ont le plus contribue à saoycr la patrie depuis six ans, 
quelle a été sa surprime ite n*y pas trouver son nom ? C'est donc en 
vain qu*on s^extenoe à parler tout le long des sessions et à voyager 
dans les entre actes. Il n*y a plui de justice. Le Journal des débats 
compte six grands hommes en France, et M. Ben)nmin Constant 
n'est pas du nombre! Ce sont MM. Boycr-Collird» Bourdeau, Sébas* 
tiani , Casimir Pcricr , Hyde de Neuville et Chateaubriand. Et ce 



qui achève dV'tre cruel , cVst que M. Dopin, qni n'a encore qu'une 
session dans la gorge, est déjà réputé le septième sauveur de la pa- 
trie ; tutu aller honores. 

Tel est le sujet d'une longue doléance que M. Benjamin Constant 
vient d^adrcsser aux journaux de sa confession. Ce nVst pas tout; le 
même journal lui a fait une autre blessure , en disant que l'éloquence 
n*est plus désormais d'aucun secours, et qu'elle doit être bannie de 
nos tribunes parlementaires. Comme de raison , rhonorablc député 
prend l'avertissement pour lui, et trouve fort mauvais que l'éloquence 
toit ainsi frappée d'ostracisme. Aussi annonce-t-il avec quelaue dé- 
pit qu'il se dispose à parler, et à parler plus que jamais. Plus qqe 
jamais ! Or la dorée moyenne de ses harangues est à peu près de 
cinq à six semaines p^r chaque sesssion. Jugez où cela nous mènera 
cette année! Puis M. Dupin viendra par li-dessus, qui se croira 

1>cut-étre obligé de gagner ses éperons, comme septième sauveur de 
a patrie, et Dieu sait combien de temps l'éloquence, irritée du ban- 
nissement dont on la menace , voudra faire durer le plaisir de la 
vengeance ! 

^- Deux journaux, animés d'une égale haine contre la religion 
catholique, emploient deux formules bien différentes pour exprimer 
le même sentiment d'aversion. Le Constitutionnel annonce que la 
congrégation vaincue s'est ralliée, et qu'elle reprend l'ofTensive. Le 
Journal dn débats dit, au contraire, que le parti religieux est totale- 
ment abandonné, qu'on ne veut plus rien de ce qu'il propose, ni 
de ce qu'il a toi/ch<!. Vous seriez peut-être tentes de croire que c'est 
l'iniqnité qui se prend ici dans ses mensonges, et que les deux avocats 
de Iimpiété ne s'entendent point. Vous vous tromperiez; ils sont 

Î parfaite ment d'accord. Leur but à tous deux est d'empêcher les col- 
èges électoraux de nommer des députés catholiques; l'un, en disant 
qu'ils sont à craindre , et Kaiitrc, qu'ils sont méprisés. 

— Plusieurs lettres d'Amirns ^'accordent a nous annoncer que la 
chaleur révolutionnaire est à peu près passée dans cette ville, en ce 
qui concerne les Jésuites, et que, sans un peu de vergogne, les li- 
béraux eux-mêmes youdroient bien retenir le million de reveon que 
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S.oint'Aclicul leur procnroit. Ce n*est pas qu'i s s'rn dcdisrut tont-à- 
r^iit; <iu contr.ûrc, ils espèrent toujours que cet ncctdent en amènera 
«rntitros dans la religion. Mais en prt^srnce des piuvres dont la mi- 
sère les embarrasse, et d'uiie population norohrcase que leur joie 
oifenseroit trop visiblement/ iis sont comme forcés de se retenir, et 
c'est di^jèi quelque chose que de les voir cosser de crîcr mervt iîles. 

~« Mercredi 3i décembre, à ToccHsion du nouvel an, le Roi et 
LL. AA. BR. ont reçu les hommages et les félicifations de la cour 
«Je ■ cassation , de la cour des comptes, du conseil royal rie Tinstmc- 
tion publique, présenté par M. de Vatisméni'j de M, l'archevêque 
et des curés d<" Paris, de l'institut, de la cour royale et des tribu- 
naux, des consistoires, des sociétés savantes, do. l'état-major et des 
ofilciors de la garde royale, de la garnison et dei Invalides. 

— Jeifdi i*' janvier, M. le Dauphin , M"» la Dauphine, Madamx, 
duchesse de Berri, M. le duc de Bordeaux et Mademoiselle, sont 
allés offrir au !i^oi leurs vœux et leurs complimrns. S. M. < t LL. AA. RRs 
ont reçu ensuite les félicitations de M. le duc d^Orléans et de sa fa- 
mille et de M. le duc de Bourbon. Ont été admis ensuite au même 
honneur M. le chancelier, les ministres, les maréchaux , les cardi- 
naux prince de Croî, de Latil, de La Fare et d'Isoard, les ministres 
d'Etat, les préfets de la Seine et de police , le conseil municipal et 
1rs maires de Paris , le chapitre royal de Saiut-Denis , des pairs , des 
députés, des généraux et d'antres personnages, les grands-officiers 
de la maison du Roi et des princes ; le conseil d'Etat présenté par 
le garde-desrsceaux , et le corps diplomatique ayant à sa têle M. le 
notice du Pape. Le soir, un grand nombre de personnes ont été ad- 
mises à circuler autour de la tible où.dlnoient le Roi, et la famille 
roya|e. 

— Le 8 juillet dernier, le feu do ciel consuma sept maisons dans la 
commune de Tournan, arrondissement de Baume (Doubs), et réduisit 
à la plus aCTreuse misère 2a individus, chefs de famille. Le Roi, in- 



cessiteux. Déjà M°>« la Dauphine, prévenue a son passage à Besançon 
qu'il y avoit des malheureux à secourir, avoit fait remettre une somme 
de 5oo fr. pour leur être distribuée. 

— Sur la demande de M. Dulaz, sons-préfet de-Quimperlé (Finis- 
tère) , M. le Dauphin a accordé une somme de 4oo fr. pour l'église 
de Baye^ située dans cet arrondissement. 

— M. le Dauphin, toujours occupé du soin d'améliorer le sort des 
ofEciers de l'armée^ a conçu le projet d'augmenter leur solde de re- 
traite. Par suite de ce projet, le ministre dîe la guerre a fait proposer 
par les chefs de corps de retenir aux officiers une journée de solde par 
moiSydoAt le montant seroit affecté h l'augmentation des retraites. 
Cette proposition a été reçue avec acclamation dans tous les ré- 
giment. 
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•^M. le Dauphin et M*"* la Dauphine soat allés, mardi dernier^ 
visîTer au Louvre rexposition des manufactures royales et le nou- 
veau Dinsëe maritime. 

— M. Bérignj, cnndidat libéral, a été «lu dëpnt^, paille collège- 
électoral de Dieppe, h la majorité de aïo voix contre i6^, données 
k M. E^tancelin. 

— M. Gréât, candidat libéral, » été éln à Besançon, en remplace- 
ment de M. Jobez, à la majorité de 149 voix contre ia5, obtenues 
par M. de Mcyronnet-Saint-Marc , secrétaire-général du ministère 
de la justice. 

— Let opérations dëGnitives du collège de Castelnaudary jie sont 
pas encore connues. Au premier tour de acriitin, le nombre des vo- 
tans étoit de 44^ > majorité 324* M. Bose avoil 117 voix, le général 
Oausel 92, et M. Al. Gniraud 89. M. Pech réonissoit 5o suffrages, 
M. le m.uqors d'Ubtail , maire de la ville, 5i ; M. le comte de 
Bruyère-Cbalahre , ancien député du côté droit, 32,^ et M. de La- 
bouisse, 14. 

-—Par ordonnances âe$ 28 et 3 1 décembre, ont été nommés k la pré- 
sidence du collège difpartemental de la Loire M. le comte de Bastard ^ 
pair de France ; do collège départemental de la Mayenne , JI4. Desmi- 
rail , procurenr-génëral à Angers ; du collège ./i*arrondisse|nent de 
Pont-Rousseau (Loire -Inférieure), M. le contre-amiral Haï gan , dé- 
puté , et de celui de Compiègne» M. le comte de Laigle^ député. 

—- C'est probablement M.' Lefèvre-Gineau,; député des Ai-dennes^: 
ancien professeur au collège de Franpe , qui sera celte année le pré- 
sident u'â^e. On sait que Ml Rallier, qui étoit Je doyen l'année der- 
nière, a donné sa démission , et est remplacé par M. de Lariboissière.. 

— M. de Biilly, député du Nord, a écrit au Moniteur qu'il ne 
croyoit pns drvoir se pourvoir contre la décision du préfet de ce dé- 
partement, qui Ta rayé de la liste des éligibles; que ses droits électo- 
raux ont été examines scrupuleusement par deux fois dans la dernière 
session ; qu*il ne reconnoit que la chamLre pour revenir, s'il le faut 
encore, sur sa position électorale, et même sur sa capacité d'être con- 
servé député. Il y justifiera de nouveau de son droit de propriété, qui 
remonte à 26 ans. 

— Le Roi,, par ordonnance du 24 décembre, a bien voulu conférer 
à M. le duc de Morteraart, son ambassadeur près la cour de Russie , 
le grade de lieutenant-général. M. le duc de Mortemart va repartir 
pour Saint-Pétersbourg. 

— M. Henrion de Pensey étant retenu par une indisposition, c*eîl 
M. Bris«on, Tun des prrsidens de la cour de cassation , qui a eu l'honf^ 
ncur d'bai'^nguer le Roi au nom de cette cour. 

— Le ministre de Tintérieur vient de prendre, sur Tavis de la 
commission de Tlnstitut, un arrêté pour nommer les naturalistes,. 
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archéologues et artistes qui doivenf faire partie de Texpëilition 
scientifique deMorée. Ils sont au nombre de 17, divisés, en trois sec- 
tions, qui ont chacune leur directeur; elles se r^uuiroient au besoin 
pour Tavantage de la science et des arts» et toutes seront guidées 
par des instructions dotaîllées des académies royales de Paris. Le dé- 

Eart.de ces savans est fixé aux premiers jours de janvier^ et l«ur em- 
arquement h. Toulon aura lieu incessamment. 

• — On aMure qu*îl est question de supprimer la loterie , et d*cti 
remplacer le produit par un impôt sur les billards. 

— Le dôme de Téglise deTorre del Greco > à Naples, est tombé , 
dit-on, le 31 novembre, et a écrase i5o personnes. La grand'messe 
Tenoit heureusement d'être terminée un peu avant cette chute. 

— La première chambre des états- généraux du royaume des Pays- 
Bas a adopté le budget de 18*^9, savoir, celui des dépenses à la ma- 
jorité de 3o voix contre 6 , celui des voies et moyens à la majorité 
âe Si voix contre 5, et la loi du -remboursemeut de la dette pur 
blique à runaniroité. 

-^Le Courrier de Lonrftes dément le bruit avancé par les joarnaux 
libéraux, que. les réfugiés portugais alloient être envoyés à Tercère, 
et non au Brésil. Le gouvernement anglais s'en gardera bien , 
aioute-t-il, par la raisou que cette ile est au pouvoir des parti^atis 
d^ rinfante dona Marin , et qu'il ne veut pas se mêler des opéra- 
tions hostiles qui ont lieu entre les deux partis, 

— Le président de la Grèce a nommé Colocotroni commandant en 
chef des troupes du Péloponèse, et le capitaine Rriesi commandant de 
ia flbtte grecque. Canaris et Nikitas ont aussi des commandemeiis im- 
portans. Le général Démétrius Ipsilanti est parti, dit-oii , à la léte de 
quelques détachemens pour recommencer les hostilités contre les 
Turcs. 



Un a publié le compte rendu àe la séance qui' a eu lieu dnns fa 
maison des Missions-Etrangères, à l'occasion de la récompense que le 
roi d'Espagne a bien voulu accorder au jeune Xlfaro, Espagnol, 
pour les deux premiers prix de philosopiiie qull a remportés au der- 
nier concour général. M. Lizé, un des directeurs de la maison, avoit 
été chargé de présider à la cérémonie. Le 14 novembre, a eu lieu 
chez lui une réunion nombreuse , et composée principalement d'Es- 
pagnols, auxquels.s'étoieot joints M. l'évéque d']m«'ria,M. le marâuis 
de Montmorency, les fiis de M. l'ambassadeur d'Autriche, etc. On,a 
lu la composition française qui avoit obtenu le prix. M. l'abbé Lizé, 
qvi a passé une partie de la réyoiution en Espagne , et oui n'a point 
oublié l'hospitalité généreuse qu'H y a reçue, s'est félicité d*avoir 
été^ choisi pour transmettre au jeune Espagnol les témoignages de là 
satisfaction de son roi ; il lui a adressé les plus sages conseils, ot l'a 
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exhorte a n^onblitr jflmaM ce qiril devott h sa religion et k son 
prince. M. Alfaro a cxpvimë, dans un petit discours, ses justes scn- 




cété les armes royales, et de Taufre une couronne ayec cette inscrip- 
tion : JSv miini/Scenlid regià, M. Saphary, professeur, aui pirtageoit 
'le triomphe de son ëlève, lui a adressé un discours de félîcitation et 
d*encouragement. Le tout a l'té terminé par un repas où Ton a porté 
les santés de Ferdinand VI ( et de Charles X au milieu des témoi- 
gnages de la concorde et de Tallcgrossc gcnéraU*. 



Les suiiea du procèê de M, Vahhé DumonteU. 

Dépostlaires de l'autoritë, nlagJ^trafs des cours i ovales , 
organes du ministère publiir, les entendez ~ vous ennn ces 
journaux révoiutiouuaiies qui vous somment encore de lais- 
ser marier M. Tabbé DumonteU? Mais pourquoi donc vous 
somment-ils de le laisser marier, après qu'un a ri et solennel 
a prononce que cela ne sauroit être? C'est que vous (es.avez 
habitués à tout attendre de notre foiblesse, c'est que vous 
n'avez point compris leur langage, et pc^nétré leurs desseins 
assez tôt; c'est que vous leur ayez permis de croire trop long- 
temps que la loi étoit athée, et qiiç Theure de secouer tous 
les joug> éloit venue pour les ennt mis de l'Etat et de la reli- 
gion ; c'est que vous i^'a vcz poiqt arrêté les progrès du mal 
comme vous le deviez, èl que vous n*avez commencé à recu- 
ler dcvaut lui qu'au moment où il étoit déjà plus fort que 
vous. 

Mais eiifia vous reculez; votre ouvrage vous fait peur, et 
vous cherchez à y remédier. Il ne s'agit plus que de savoir 
s'il en est temps encore , et malheureusement nous sommes 
autorisés à vous déclarer, que non. Si vous en doutez^ lisez 
le Courrier français , lisez le Courrier des tribunaux j et en 
général tous les courriers de la révolution \ voici ce qu'ils 
vous apprendront : 

(c Une lutte s'est engagée entre l'esprit nouveau- et les an- 
ciennes idées, à Toccasion du procès d'un prêtre qui veut se 
marier. Le catholicisme est défendu par ses dogmes, ses mys- 
tères et son antique discipline^. mais les doctrines nouvelles 
opposent la réflexion à ses dogmes, pénètrent ses mystères , 
et demandent à la discipline, si elle existe comment et pour- 
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quoi elle çxi&te. L'esprit nouveau.'a succombe,' ajoutent- ils; 
mais il De faut que savoir attendre et en a^ipeler à I avenir. 
La loi civile s'affranchira de la loi religieuse. Cette lë vol u- 
tion est infaillible. i> 

Dans vos arrêts de cours royales^ vous prdtendez a qu'un 
Français ne peut se présenter comme n'appartenant a au- 
cune religion et comme étranger à tout culte; qu'il ne peut, 
sous prétexte que la loi n'a pas voulu scruter les consciences, 
se placer hors de toute croyance. » 

À cela nos écrivains révolutionnaires vous répondent que 
ne pas croire en Dieu est une croyance pecmise tout comme 
une autre, légale tout comme une autre, respectable enfin 
tout comme une autre. Suivant eux, l'article 8 de la Charte 
ne permet pas seulement d'être athée , il permet encore de 
faire hautement profession d'athéisme, parce que c'est une 
opinion libre et une croyance tout aussi constitutionnelle que 
la religion de l'Etat. 

Mais ce n'est pas là encore le comble de leur audace , et ils 
ne se bornent point à demander'grâce et tolérance pour l'a- 
théisme; ils veulent que oc soit lui qui triomphe et qui do- 
mine. Au moins ne pouvons- nous, expliquer autrement les 
phrases comminatoires qu'on va lire : 

ce II s'en faut bien, disent-ils, que le spiritualisme ait 
remporté sur ses adversaires une victoire décisive., De toutes 
parts ceux-ci se relèvent jQers eP armés, Letirs doctrines ne 
sont pas plus équivoques que ne l'étoit la physiologie de^Ca- 
banis; car s'ils sont forcés d'admettre une cause première , 
une force supérieure qui a l'initiative du mouvement, ne 
croyez pas qu*ils accordent à cette cause l'intelligence et la 
liberté. » 

Ainsi, voilà le matérialisme de Spinosa dépassé de mille 
lieues par ceux que nous nommions tout à l'heure les cour^ 
tiers de la résolution. Qu'on ne soit donc plus surpris de les 
entendre si souvent invoquer l'esprit de la Charte, puisi|ue 
c'est elle qui les met si à leur aise , et qui les autorise for- 
mellement, disent-ils, à vivre hors de tout cuUe et de toute 
croyance. 

Et pour qu'on sache bien que,c*cst sous peine de révolu- 
tion que l'athéisme est appelé à remplacer bientôt ce qu'ils 
appellent le spiritualisme, ils finissent par déclarer que le 
triomphe de leurs doctrines Ik-dessus peut seul rendre durable 
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t union de notre pays et de notre gom»emementM Quoiqijie C€ 
deruier menbr e de phraae n'ait pas besoin de coDunentaire.y 
en voici oependaiitla traduction pOi<> plus d'exactitude. 1% 
l'esprit qui a dicte l'arrêt de la cour royale cherche à se sour 
tenir, si le» prêtres ne se marient pas bienlçt, si la discipline 
de l'Eglise n'est pas sacrifiée à notre croyance en rien , et au 
système d'athéisme que nous voulons mettre en honneur^ que 
le gouvernement du Roi prenne gacde à lui ; le pays s'en- 
nuiera y et nous ne répondons plus de rien. 

Eh bien! candides royalistes > qui pensiez que l'impiété 
révolutionnaire se contenteroit de& Jésuites , qu'en dites^ 
vous maintenant? Vos idées commencent-elles à se débrouil- 
ler un peu, el votre cataracte finira-t-elle par tomber? Vous 
n'en êtespa3 encore bien sûrs, n'est-il pas* vrai? et vous êtes 
êtes toujours persuadés que l'irréligion laissera quelque chose 
de vivant. Que Dieu vous cons«^e ce bon esprit , vous êtes 
plus heureux que nous. B* 



tl a panl à Lyon, chez Rusand, des Etrennes religieuses pour 1629, 
i«<-i'3; c'est la suite d*im sfroblabk reca^il qui avoit été pubtiié les 
années précédentes, et qui a pour autisur M. Tabbé B. , ^cclésiastiqiie 
fort ;;élé. Il a rassemblé dans le volume de cette annéie des détails et y 

des réflexions sur des faits rëcens relatifs à Thistoire dé la religion , le 
IHémoire des évéques, des pièces, des notices, des discours, des obseï^ 
>ation« sur les (WrdonnaBces , «4ie. L'auteur ,- qui ëét déTôffë au sititkt ^ f 

Siege^ €ï qui a va quel abus on a fait soutent des Ut^erbés galliican«s , 
ne les ménage point, et les poursuit avoc vigueur; il nous permettra ^ 

de croire qu'il a quelquefois outré les choses, sait dans le fond, soit 
dans la forme. Cependant son nouveau volume nous paroit plus me- 
suré que celai de Tannée dernière. 11 y a k la fin de petites notices 
sur deux ecclésiastiques morts récemment à Lyon; nous en donnerons 
plus tafd ma eatrait. 



Ootre le» alivanaebs que nous avons annoncés, il en a paru tin a 
Be»nçon sous le titre d'Ami des campâmes, W est aussi rédigé dan^ 
un bon esprit, et contient, outre le calendrier, des receltes et des in- 
structions -pour les ménages et les cultivateurs , des traits historiques, 
des anecdotes, une relation de Tapparition de Migné, avec la gravure, 
et des veillées franc-Hïomtoise» , ou entretiens moraux. Le tout peut 
.être utile et est propre \ donner aux gens de campagn£> des idéqs 
aainéssur différens objets. Cet almanach se trouve à besançon, chez 
Outhenin Chalandre, et k Paris chez Gaume. 
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Plaidoyar d* M. Stnawquin daru l^ffaÏM d» la 6!<i«>tf» 
. d« Franoe (i). 

Documena hiitgripâeaj crUiquaê «t apaiogétifutë 
la coptpagttU dé J4*ua, |5* et 16' caliien ( 

iAi v^tit^S qui int^rMsent la religion et la rayai 
ptos feuère bonnes aujourd'hui quà être relëgu^es dans A^ 
recueils «1 tortstdtécs pour mimoire. C'est «n vaitl que toUi 
lei adrcsset i la g^nëration présente ^ vous pailÀ I une èl^ 
pècedeitrards qui est d^idëe i ne rien erïti'hilré, et le brO- 
▼etbtr dit que c'est là pire de toutes. Mais n'importe, écri* 
vbl et cortsiater toujours; ce qui a'est point bon pour ce 
temps-«i sera peut-élre bon pottr un autre. La géb^ratioa 
du mensonge peisera,et la vérité ne passera point. Il é»t 
«<Cfit lik haut que l'ordre est une règle, et l'ailarchle hué 
etcepllon. L'exception , il est vrai, dtire depuis long-temps; 
Biais elle ne tuera point la règle. Continuons donc d'éxami- 
nef le peu d'écrits que les hommes sage* essaient encore d'en- 
voyer k notre secours; recevons-les avec autant d'etbpresse^ 
ment que s'ils s'adtessoient Jt de meilleures oreille^ et â tiil 
siècle mieux disposé à en proËter. 

Voici d'aboid un avocat dont le mérite doit être f^ràncl 
SlButéoietlt, puisque sa imputation se soutient avec Mat, 
quoique son nom soit entai.né de royalisme et de j&nitisitaek 
S'il dépcDSoit en faveur de la cause antireligieuse et ànti-^ 
monarchique le qu^rt du talent iju'il cotisaCre à la ddfeoU 
des principes contraires , Dieu sait à Combien de collègei 
électoraux il seroit recomtnandj , combien Af titres honori- 
fiques, combien d'ambassades et de portefeuilles lui seroient 

(1) Iii-E°. prix, I (t. fis c. et I St. ^5 e.. bmc de port. A VitUf 
chez Blaiie, rat fétoa, et lu bureau de ce journal. 

(?) Id-So. Lcr» i4 est de j fr. ftoceot,, le w i5 wtde irniic,Fl« 
Q° iG Cit de 3 fr. io cent., lil le n" 17 crt de 1 Tranc A Parii,cb<s 
Mil» Cnrié de la Charie , rue de l'Ecole de médrcine, et an tiureau df 
de i^urn*!. 

Tome LFIII. L'^mi d* ia Htbgtat »t du Hm. R 
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offerts par ceux de nos joarnftnx qui paroifleot TértlaUe^ 
ment en disposer depuis quelque temps. Il sait tout cela aussi 
bien que nous, et il ne tiendroit qu a lui dé profiter du bon 
vent de la popularîlé pour aller aussi loin, ou pour monter 
aussi haut qu il pourroit le désirer; mais chez lui , la vërité 
passe avant tout, et il aime encore mieux nit la dii^ qu'à 
des sourds que de la laisser étouffée sous le boisseau. Et 
quelles vérités, juste ciel , s'avise- t-il de choisir par le temps 
qui court ! celles-là même qu'il a fallu, dit-on , sacrifier, bon 
gré malgré, à l'esprit de Luther et de Jansénius, et au he* 
soin d'impiété qui tourmente le siècle des lumières. Ecou- 
tons un moment là-dessus le langage de M. Hennequin, et 
pour en revenir à notre première idée , contribuons à consta- 
ter les principes de sagesse qui se perdent dans la corruption 
générale de notre époque, afin qu'ils puissent être retrouvés 
.plus tard par les générations que le ciel forcera d'y revf^nir. 

Après avoir établi que les Jésuites sont dans l'ordie l^al, 
que les anciens arrêts des parlemens ne peuvent leur élre 
opposés, parce que la Charte annulle tout ce qui est con- 
traire à ses dispositions; qu'ils ont le droit de se réunir et de 
vivre sous le même toit, a*j suivre, dans la distribi|lion (]ç 
leur temps, dans le choix de leurs prières, dans les obser- 
vances: légulç^, les institutions de celte société qu^ le con- 
cile de Trente a nommée un saint insiitutj le céiebrè avocat 
ajoute : <£ Je ne connois pas les ctablisaemens des Jésuites; 
jamais je u'ai franchi le seuil d'une maison tenue par eux. 
Je ne saurais donc citet mes observations personnelles; mais 
l'en crois la prospérité de leurs élablissemens, j'en crois 
l'amour paternel et la confiance des met es; j'en crois ceux- 
là mêmes qui se sont faits les ennemis ('es .Jésuites, et qui 
portent l'admiration pour eux jusqu'à l'enthousiasme. is> 

M* Ueunequin auroit pu dire encore, pour rendre la 
chose plus sensible : J'en crois mon confrère Diipin , qui a 
versé des larmes d'attendrissement ait milieu de la jeunesse 
4e Saint- Acheul; j'en crois le ravissement qu'il a exprimé 
aux maîtres comme aux élèves, en dédiant ses ouvrages aux 
unsy^ en comparant les autres aux enfans de Corné I ie ; j'en 
crois le tableau des pompes religieuses devant lequel il s'est 
prosterné avec tant de recueillement et de piété, en prenant 
seulement la précaution de mettre un Constitutionnel plié 
sous ses genoux^ j'en «rois l'odeur dé sainteté qu'il a respi- 

Ri 
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rëe ehez les J<^urteSy et. Tespèce de coupe cncbant<$e oh il 
a bu un moment, sans le vouloir;, Toubli de l'ordre Ugal. 
Mais n'ajoutons rieR au plaidoyerdeM.Hennequin^ et qu'il 
suffise de recueillir ses propres expressions : 

V u Laisson-) la inauvaisje foi de notre siècle , dit-îl , se débattre co.mme 
elle le vouilra avec des Jésuites morts vt réfutés depuis i5o an^ j jais- 
sons-la se créer un fantôAïc qu*enc charge de crimes imaginaires, et 
qVe^le dévoue' h ta bnine des peuples : mais'qnc de !si fatales illusions 
te dissipent en présence des témoins qui se lèvent de tontes parts pdor 
dé|^oser en faveur de 1 innocence. 0*cf t avec d'odieuses impostures qae 
Von a su faire d\in root un ^igne de haine et de proscription. C'est 
avec ce mot que, dans les classes lés pliis modestes de la srciéfé, on 
désigne l'ouvrier sage et l.\boTlerix dont on «lésesf^èrc d'imiter la con- 
duite et la régularité; c'est avec ce mot qu'on inquiète hors de France 
et que Ton sfgnale à la défiance des gonvernemcns étrangers des 
homp^es.que Ton veut proscrire. Lç mensongo ovirdidan,i ces inlen^ 
tiens àe naine et de veog^'^ncc, I,e infnson^e poUlique.nc peut en- 
fanter que des fruits de mort. C'ctoient au'sî des désignations, dont 
il sembioit que le ridicule et le mépri^ ilcYt^lfnt faire ju<itice, que 
«ellesf prodiguées au clergé dans le commehcernent de la révointioh', 
et cependant les peuples trocnpés ont attaché à ces désignations des 
projets de vengeance, et cependant ces qu!\liGcatipns absurdes, ont 
retenti, dans les jardins df« Carmes et sous les vontos de l'Abbaye, 
- àti tnilîeù des prières dos victimes et des imprécations des bourreaux ! » 

L'auteur du plaidoyer place ici une opposition remarqua- 
file qui ressediDleroit à une plais.'tnterie, si des actes 'fort 
graves n'ctoient là pour attester que ce n*cn est pas une. 
D'un côte, il montre les étahlissemeus délruilscomo)e émi- 
nemment utiles à la religion, et de l'autre, les mille pré- 
cautions auxquelles on a recours pour nous préserver de leur 
heureuse influence. En résumé, voici sous quel jour il nous 
présente cette partie de son tableau. Il est permis de gémir 
sur la destruction d'un enseigncmetit aussi précieux; mais 
jurez que vous n'appartenez pas à cette société devenue. célè- 
bre précisément par les services qu'elle a rendus à i'instruc* 
tion. Les Jésuites sont des maîtres habiles et recommanda- 
bles; mais jurez que vous n'appartenez pas aux associations 
qui pratiquent comnie eux les règles de piété tracées par des 
saints. Vous aviez des maisons qui prospéi oient en raison 
de vos talens et de vos travaux; mais à cause de cela même, 
il faut les fermer. Vous posséiliez la raison des études; mais 
le savant Lavoisier possédoit aussi la chimie, et le tribunal 
révolutionnaire lui déclara que la- France n'a voit plus besoin 
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4e ohiniûljeft Si ce n'est pas là pi^isëment le langage dont 
M* Heonequin s'est servi, tel est du noins le sens de ses 
IMBOsées et Vabïé^é de ce qu'il a dit. 

Son plaidoyer a été imprime «ousla forme d'une brochure, 
et il sera sans doute précieusement conserve dans les dépôts 
où la vérité est condamnée à rester ensevelie jusqu'à la re- 
naissance de l'ordre ei des idées saines. 
. Hpus réunissons dans cet article le compte que nous avons 
à rendre d'un autre ouvrage oii le même sujet est traité avec 
beaucoup de suite et d'ensemble, et dont le sort sera tout 
pareil ; ce sont les i5* cfl 16^ recueils des Documens^ hiêtori^ 
çf^es concernant la compagnie de Jésua, Le premier de ces 
deux cahiers est consacré, comme le précédent (lé i4*), A 
l'examen du libelle intitulé : Extraite dee oêêertionej dans 
lequel on a découvert sept cent cinquante- huit mensonges 
de fabrique janséniste. On ne nous accusera pas de trop de 
partialité pour les Jésuites, en nous voyant simplement in* 
vpquer làniessus le témoignage de Voltaire, et réduire notre 
jugement sur cette honteuse opération de faussaires, à la 
très-foit>le riaueur du sien. Or, voici ce qu'il déclare dans 
son Jffietobe au siècle Je Ztouie XIFj au sujet de l'inferbale 
combinaison dont il s'agit : 

n II est Trai, dit il, qu'en totalité le livre i\i'$ Pix^iniiiàlts porte 
sur pn fondement faux. On attribiioit adroiteuirnt à loute \a sociëtë 
les opinîans exiravagantfis de plusieurs Jdsuiles espagnols et flamand^. 
On les auroit dëtrrrt^es aussi bien chez les casnisfes Dominicains et 
pMiDcifcains ; mais eVroit onx seu^s Jésuites qu*on en vouloit. On 
lài^toit» (lana ces lettres, dt prouver qu'ils a voient un dessein formé 
d^ corrompre les mœurs des hommes; dessein qu'aucune société n'a 
jamais eu^ ne peut jamais avoir. Mais il ne s^agissoit pas d'avoir 
l'aisôn; il s'agifsoit de divertir le public. » 

Eh bien ! ce n'est plus pour divertir le public qu'où suit 
de nouveau la même marche; c'est pour l'entretenir dans 
Texàsp^ration et la haine, c'est pour lui remettre les piques 
et les massues à la main contre les prêtres, f^i l'on n'en vou- 
loit réellement qu'aux assertions dangereuses, il ne faudroit 
Î)as aller si loin. Il y a près de quarante ans qu'on bouleverse 
a France avec des axiomes bien autrement révolutionnaires , 
bien autrement sinistres que tous ceux qu'on a controuv^ 
contre les Jâuites , et cependant notre délicatesse n'en paroit 
nullement effrajée; d'oà il est permis de conclure que, tout 
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«a faisant la dbasfte aux mauvaises «ssertioilSy M»«f av«Mit 
grand soin d'épargner celied qui favariseiit l'irtëligion et li'a^ 
narchie. 

Des réflexions à peu près pareilles nous sont suggérées par 
le 16* cahier des Doèumens /astoriques-j qui roule sur la doc^ 
trine du tjrannicide. Il faut que les ennemis des Jésuites 
nous regardent comme de grandes dupes pour oser ainsi éplu- 
cher devant nous ia morale d*une société religieuse au sujet 
du régicide. Vraiment, depuis une quarantaine d'années, on 
s'est bien moqué en Fiance des pauvres honnêtes gens, mais 
jamais aussi grossièrement , jamais aussi effrontément. Dites- 
nous q4ie vous avez juré la perte des Jésuites, parce que la 
sévérité de l«iir vie et te oaractèi^e religieux de leur école' ne 
conviennent plus à votre temps, à votre goût pourla lioeaoë 
et à votre besoin de dissolution ; mais ne prétendez pas nous 
faire accroire qu'ils vous déplaisent précisément par le éôté 
qui vousséduiroit en eux, s'ils avoient le malheur de mériter 
vos imputations. Puisque le sort des arines et la moll^se et 
notre régime politique les oM mis à votre. discrétion , prenez^ 
les pour vos victimes; mais ne nous prenez pas, nous autres*, 
pour des idiots privés de tout jugement, car nous en âVolal^ 
assez pour découvrir vos odieuses voies et démasquer votre 
hypocrisie. Vous allez Voir comment nous savons raisôn«iBr. 

On ne connoît pas en France une famille vraiment reài- 
(^ieuse et catholique qui ne soit attachée aux JésUiteè d'affec- 
tion et de confiance. Cette classe de sujets est inoontestiad^léf 
ment la plus fidèle et la plus dévouée à ses rois. Ne seroit-rH 
pas singulier que ce fût celle-là même qui eût ces dignes prê- 
tres en si grande vénération , s'ils étolent capables des senti- 
mens dont vous les accusez? Et s'il y avoit parmi eux lès 
moindres dispositions au régicide, comment vous, race 
d'impi«s et de révolutionnaires, ne les couvririez-vous pas d« 
•tous vos manteaux V Quoi ! rien ne peut vous arracher un mot 
ni contre Louvel ni contre les assassins de Louis XYII Quoi! 
tous vos écrivains se laisseroient presque tenailler plutôt qkié 
de laisser échapper une pensée en faveur de la légitiitiité 
monarchique! Quoil ds ont tous quelque bien à dire des 
bourreaux de la famille roy^ile, sans qu'aucun d'eux trouve 
uù souvenir île pitié pour les victimes! Et vous voulea que 
•nous ayons foi à la prétendue cause de leur aversion pour les 
Jé>uiles!... Non, nous avons foi à leur sympathie pour Les 



( 262 



oublié de lui remettre deux poigoards. Mais les Jdsuitès! les 
pauvres Jésuites! |iar quelle étrange dérision sont>ils flagrl- 
tés pour UD genre de crime qui les fcroit adorer de leurs en- 
nemis, Vils étoieut capables d'y participer de près ou de loib? 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le i5 décembre , le souverain pontife a tenu 9 an 
Yatican, un consistoire secret , où ii a proposé aux églises 
vacantes , savoir : 

A l'évèché de Paleslrine, IVl. le cardinal Bertazzoli, qui 
passe ainsi dans l'ordie des cardinaux évêques; à rarchevé- 
ché de Besançon /IM. Louis-François- Auguste de Rolian^ 
Chabot, transféré d'Auseh; à l'archevêché d^Ausch^M. le 
cardinal dlsoard ; à rarchevêché de Gnesiie et Posen , unis^ 
M. Théophile deWalicki , prévdt de la cathédrale de Gnesne; 
à Tarchevêché de Calcédoine in part,, M. Louis Frezzar^ tfàns^ 
féréde Terracine, et à Tarchevêché de Philippes, M: Coh- 
stantin 'Patrizi, auditeur de Rote; 

Aux évéchés de Pesaro, M. Philippe MonacelH, tiansféré 
de Ripatransone; d'Osimo et Ciugoli y unis, M. Jean-Antoine 
Benvenuti, délégué de Forli; de Guastalla, Jean Naischel, 
transféré de Troja; de Vérone , Joseph Grasser, transféré de 
Trévise; de Ceneda^ Antoine Squarcinà, Dominicain; de 
Calahorra etCalzada, unis, Ignace Rives, chanoine et grand- 
vicaire deTarragonc; de B<trbastro, Jacques Fort-y Pùig; de 
Palencia , Joseph Ascenzo de Ocon , grand-vicaiix' d'Hucsea \ 
de Santorin , Luc de Sigala, doyen de la cathédrale; d« 
Quito; au Pérou, Raphaël Laso de la Yega, transféi^é de 
Merida ; de la Paix, Joseph -Marie de Mcndizabal ; 

Ëtaux cvêchés in part, suivans : de Callinique, Louis 
Grati, Servite; d'Alolie, Jean-Michel Leonhard, chanoine 
de Vienne, suffragant de l'archevêque de ce siège; d'Amat, 
Jean-Antoine de Lillo, Franciscain, suCfragant de l'évequc 
deCacçrcs; d'Adras, Stanislas Kotska Choromanschi , suf- 
fragant de Seyna ; de Gerasa, Laurent Gutowski, sufira- 
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fiuii (i« P|o.«k ; xie Tauipa^co, Just de Sainte -Marie de pto, 
. ^pmînicaip; de Tricala, Marieu Tatavera; de Ceraiiïo^ 
Emuiaauel Yicenna; de Ritimnâ; Joseph-Igoace Cienfue- 
gos^ et au monastère de Saiote-Marie de Serra teix^ Joseph 
Jordana de Âreny, ex^vicaîre-général dans Tordre de saint 
Benoit. 

Ensuite le saint Père, après une courte allocution > déclara 
cardinaux de l'Eglise romaine : 

De Tordr;» déS» prétreê^ 

M. Alexandre de Rudnay et Divek XJifalu, archevêque de 
Strigonie et primat de Hongrie ^ né à Szent - Hétestz le 4 oc- 
tobre 1760, véscrvé^ in petto le a octobr-e '1836 ; 

M. Pierre Gaprano, archevêque d'Iconium, secrétaire d«s 
congr^atîons de la Propagande , de l'Examen des ëvéques 
et dé la Correction des livres de Téglise d'Orient, né à Rome 
le 28 février 1759, réservé in pétiole 2 octobre 1826; 

M. François Marazzani-Visconti, préfet du palais et nw- 
jordonie de S. S. ^ né à Plaisance le 1 1 ,aoAt lyaS, réservé in 
pelto le a octobre i8?6 ;, 

M* Benoit Barberiui^ mat{re de chambre de S^ S., né à 
Rome le H'X octobre 1788^ réservé in petto le si octobre i8â6 ; 

M. Jean-Ailtoine Bcnvenuli, pro-légat de Forli, né le 
;6 mai 1766 , réservé ifi petto le 9 octobre 1836 ; 

M. Jcan-Autoine-Dominique Gambcrini, évêquc d'Or- 
viète, né à Imola |e 3i octobre 1760. 

De Tordre des diacresjf. 

M. Bélisaire Cristaldi , trésorier de la chambre, né à Ronic 
le 1 1 juillet 1764, réservé in petto le a octobre 1826, 

Et M. Jean-François Marco y Catalan, auditeur de Rote 
et gouverneur de Rome , ne au diocèse de Sarragosse le 24 
octobre 177Ï* 

M. le cardinal Pediciui se démit de son titre de Ste-Marie 
in Via, et oj^ta pour celui de Ste-Marie de la Paix. 

On fit l^ demande du palluvm pour MM. les archevêques 
d'Auschy de Besançon y de Gnesne et de Baltimore, et ils fu- 
rent reiDÎs aux procureurs respectifs. 

Après le consistoire, les nouveaux cardinau^ic furent cou-* 
duits à Tappârtement du saint Père, qui leur donna la bar- 
rette. 

Le même jour, M. le comte Neroni, carde -noble, partit 
pour aller porter la calotte rouge au cardinal de Rudaay, 
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lie saint Père a nommé majordome ^ M» Louis det D^go; 
maftre de cham^ire» M, I)omini^c de Simone; 8e(;rétairç 
de fa Propagande y Hf. Castruccio Çastracane; secrétaire de 
la congrégation des; affaires ecclésiastiques extraordinaires, 
M. Louis Frezza, et préfet des études de la Propagande, 
M. ^D^e Màif garde de la bibliothèque çlu Yatican. 

Pasis. m. le cardinal d'Isoard, élu arcl|etêque d*A«6ch , . 
est entré en retraite potur ^ préparer k son sacre, qui aura 
lieu dîniaucbe procnaio, dans la chaMlle des dames du 
Sacré-Coeor, me de Yarennes. Le sa^re de M.' le due de Ro^ 
ban , élu archevêque de Besançon, se fera le dimanche auin 
▼atat, à Notre-Dame. 

-— VL l'abbé de Maccarthy a prêché J,a station d^ l'Avent 
dans la cathédrale deNapci. Là comme ailleurs, îl a jû&tifi^ 
sa réputation. L'éclat et la noblesse de sa composition, sa 
logique, sa méthode, ses mouvemens oratoires, 1 onction, la 
grâce et la dignité de son débit, tout a contribué à char- 
mer ses. auditeurs. Les personnes les plus distinguées d^ la 
ville, et ceux mêmes qu'on ne voit pas très-frétiuemmeu^ 
dans les églises, s'empressoient de se reqdre à ses^ discours. Ilj^ 
étoient forcés de rendre hommage à son talent, et encore 
plii^ à son zèle et à la manière honorable dont il s'acriuitte de 
son ministère., M. de Maccarthy prêchoit régu?ièi;ement deux- 
fois par semaine, le dimanche et le jeudi. Il a au<«si prêché 
dans d'autres églises de Nauci^ aux Orphelines, au sémi- 
naire, etc. Il a prononcé le panégyrique de saint Nicolas à 
St-Jlicolas-de-Port. Outre'ses sernfïons écrits, il en a donné 
plusieurs improvises^ et qui n'étoicnt guère moins remar- 
quables par la sagesse, la précision, la propriété d'exprès- 
siou$, tcUemcnt que bien des auditeurs y étoient trompés» 
il. ifévêque, le cnapitre et tout te clergé de la ville ont suivi 
régulièrement la station , et beaucoup de curés du diocèse 
vepoient même d'assez loin pour entendre l'habile et ver- 
tueux orateur. Les jeunçs élevés du séminaire ont assisté à 
tous ses discours, et ont pu apprécier un si excellent modèle. 
M. de Maccarthy est allé aussi prêcher à Touf , et a termina 
ses travaux à Manci par quelques discours pour les associ.a- 
tipns de persévérance établies depuis la mission. Ainsi il né 
s'est refusé, ^ aucune bonne œuvre, et it a tout à la fois 
animé et fortifié la piété des iins", dissipé ou dti moins âffoibli 
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tes préjuçéi des antres, et honoré la religion et h cierge 
aine jeux de tous par l'alliance du talent et de la vertu. 

—* L'établissement de Saint -Achesl n'est partout- 4-fait 
iperdu pour la religion et pour Ttitilité publique. Le b&timent 
nommé le Bîamont^ qui contenoit à peu près deux cents élè- 
ves, est maintenant occupé par une dame riche ^^M** de 
Laporte), dont la fortune et ta vie sont entièrement consa- 
crées aux bonnes œuvres «t à la charité rhrétienrre. Elle a 
réuni dans-cette maison près de quatre-vingts jeunes orphe- 
lines qu'elle entretient et nourrit à ses frais. Ce petit gou- 
vernement nfiaternel retrace les vertus et la piété qu'on y 
voyoit régner sous la direction des Jésuites. Education , 
travail , exercices religieux , sûreté des mœurs , tout y respire 
la sainteté de cOlle qui a consacré sa personne et ses biens à 
cette œuvre également précieuse devant Dieu et devant les 
hommes. Il ne seroit pas juste d'oublier ici que leâ Jésuites, 
même en périssant, savent encore veiller à ce que les d^ 
bris de leurs établissemens conservent qu'elqtfc chose de leur 
ancienne utilité. * 

— Voilà encore trois prctres qui viennent de* se laisser 
prendre en flagrant délit par le CoruttitùUonnel. Le premier 
est un curé ,(les environs de Pontarlier, qui s'est permis de 
dire à ses paroissiens que ledit Constitutionnel j le Jounud 
des débats et le Courrier français n'étoicnt pas de bons jour^ 
niaux. Le second est un desservant du diocèse de Saiht-Di^'^ 
qui a osé faire un effrayant tableau de l'enfer, et attribuer 
la perversité qu'il remaïquoit partout à la lecture des feuil<- 
les révolutionnaires et des livres impies dont la France est 
inondée. Enfin , l'autre prêtfre eit un curé de Rennes, qui, 
en apprenant qu'une denioisclle de ia paroisse ctoit dange- 
reusement malade , est allé de lui-même, sans en èlre requis^ 
lui oftVir les secours de la religion. Ce qui console un peu li 
Constitutionnel de cette odieuse tentative du 'parti-* prêtre'^ 
qui veut toujours secourir les mourans malgré eux , c'est que 
la demoiselle de Rennes s'e^t tirée de là on né peut mieux, en 
disant : Qtion mfôte cette robe noire de devant les yeux ^ je 
n^aimepas les robes noires. Mais voyez le niauvaiH esprit d'tà 
parli-prêtrè ! le curé s'est tenu la chose pour dite, l'a pieuse 
femme est morte; il s'est souvenu qu'elle n'aiinoit pas' les 
rnbcs noires y et il ne l'a point accompagnée au champ dU. 
repos f et là-dessus il faut entendre le Constit:UionneL 
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•^Ott nous iran^niet de Laraur la r^popae k un article 
qui a paru dans le ConaliMkmnelj, et qui a é^ répété dans 
la France méridionale^ journal libéral d*une création ré- 
cente. Le journaliste citoit comme un exemple d*intolérance 
la conduite du clergé de Iiavaur envers M. Belou père , mort 
dans cette ville en novembre dernier. Un exposé des faits 
sera la meilleure répoose aux plaintes de la famille et des 
journalistes. Ijo a% novembre, un fils de M. Belou se rendit 
chez M* le curé de St- Alain » à Lavaur, pour le prier d'aller 
voir Fon père malade. En l'absence du curé , M. Tabbé Noyer, 
son frère et son vicaire, alla de suite chez le malade, qu'il 
ne put tirçr de .^on silence dédaigneux. M. Noyer insista , et 
lui dit en se retirant qu'il ne youloit pas l'importuner en ce 
moment, et qu'il reviendrait. Que vous revemeaiou que vous 
ne reveniez pas, reprit brusquement le malade, c'est égal. 
Le vicaire retourna en effet le lendemain , et ne fut pas. reçu. 
Une troisième visite est tout au!^si inutile. M. Tabbé Noyer 
propose d'appeler M. le curé, dont les avis seront peut-être 
plus efficaces; M^^Beiou, qui conuoit les dispositions de 
son. époux, répond que cela ne servirait à rien. Des person- 
nes respectables, que le devoir et Tamitié avoient. amenées 
auprès du lit du malade, essayèrent succc&^ivement de vain- 




on vit que le malade dtoit près d'expirer, on alla chercher 
M. Noyer. Celui-ci , prévenu que M. Belou ne l'avoit pas 
demandé, ne crut pas devoir se rendre à cette invitation 
tardive. Il lui parut qu'il n'en éloit pas des sacremens comme 
de ces remèdes qu'op applique aux maux corporels, malgré 
la répugnance du malade et malgré ses efforts pour les rejeter. 
M. Belou avoit refusé persévéramment les secours de la reli- 
gion , il avoit résisté à toutes les instances ; l'Eglise lui dcvoit- 
elle ses prières quand il n'étoit plus en état d'en profiter? On 
a dit qu'il jouisaoit de l'estime publique, qu'il assistoit aux 
offices de l'Église, que son testament ànnonçoit des disposi- 
tions religieuses ; tout cela seroit vrai qu'il n'en serait pas 
moins constant que M. Belou a refusé les secours d'un prêtre, 
et a résisté à toutes les instances qui lui ont été faites à cet 
égard. On se. plaint que l'Eglise ait été fermée, et que le curé 
ait refusé le drap mortuaire; l'église fut fermée, parce qu'on 



apprit q%te le projet étoii de faire entrer le corps à l'égtise , et 
qiion voulut ,cmpeclicr quelque scandalp. Il valoit mieux 
priver pour un instant les fidèles de l'eutiéc 4c TëglUe quç 
de les affliger par quelque tumulte ou ([uelque profanation 
qui auroient pu avoir lieu. Tels ont été la conduite et les 
motifs je M. le curé et de AI. le vicaire de Saiiii ^ Alain (jte 
Lavaur, qui, en tout cela, n'ont été gui^iés^ par aucun seiw 
ti ment d'intolérance. Ils ne méritent donc p')int les repro- 
ches que. leur adresse le rédacteur du Corislituiionnel^ et i\s 
ne, peuvent en . conscience , accepter les consd^^ q^il l<^ur 
donne avec. tant d'obligeance. Des prêtres sages et éclairés sar 
vent qu'ils ne doivent prendre [)OUr règle ni les avis des 




NOXJVJiLLES IH>LlT«IQlÙfiS. 

Pabis^ Il D*e6t pas trop facile de comprendre ce que le Constitution'* 
jiei yrentâive sûr Tétat actuel de l'instruction primaire. DansTespace 
d*im mois, donze k quinze de ses numéros ont été consacrés aux vif> 
foires et cpnqpétes de renseignement mtifnel. De tous côtés, on lui 
Knnonçoit que là France se couvroit h vue d*œil dVcclés h. la Lan* 
distrel ■ ' ^ '- ■■ ' •--■i --v'^ - 

Alineï-yousla moutarde? On en a mis partout. 

XI njB s'en dédit pas encore aujourd'hui , et les meilleurs renseigne* 
mens continuent ae lui arriyer par les quatre vents cardinaux. Ce- 
pendant voici ^quelque chose qtii ne paroit plus 8*accorder avec le 




parti -prêtre! puis un juge de paix 
de M. de Peyronnct ! puis un maire nommé par un préfet, qui a été 
nommé lui-même par M. de Corbière! Tout ccb forme, selon lui, 
une famille bien suspecte, une race d'hommes de bien mauvaise ori- 
gine. Aussi ue.compte t-il que sur deux bonnes voix , qui sont celles 
des agens de l'Université; témoignage glorieux pour elle, comme 
cela va sans dire, et qui doit exces5ivement flatter la mère^ et les 
deux enfans. 

<— Samedi dernier, le Roi s*est rendu au Louvre , par la galerie des 
tableaux, pour visiter Texposition des produits des manufactures roya^ 
les de Sèvres, deDeauvais, de la Sayonncrie et des Gobelini. S. M. 
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f*est enaditln rendue au musée DauphÎD, où elle a vu avec intérêt let 
modèles de la marine et les plan.s des ports qni y sont déjà placés. Le 
Boi a été reçu et accompagné pnr M. te vicomte de la Rochefoucauld 
et M. le baron de ta Bouiilfrie. 

•— La position d*un rieur Raidot, qni vient de perdre dans un in- 
cendie son mobilier et ses récoltes, ayant été mise sous tes yeuxda 
Roi, S. M. sV»t empressée de lui faire remettre un secours de 
800 fr. 

— M. le Dauphin, indépendamment du secours de looo fr. qu*il 
Venait d'adres«er k la commune de Beltegarde (Drôme), a envoyé peti 
de jours après, à M. le préfet de ce déparrement, une somme de 
•900 fr. , dont 5oo fr. pour la commune de Venferol, ravagée par «m 
orage, et 4oo fr. pour les réparations de IVglise de Cléricux. 

— Les incendiés de Villiers-le-Bois , commuhe de rarroodissenieat 
d«î Bar-sur-Seinc, dont 26 halitations ont cté réduites en cendres le 
3o novrnvbre dernier, ont reçu de M. le Dauphin 800 fr. , deM«»« la 
Dauphine 3oo fr. , de Madame, duchesse de Berri, 300 fr. ;'de M. le 
duc tie Bourbon , prince de Condé , aoo fr. , et de M. le duc de Bor^ 
deauz , 1 00 fr. 

— M^e la Dauphine vienf d'accorder une somme de 3oo fr. h réta« 
bli<isemf nt des Sœirfrtf institutrices de Dercy (Aisne^, établissement , 
précieux que cette commune doit depuis peu au zèle de M. Tabbé 
Nonotte , son respectable curé. 

' — M. Bosc , médecin , candidat libéral , a été élu député par le 
collège électoral d<; Castelnaud.iry. Il a obtenu celte fois 254 vbîr 
contre 101, donné^'s & M. Alex. Guiraud, et 66 à M. Pesch. Le gêné» 
rat Ctajusel , qui s'étoit d'abord mis sur les rangs, s'est relire pour ne 
pis diviser les voix des libéraux. 

— Les journanx publient le rapport du ministre de la guerre sur la 
nécessité de supprimer îles subdivisions militaires, d'après la réduction 
votée au budget snr les dépenses de Tétat niajor-génrraL À ce rap- 
port ett anne!ié le projet d'organisation, où le nombre des maréchaun^ 
d&-carnp commandant dés subdivisîohs est réduit à 46. Le tout a été 
approuvé par le Roi le 17 décembre. Lev subdivisons supprimétm 
sont celles de Melun , Laon , Orléani, Cbâlons-snr-Marne, Grenoble*, 
Montpellier, AIbi, Rhodez , Agf'n , Cahors, Bourges, GhàteaurouX. 
Les conimandemens de ces département sont réunis aux commande^- 
mcns divisionnaires. 

— par ordonnance du même jour, les ofËciers-généraux , supé- 
rieurs et autres, faisant partie des cadres d'organisation de larmée^ 
qui sont ou qui seront pourvus de fonctions ou d'emplois civils étran* 
gers au département de la guerre et salariés sur les fonds de TËtat, 
ne jouiront plus, dans celle position , d^aucune solde à la charge du 
budget de ce département. Le teropi passé nu service militaire leur 
sera toutefois compté poar lavancement et la pension dé retraite. 

— ^ Le ministre de rinstruclion publique a adressé une circulairtB 
aux rect^rs des académies,- pour leur recommander d'«iicoufageir M 
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«It^ prop^»@er \e plus powible l*imtraction primaire. Il leur dcmamle« 
pour le 20 fé^rirr, ufi tableau détaillé de tonte» tes roniTmmf!? où rt 
n'y a p:»s encore dVcole , et leur pomilalion^ aGn que Ton avi^e à 
^n établir dan» ce» communes. Mais if ne suffit pus «le rrpindre Tii^- 
struction , il faudroit que ce fût la bonno, rinsthictiou chrétienne^ 
€t que Pauforité fût sévère dan; le choix des institurcurs. 

— Le Roi , sur le rar|>ort du ministre d<î rintcrieiir, vicnf de rendur 
une ordonnance relative k l'organis.'vtion dr TAcadéniii: des insorip?- 
tions et beUes-letires. ht nbmbre des acadénidfns ordtnaiies ett déifi- 
nitivrmenf fîzé à /{o', et le nombre des «ncadrmiciens libres à 10. Les 
nominnrtions aux places qui doivent compléter ce nombfe seront faites 
en 1829 et'i83o. 

— M. Achille Bouen, ancien secréfaire d*ambassadc à Turin , vient 
d'éfrc nommé, par ordonnance du 3f décembre, consul-général ré^ 
ifdant en Morée. 

. — Voici, dit>on, les principales dispositions du projet de loi sur 
la contrainte par corps que prépare le ministère : la durée de la dé^ 
tention seroit réduite à trois ans, même pour les' étrangers, qnunc 
loi introduite par Buonaparte condamooit II uoe captivité >perpé^ 
tuelle pour la moindre dette. La contrainte, par corps ne seroit ia* 
mais exercée pour un effet de moins de 5oo fr. Aucune condamna» 
tion par corps ne pourroit être prononcée contre on individu non 
eommerçant, mén»e à raison d'une lettre de change. Enfin, la foible 
rétribution exigée des créanciers pour les alimens du débiteur seroit 
augmentée. 

. >— La Gazette deg tribunaux rend compte d'une pétition qui Ti««t 
d'être adressée au gardc-des-sceaux contre Tordonnanoe du. 20 no<- 
'•f embre i$aa et Tinstitiition des juges-auditeurs ^ par des avocats 4e 
Rennes , Brest, Nantes, Saint^-Brieux, Pontivy, et des autres liarrcanx 
de la Bretagne. On 7 cherche à démontrer de nouveau rinconsttfu<» 
tionnalité des ingcs^auditeurs. Ils n'ont, suivant les pétitionnaire»^ 
ni rinamovibilité , ni Tindépendance , ni la science nécessainea, et 
ils n^ont servi qu'à, changer la majorité dans les tribunaux. De quoi 
se Bsélent ces avocats? 

— Le Journal du Havre gourmande très-sévèrement les' électeurs 
de Dieppe, qui ont nommé M. de Berigny, quoiqu'il ait refuse àk 
déclarer qu'il se soumettroit à une rcéieclion , s*il venoit à obtenir 
jAie pbice on uri degré d'avancemeht de la part du goui^erne- 
ment. 

•^ M* le comte de la Ferrooays est presque rétabli de l'indisposi- 
tion dont il avoit élé saisi au château le i«' janvier. Il a assisté , lundi 
dernier, au mariage de son fils avec M*^* de la Grange, qui a eu lieu 
& l'église Saict- Louis d'Antin. 

•»- M. 6^ojs-lc-Ck>nite , secrétaire de l'ambassade de France à Vienne, 
et qui avoit été envoyé en mission k Comtantinople, est dé reto^t 
« paris. 
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— >M. la marquis Henri «le Larodie]aqiicleio » pair de Frfiiice, niai 
vient de faire la campagne de Turquie , cft arrÎTë à Paris. 

»L*hàtel de M. Si^guîn, rue de Tarcnnes, a ^té la proie des 
flammes dans la nuit du a au 3 janvier. Oh n^a f>u se rendre maHre 
du fi'û que quand cet hôtel a ë(é presque entièrement consumé. 
M. St^guin a ^té sau^ë avec peine par une croisi^e à IMide de cdrdè^f 
oii officier de pompiers a été blés é. Tout le monde connoit M. Se- ' 
gain et l'énorme fortune qu'il à faîte dans les fouruitures des armées 
et autres entreprises. Cest lui qui retient M. Ouvrard en prison. 

—M"* la maréchale ]SI<i5séna , vcnvc du duc île Hivoli, prince 
d^Esling , est morte ces jours derniers , frappée d*une apoplexie foU7 
droyante. 

— M. Cottu ^ conseiller h la cour royale y public aujourd'hui une 
f)rochure qui a pour lifre : Plan du parti résfolutiotinaire pat^r la ses- 
sion de i8^9* M. le con'eiller Cottu est malheureux comme écrivain 
politique. Sur quatre de ses brochures qui ont fait quelque biuil, h$ 
deux premières l'avoient brouillé avec toute ta cla«se religieuse et 
monarchique; 1rs deux autres Viennent de le perdre auprès du parti 
r^yolutiononire. Sopa le Vapport des yariafions, ses écrits liii donnent 
d«nc un certain ai^ de f^ssemblance avec M. de Châteaubrinnxl : la 
différence est qu'il finit comme le noble pair avoit commencé ^ et 

Îae les royalistes oublieront plus facilement le vieil homme dank 
[. Cottu, que les révolutionnaires ne Toublieront dans M. de Châ*- 
teanbriand. . * ' - , 

- — Le sienr Sanejonant , architecte de la maison en construetion 
me Saint-Denis, n^ i^, h l'époque des troublcsvdu mou de novcmbrJB 
■*9vj'f ê forma', contre M. le préfet de la 'SWnc ("ane dcman^ie'^h 
Sooo (r, de ddmmages*4»téréts , pour avoir eu'scs écHaÊtudages détruits 
et »e$ matériaux brisés oUdi<persés, lorsque écs barricades élevées 
dans cette rue furent tour à:tour prises et repme^. L'avocat L<jdru'> 
dont on n'a pas Oublié, le nom à ce sujet, a ulaidé vendredi dernier 
cette cause, en se fondant sur le terme nrécts de b.loi de vendémiaire 
an 4t qui rend les communes responsables des dégâts coiomis par des 
attroupemens sur leur territoire. M. LouauU , avocat de la- viUe de 
ParMf a soutenu que*. cette Jloi ne pouvoit être applicable à la cause en 
question. L'affaire a été remise à huitaine pour les conclusions du tny 
oislère public. 



— ^ Les jurés de la session de, décembre ont fait, en se séparant 

It. ••• •»! Or» <• .1 . •• .»••.. 




ment primaire, 

— MM. David, de l'Institut, Valchcr et Gayrard , sont chargés 
par le ministre de Tintérieur de l'exécution des cinq bas-reliefs du 
porche de Ste-Geneviè\e. Les sujets de ces bas-reliefs sont pris dans 
fa vie àîi la safntc .: i« entrevue de saint Germain •> l'Âuxerroh 
avec la vierge deNanterre; 2<* sainte Geneviève rend la xtst h sa 
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mère; 3» elle enoottrâge les habitant de Paris k se défendre eonlre 
Attila; 4® elle distribue dc9 vivres au peuple; 5» sainte Qenetière, 
de eoncert avec sainte Clotilde, exhorte Glovis à bâtir Tëglise dans 
laquelle ils furent tons les trois enterrés. 

. -r-M. Brrryrr a fait le 3 1 décembre, h la société des bonoes éln- 
des , Touverture de ses conférences de droit. Une nombreuse îeii- 
nesse reniplissoit ramphitbéAtre , et des personnes de distinction » 
parmi lesquelles on a remarqué M. le duc d*Havré. L*avocat a ex- 
posé à ses jeunes auditeurs la nécessité de redoubler d'efforts et de 
travaux dans un temps où mille sophistes répandus dans la société 
semblent avoir reçu la^mission de faire servir la science contre Dieu 
même , auteur de toute science. 

— Un bicnfaitenr anonyme a adressé « le !«' janvier, sous enve- 
loppe,-VM. le maire du i*' arrondissement un billet de banque de 
5oo fr. , poar les pauvres.de cet arrondissement. 




que 

quoit^ Une nouvelle lettre, plus menaçante, lui,. parvint dernière* 
ment ; elle portoit que, plusieurs ecclésiastique;^ des environs avoieqt 
dé)k satisfait à la contribution qui leur étoit imposée, que, seul il 
8*ebsiin oit à. refuser, mais que cette invitation cloit la dernière, et 
qoe quinze hommes decioeur étoient déterminés 2i lui donner I9 
mort, s*il ne sati^faisoit à cette sommation. Cette fois M. le curé de 
Helette fit part de ces menaces au procureur du Roi de Saint-Palais, 
«riii s*empressa de se rendre sur les lieux. Plusieurs rouleaux. <le pièces 
de a sob, à reitrémité desquels on a voit mis des pièces de 5 fr., qne 
Foir avoit marquées arec un canif, furent pbcès ai|.lieu,iBdî<piéy 
et des agens postés aux environs. Ce mojren réussit parlaitenient. Un 
nommé Charieste<(ajr fut vu , un peu avant le jour, roder dans cet en- 
droit, armé dun fusil, et ramasser les rouleaux.^On Tarréla, on re- 
irovva sur lui les mêmes pièces d'argent et plusieurs lettres sembla- 
bles, et il fut conduit en prison 2i Saint- Palais. Cet homme est cepen- 
dant possesseur d'un petit domaiue , et appartient h une honnête fa- 
mille. 

— - Un journal annonce que 80 élèves du collège de Sorrèze vien- 
nent de prendre la fuite, après avoir forcé les barrières, par suite 
d'une punition <|ue Ton Touloit infliger k quelques-uns d'entre eux. 

— Le Constitutionnel nouf apprend qu'une souscription a été ou- 
yerte à Metz et i Nantes , comme à Paris , pour payer l'amende du 
poète national Déranger; et il nous parlera encore de son respect 
pour la chose jugée! 

— Le fils du général Maison vient d'arriver h. Toulon, escortant les 
drapeaux conquis par l'armée française dans les forteresses de Modon , 
Coron, Navarin, Patras, et au château de Morée , ainsi que pju 
•ienrs caisses renfermant les armes prises sur les ennemis., Ce |eune 
officier, quoiqu'il ne soit pas entièrement giiéri, est parti aussitôt 
pour s« rendre à Paris, atîn d'offrir ces drapeaux et ces armes à S. M. 
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«- QiianJ Qoi ioiirnaiistes révolutionnaires •eroient ks b^rilier« 
naturels du trône de Portugal , ils ne scroient pas pUis Impatiens de 
Toir le roi dpn Miguel succonH^cr à sa maladie. Ils Tont déjà fafc 
mourir on ne sail combien de. foii, et ils ne çoni prennent pas qu'un 
roi absolu puisse guérir d*une blessure au genou. Si la chose n^est 
pot nbuolumml coi»tre i ordre de la nature, an moimr paroft«elie 
bien contraire à lrnt$ Vceux. 



I »M .* 



AU RÉDACTEUR. 

Monsieur, Fauteur da Heflexions sur la question de savoir, si no^ 
lois autorisent le mariage des prêtres, annoncées dans votre n" i5oo, 
sVspiique peu exactement sur un point historique très^inport^ht ckns 
cirtte matière. Cc4t & la page 25. « On convient que ce concile (celai 
de Nicce) non plus queceuxde N^océsarëe, etc., n^obiigèrentpointleé ' 
«ivéquef, les prêtres, ni les diacres de quitter les épouses qu'ils avoient 
prises avatrt d'être ordonné»; mais on ne peut montrer par aucun 
exemple qu'il leur ait été jamais permis de se marier après leur ôrdi*^ 
nation, ni de vivre conjugalement avec les femmes qu'ils aVoient 
épousées auparavant. En occident, la loi du célibat est plus ack- 
cienne , etc. » 

Voici, à ce sujet, des fait^ avoiîés et démontrés i 

io La discipline de IV^Iise d'Orienl éloit aussi ancienne que tdlc 
de l'éj^ise d'Occident. Elfe étoit uniforme, non -seulement pour îà* 
valider les mariage* faits depuis Vordination, mais pour repousset* 
l'ordination, à laquelle on n'auroit pas admis même pour le diaconat 
^enx qui eussent élé marié*, s'ils tic se fussent séparés. 

à« Ce fut le concile dit In trhUo ou quinisexte, tenu en ^90, qui 
f«it le premier où IVglIse grrcque, contre /a réclantation rfe I egirse 
mère et de tout TOccident, introduisit un changement daris ce qu'on 
avoit regardé jusqu'alors comme fa discipline apostolique. Ce chart- 
grment est un monument cvi faveur de cette même discipline. Il per- 
niettoit aux prêtres et aux diacres de conserver les épouse^ auxquellew 
ilss'étoient unis avant leur Ordination, leur défendant de contractéf 
un notivean mariage, s'ils "V< noient ^ perdre leurs épouses. On n*ad 
cordoit pas le même droit à ceux qui dévoient être promus à l*épÎ5C0- 
pat| ils dcvotent être entièremmit sépare* de^-Ieiir feifamej 

Dans l'église grecque, il n'y a qu'une messe par jour dans chdqne 
église, et en ne cél^lire que le samedi^ le diinancbé et les fétea dé» 
crands martyrs, et le jour où uu prêtre célèbre, il doit s'être séparé 
de sa femme, comme autn-fois les lévites^ aux jours où les fondions 
les appe! oient dans le tei^ple. 

Voilà la di^^cipline de l'église grecque unie et non unie, et on y 
remarque que les seub prêtres qui n'ont jamais été mariés, ou qui sont! 
ireufs; sont les .«culs auxquels on i*àdreâse pour la confession. 

II ctoit utile de remarquer celte inexactitude dans nn ôtfVrager 
d*aillears estimable, et rédigé dans de bonnes vues. 

J'ai l'honneur d*étre, etc.... G. 



Samedi ^ojaktiir 1899. (N* iSo$.) 
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Notice sur 3f. d*Aviau, archevêque de Bcrdeaux. 

9 

(Fm des no» i5oi et i5o3. ) 

De retour dans son diocèse, M. d'Aviau se consoloit par 
de bonnes oeuvres dès chaf^rins 'que lui causoient les mal- 
heurs de l'F^lise. Il accueillit les prisonniers espagnols qui 
passèrent fréquemment par Bordeaux dans les années qui 
pr^cëJèient la reslauration. Il exerça surtout sa chanté en- 
vers les prêtres et les religieux de la niêmé nation que Ton 
déportoit en France. Les pauvres et les malheureux ëtoiént 
l'objet de ses soi us et de ses affections ; sa porte leur étoit tou- 
jours ouverte, et il ne savoit leur rien refii^r. On raconte 
une foule de traits de générosité du prélat; l'extrême simpli- 
cité qui régnoit dans sa dépense pouvoit seule lui fournic.le 
nojen de suffire à ses largesses. Il n'eotendoit là-dessus à 
aucune représentation, et il n'a cessé jusqu'à sa mort ses 
pieuses prodigalités. . > . 

Un cœur si sensible au deuil de la religion et aux désas-^ 
très de son pays dut éprouver une joie bien vive au moment 
de la restauration. Ce moment, arriva même plus tôt pour 
Bordeaux que poui>le reste de la France. Le la mais i8i4> 
cette ville reçut M. le duc d'Angoulême, qui se rendit à la 
cathédrale pour remercier Dieu. L*archevéque le harangua 
au milieu des témoignages de Taliégresse générale , et ter-- 
mina son- discours par une déclaration franche de ses senti- 
mens pour le roi légitime. Ce irait de courage l'eût dévoué 
à la .proscription, si, le ciel n'eût eu pitié de. la France, et 
n'eût renversé le colosse qui. pesoit sur elle. Le i*' mai sui- 
vant,- le prélat prononça un discours pour la bcne'diction 
des drapeaux de la garde nationale de Bordeaux ; nous avons 
cité UQ extrait de ce discours dans ce journal, t. P', n® 1 1, 
Le prélat termina, cette année, une affaire qu'il avoit fort 
à cœur ; c'ëtoiide conGer son séminaire à MM. de SuSulpice^ 
Il obtiuf de M. Emer j sou consentement pour cette opération, 
et un ecclésiastique avec lequel il étoit éti'oitemeni lié , et 

Ton$e hVlIl. UAmi d^ la Heli^n et dtf Jioi S 
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ut avoit éié son grand-vicaire dans le Vivarais^ M. Cariai, 
lit Dommë supérieur du séminaire; mais il ue put diriger 
la maison que pendant trois ans, et sa santé le força de se 
retirer» 

Nous avons un discours que le préjat prononça le 21 jan- 
vier 181 5 pour ranuiversaiite de la saort de Louis X\I; il 
est fort couity mais solide et plein de mesure. Nous avons 
parlé , toBM yni> n^ 3o5 , du Mandemeal que la prélat pu- 
olÎA le i3 JHÎUet 1816, pour ordooncHr. d«8 prières a Tocôa^* 
ftofi des plaies continuelles; il s'j élève contré la témcrilé 
des partisans de ïa petite égiisa^ qui répandoîcnt dans le diof 
cèae des écrits propres à perpétuer de funestes divisions. A la 
fin de cette année , S4ir sou invitation y M. Fabbé Frayaslitous 
alla passer quelque temps à Bordeaux ^ et y donnd onee con** 
férences 9 qui furent très-soivicSk 

Ces coniérences furent le prélude d*unè mission que l'aiv 
clievâque voulut procurer à ta ville. Il en fit IVmverture par 
un discours qu'il prononça dans sa cathédrale, e%qui a été 
imprimé. La missiqo dura cioq semaines,, d fut marquée 
par des succàs très^consolans. Le prélat prononça arnui un 
discours pour la plantation de la croix à ia fin je la missioof 
ee discours a été aussi imprimé, Vun «t Tautre aoQt dignes 
de sou zèle et de sa piété» D'autres misaiôus furent données 
par ^ciaoÎDS du prélat dans d'autres villes du diocèse. Son 
séminaire étoit 1 objet particuUer de sai sollicitude^ JHëré-^ 
eommauda à ses diocésains dans scci Mandeme»t du ai jau<* 
vîer t8 18 , et leur rendit compte des mesures qu'il avoit prises 
pour se proeuver des sujets dans les diocèses étrangers. Il 
avoit appelé icÉ Jésuites pour diriger, le petit sâninaire «k 
Bordeaux; plein d'estime pour ces habiles et vertiiewK itks/à* 
tuteurs, il se félicitoit de les avoir mis à la tête d'un étabiiV 
seoKnt où ils reudoient de si grands services aux fa nulles* 
D*àutre8 écoles furent formées à Cadillac et à Cardan; mais 
eu t8i^, M. d'Aviaû donna naissance à un établissement 
plus important, c'est le petit sémioaive de Basas , qui plût 
bientôt de grands accroissemens. Il affectionnolit cette maison, 
et y faisoit de fréquentes visites. Ce petit séninaire, dont 
nous avon9 parlé plusieurs fois, vient d^étre transféré à Boiw 
deaux, dans lé local qu'occupoient les Jésuites. 

Ofx se rappelle qu'en 1817, les grands-vicaires de Paris , le 
siège vacant^ s'élevèrent dans leu^ Mandement du carême 
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coDtrqU ir^impK^sion 4e5 Uvri^ pbilosqphique^, çt en par- 
ticulier contre les éditions de Voltaire et de :{Vpi^€aii, 
M. d'Aviau fut UD ^€s premiers à applaudir à leiK xèïe, il 
leur écriyit pour içs en féliciter, et crut devoir s'a(^rç£{^r 
directement au Hoi pour lui représenter les dang^r^ de l<i re- 
ligion et de la monarchie. Sa lettre courte, mais foriç, ro^ 
rite di'^tre mjse souf lea yeux du lecteur; noi)& U donnons ici 
telle t|H'eUe est cap^Qrtee dans un ouyrage périodiijuc : 

« Sfre , de sinistres eonpJot<i «e naiûfes^ent, d^^audacieaMs cl .«acri- 
lègf^il altâ(|Me3 se rAn<)UTe)|eii^ contre les tn^nçs et ifs aiiiels. les 
çeqvKS, m^h le? plus dangereuses méine et 1^9 plus çrimiuçlleji, des 
auîeprs les plus cbers à la révolte et. a rimpiét/*, vont être mises h 
la portée de tontes les classes de lecteurs pour infecter de leur con- 
tagion toutes les fiiiailies, et Iprscyue eeoK qui êpnt obtins par i>f»i k 
défendre la religion ;et les mœnrs, Teulent remplir ce dcToir sacré, 
en dénonçant et proscrivant ces éditions affreosement complètes des 
productions anticnréti^nneS , obscènes et séditieuses de Voltaire et 
Rousseau, nous voyons des libelles hautement avoué5, èl des jour, 
naux trop répandus, se rendre les apo]ogi^tes, f^nt des écrivains et 
de leurs ouvrages licencieux, que de la pernicieuse, entrepriâCi en 
censurant avec amertume des réclamations n bien motivées. 

» peut -être. Sire, de s^ges et e0icaces mesures sont-elles déjà 
prises k cet égard j mais 499s le simple doute sur des dangers aus.«1 
pressans, comment un évéque ne témoigncroit>il pas sa douleur et 
ses alarmes, et ott,devroit«il «n porter avec plus de conGance U naïve 
. e.i(nression qu*9ux pied,s du fils ,et héritier de saint Louis, ^ux pieds 
de son roi très-chrétien? 

» Je suis fvcc le p1u5 profqnd respect, Sire, de Votre Majesté, 
le très-humble, trè^-pbéis^ant et très*-a4voué suj^t e( serviteur. 

Affligé de voir qu'on ne prehoit aucune mesure contre 
f^excès'du mal , M.d'Aviau nt du moins ce qui étoit en lui 
pour en contrebalancer les progrès. Par une ordonnance du 
i5 novembre 1890, il autorisa une association dite des bons- 
livres, qui avoit pour but de vendre et de prêter des ouvra- 
ges religieux et utiles , d'en établir des dépôts, et de retirer 
même de la circulation les mauvais livres, soit par achat, 
soit par échange. De nouvelles ordonnances des 526 mars et 
1" juin 1832 étendirent encore cette œuvre, dont la direc- 
tion fut confiée à un ecclésiastique fort zélé, M. Tabbé Bar- 
rault. Le prélat voulut même la recommander expressément 
par une lettre pastorale qu'il adressa^ le 1*' juillet iSsa, au 

Sa 
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clerfië et aux fidèles, et il y exhortoit les personnes pieuses 
et cnaritables à concourir de tout leur pouvoir âu succès 
d'un établissement qui pouvoit avoir, et qui a eu eu effet des 
résultats si avantageux. Nous avons parle de cette œuvre avec 
quelque étendue, n** 923 de ce journal. Parmi les autres 
Mandemens du prélat , nous ne ferons plus mention que de 
celui du 30 octobre i8â4, où il recômmandoit la prière 
pour les morts, et établissoit une procession générale pour 
le 9 novembre, octave de la commémoration des défunts. 

Le 4 août 1831^ M. d'Aviau fut élevé à la pairie (t), mais 
il n'a jamais paru aux séances de la chambre. Son âge et 
son attachement à son diocèse firent qu'on le dispensa de 
venir à Paris. Une maladie qu'il essuya en 183a servit à 
montrer combien il étoit cher a son troupeau. Son rétablis- 
sement, sollicité par d'ardentes prières , combla de joie l« 

(1) A roccasion de cette nomination à la pairie, nous fîmes, dans 
ee journal, n^ 'j^o, an juste éloge du prélat; ce qui nous attira de 
sa part une lettre que nous conservons comme un gage précieux de sa 
bienveillance. 

Dans une autre occasion, le prélat avoit bien voulu non^ donner 
nnc marque touchante d'intcrét. Nous avions réclamé, en 1818, les 
prières de nos lecteurs pour une mère. M. d'Avibn non-seutement eut 
la bonté de déférer h nos désirs, mats il nous écrivit la lettre suivante : 

Bordeaux, 7 février 181S. 

« J*ai lu. Monsieur, avec un juste intérêt, dans le journal l'Ami 
de la religion et clu Roi, n<> 363, les expressions de la pieté filiale du 
vertueux rédacteur, et je me suis fait un devoir de célébrer dans ses 
intentions. Je ne veux point non phu négliger de porter à l'autel 
celui môme qui marqne si honorablement parmi les généreux et con- 
«tans défenseurs de cette religion à présent ti*jp délaissée. 

» L'excellent et profitable usage que vous savez faire. Monsieur, de 
vos connois<ances tant générales que particulières, me détermine à 
vous adresser aujourd'hui, .«ous bande, un exemplaire de Mandement 
ou vous pourrez voir quelle est la drplôrable situation du clergé en 
mon diocèsts et une petite Instruction qui constaté que les principes 
relâchés sur. l'usure n*y sont point adoptés. . , , 

» Agréez l'hommage des sentimens distingués dans lesquels je vous 
prie de me croire. Monsieur, votre trcs-humble et obéissant serviteur, 

•f Gh. Fa., archevéqoe de Bordeaux. » 
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Enfin plus tard, à roccasion du bruit de sa promotion au cardina* 
lat» dont nous avions parlé dans ce journal, le prélat nous fit en- 
core d*aimablrs reproches; à quoi, difoit-il, servirait cstre nouvelle 
Aligniiè t 4fU*à éUonger uti ^u son epitiiaphe ? 
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clergé et les fidèle». (Voyez notre n* 8431, tone XXXU. ) 
Son diocèse dut à ses soins, ou au zèle qu'il excitoit par ses 
exemples, plusieurs ëtablissemens dont on recueille aujour- 
d'hui les fruits. Il acheta une maison à Bordeaux, et il j 
plaça des missionnaires pour les campagnes. Il racheta Fan- 
cienncabbaje de Verdelais pour servir de retraite aux prê- 
tres âgés et infirmes. Il accueillit des Trapistes chasses d'Es- 
pagne, et leur procura un asile à Saint-Aubin. L'institut de 
Marie, qui se livre à Tinstruction de la jeunesse, et qui 
dirige de pieuses associations, a dans Bordeaux un noviciat 
et deux ëtablissemens. Les Frères des écoles chrétiennes ont 
six maisons dans le diocèse, dont quatre à Bordeaux, et les 
autres à Blaye et à Bazas. Les communautés de femmes sont 
plus nombreuses encore ; on compte à Bordeaux et dans le 
diocèse trois maisons dlJrsulines, trois des Sœurs de la doc- 
trine chrétienne, trois des dames de la Réunion, deux des 
dames de M ariç- Thérèse, une de Carmélites, une de dames 
de Saint-Maur, une de dames du Sacré-Cœur, une des reli- 
gieuses de Notre-Dame, une des filles de Marie, treize mai- 
sons de filles de la Charité, cinq des Sœurs de Nevers, et 
plusieurs autres maisons d'hospitalières, comme les dames 
de la Miséricorde, la Providence, Sle-Anne, Lorette, etc. 
Il y a de plus, à Bordeaux , cinq à six associations libres de 
piété et de charité. On peut dire que l'archevêque ne fut 
étranger à aucune de ces œuvres; les unes furent immédiale- 
ment son ouvrage, les autres furent ducs à son impulsion et 



a ses encouia^cmens. 



Le nonce d'Espagne , M. Giustiniani , aujourd'hui cardi- 
nal, ayant été obligé de quitter Madrid en iSaS, s'étoit re- 
tiré à Bordeaux. M. d'Aviau lui rendit tous les services qui 
dépendoient de lui, et Pie VII l'en remercia par un bref 
honorable que nous avons inséré n® gio. 

M. d'Aviau étoit arrivé à sa 90* année, sans avoir presque 
rien perdu de ses facultés physiques et morales. Il avoit 
conservé toute sa liberté d'esprit et même sa gaîté. On ou- 
blioit son âge quand on jouissoit de ses entretiens pleins de 
douceur et de grâce, et on admiroit une mémoire si sûre, 
des réparties si heureuses, une raison si aimable, une bonté 
si parfaite. Uu accident imprévu vint affliger ses amis et son 
clergé. Dans la nuit du 8 au 9 mars 1826, le prélat étant au 
lit, voulut, vers cinq heures du matin , ranimer sa lampe 
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poUr Toil* Pheùre/La (la m me gagna les rideaux^ le vieiHard 
Voulût IMteindrie fohs a|>pelcr, (51 e.ssu}^a des brûfùrés à la 
figure et eti diverses parties du corps. Oo lui porta des se- 
cx>urs; mais il sebtit le danger de son ëtat^ et Voulut rece- 
voir lés sacreméns. Son calme et sa sércnlfc ne sedëmehli- 
reht pbint au milieu de ses douleiirs. t! survécut quatre mois 
à ratcîdéûty sans ciess^r dese préparer à la moh par là prière 
et par Teitercicè dé la patience, rl-iv^ de dire Son iBrëviaire k 
dause des panserais qu*a voient nécessites ècs plaies, il s*en 
dëdotAtoiag^oil en se rappelant des passages de 1 Ëcriture, et 
éd faisant des aétes de foi, de rësignation él d^ambur de 
Dieu. Où teconn(rïssoit en lui Tfaabitude de l'oraison et des 
pieuses penscos. Il offroit à Dieu ses souffrances, récla- 
moit les prières des bonnes âmes , cl témoignoit sa recon- 
noissance à ceux qui lui donnoient des soins. Il les ëdifîbit 
par son courage et sa tranquillilë. ITàua depèz bien souffrir^ 
lui disoit un ecclésiastique auprès dé son \\\\ entre Bowff ru* 
bien, répartit sùr-lc-charap lé malade, et souffrir beaucoup, 
îi est quelque différence, une autre fois, on lui disoit qu^il 
devDÎt élrc Xài\\^\xé. Je suis, reprit-il, aussi fatigué que fa&- 
gant. On cite |)lusiears autres mots qai prouvent combien 
il éloit maître de luî-méme et attentif à distraire les autres 
<1c ée que sbb état a voit de pénible. Enfin, après \le longues 
vicissitudes, il termina, le il juillet 1826, une carrièfe 
reiDplic de mérites et dé bob lies œil vres. , 

Nous avons pai'té ailleurs du deuil du diocèse et de la cé- 
rémonie des obsèques, et nous avons inséré un article nécror 
IbgiqueA'omposé par. M. lé comte de Marceîlus en Tbonneur 
d^un prélat qùî étoit fon ami , et une ode du mem« pair 
aj^pliquée à la mort de M. d'iyviau. Nous aurions pu citer 
encore le iVlaiidemcnl des grands- vicaires, en date du 
âo juillet, il renferme ww bel éloge du vénérable archevêque. 
Son coeur fut porté à Poitiers, et dépose dans Téglise de 
St-Hilaii:e, où le prélâit avv>it été ébanoide, et M. l'abbé 
Ijambbrt 'prononça ufae oraison funèbre que nous avons fait 
connoîtl^. C'est avec tous ces secours que nous avons rédigé 
la présente notice; nous nous sommes servi encore d'une 
notice biographique que M.l'âbbii Baraldi a insérée Hans ses 
Mémoires de reU^on. On est étonné, en la lisant, qUe l'àù- 
teur, à une si grande distance des lieux , ait pu recueillir tant 
de fàils. Enfin une suite dé lettreslleM. d'AviaU, qui nous 
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a été comrmunicfuée, oou» a été for( utile, et noiis f^ faif. 
oontiottre dt« ]>articulaFit^â que nous aurioii3 vainement 
'cherebées «illours. 

M» d'AvÎAu ëtoit théologie» dans l'accepjtjLoii propre di^ 
mot, il ^toit fort attact^é aux ao^îenne^ dpctriaes, et dévoué, 
ausamt Siège. Ou a publié, depuis sa mort, pluûeurs let- 
tres de lui^ ces lettres » qui ont paru dans le Mfmqnal. catho^. 
Uque eu mai ei juioi 1817^ et qui ont été reproduites da^ 
une brochure à part, sont au nombre de neuf. La première 
edi adressée à feu M* Emery, et datée du 2 avril 1810; le 
prélat y déduit ses raisons iK>ur ne pas souscrire aux qu^trç 
articles. La seconde, à M. de Bausset, est datée du 19 août 
i8i5, et est relative aux deux ouvrages du prélat; M. d'A- 
viau conseille à l'auteur de refondre ce qui concerne la dé- 
claration de 1682. La troisième, à M- Tancien évêque de St- 
Malo, ambassadeur à Rome, est du' 38 octobre 181 5, et 
contient des réflexions sur les inconvéniens des opinions 
gallicanes. La qttatriènie èfeA adireasée au Roi, et datée du 
a 5 septembre 1Ô16; ^le est T«bitiTC à la demande d^ dé«, 
mis»ODs qaeiWfaisoit aux évéqu<>s. M. d*Aviau réfw^tt 
av«e beaucoup de sagesse qu'il donneroit sa démjfisien , dès 
que le Pape la kii deœaïkleToH, et il j joigtfit quelques motâ 
siur la déela^tion de 168 ii. La cinquième et la iMSUYièma 
sont adressées aux ministres MM^ Laine et Corbière, sur la 
demd&de de souscrira à cette déclaration 4 elles sont du 5 fé- 
vrier 1817 et da II juin i8a4. La scsième, du 11 avril 
1818, est écrite à M, l'abbé Frajssiaotts, au sujei de sel 
Krm8 principita de ¥<è^ke gaUèoane, Le prélat liii fait quel<- 
qiaes objections, tout eio rendant justice à sa modération. La 
septième, à M. Duclaux, est du igayrtl i8c8,etest cp&tre 
la souscription aux «[uatre articles^ £4ifin la huitième , à 
M. fabbé de Tréfem, est du 5 février 1 8a i, et est relative 
auliwt du eardînal de la Lmerne contre Ojisî. 

On asBsre que ces lettres ont été copiées sar roria;iaar; 
nous le vouions cpoire* GependantuoiM répéterons ici la re-> 
marque que nous avons déjà faite ; c'est que ces lettres soni 
signées ir^^iau^ /contre i'nsage général des évêques^ et con- 
Ice l'usage .oon^ot, du préla^l. De ^us, la lettre kJfi,. de 
Ikausset oiffce «in anachronisme étident; le prélat y est 
traité à^éminem», tandis qu^il ne fut nommé cardinal qu'en 
1817. Comment M. d'Aviau pouvoit-il lui donner en 181 5 



Un litre qui ne lui appartint que deux ans après? Il est donc 
permis d'avoir quelques doutes>sur rauthenticité de ces let- 
très, qui, au reste, contiennent les sentitnens de l'archevêque 
sur les opinions gallicanes. Ces sentimens n'ont jamais éié 
équivoques, et le prélat ne craignit jamais de les fai4^e con— 
noitre. a Quelques-uns dé mes collègues dans l*émigratioB , 
écrivolt-il à un ami , me fâisoient amicalement la guerre sur 
mon ultramontanisme ; je m'y enfonce de plus en plus à me- 
sure que je considère où se laissent emporter les meilleur» 
esprifs^ qui ne se sont point assez tôt défiés des systèmes gal- 
licans, y) 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le mercredi 7, le Roi et la famille royale sont ailÀ 
à Ste-Geneviève pour offrir leurs prières à la sainte patronne 
pendant la neuvaioe qui s'y célèbre. Le cortège étoit de six 
voitures. Le Boi avoit dans la sienne M. le Dauphin et iei 
deux princesses. S. M. est arrivée à dix heures, et a été reçue 
à l'entrée de Téglise par M. l'archevêque de Paris et par le 
supérieur des missionnaires. Le Roi a fait sa prière devant la 
châsse» et s*est placé dans le sancfuiiiré pour entendre la 
messe, qui a été célébrée par M. l'abbé Rauzan. Le Roi, M. le 
Dauphin et les deux princesses étoient entourés de plusieurs 
officiers de leurs niai>ons. Pendant la hiesse, plusieurs mor- 
ceaux de musique ont ëté exécutés par des membres des as- 
sociations de Sainte-Geneviève. Ces morceaux «ont dûs à 
M. L'ibat de Sereue^ magistrat à Garcassonne, musicien ha- 
bile ; qui Sf* fait un plaisir de fournir tout ce qui peut con- 
tribuer à l'intérêt et à rornemeut de la musique de Sainte- 
Geneviève. Apres 4a mcsse/M. Tarchevéque a donné la bé- 
nédiction du saint sacrementyet le Roi a été reconduit avec 
le même cérémonial. 



— Par ordonnance du 7 janvier, le Roi a autorisé une 




ait pas eu d'ordonnances spéciales. 




' — ^Cest M. le cardinal de Latil qui sacrera^ dimanche > 
M. le cardinal d'Isoàrd; S. Em. sera assi«tëe de deux de ses 
sujSraganSy MM. les évêques d'Amiens et de Soissons. 

-— M. Tabbë d'Esparbès, aumônier ordinaire du Roi, 
ëtaiit mort le mois dernier, a ëlé remplacé par M. Tabbë de 
Rouault de Gamaches, qui étoit déjà aumônier de quartier. 
M. Tabbë de Rouault étoit» avant la révolution , grand- 
vicaire et archidiacre de Troyes, et en dernier lieu , grand- 
vicaire de Meaux, et cure de la cathédrale. La place d'aumô* 
liier de^ quartier qu'il occupoit a été donnée à M. l'abbé de 
Talhouet de Breignae^ qui étoit précédemment aumônier de 
Monsieur. 

— La Galette des tribunaux a eu une bonne fortune dans 
son numéro de jeudi; elle a donné avec étendue trois plai- 
doyers fort intéressans. Le premier rappelle rexpédition de 
Murât en Calabre, et céhèbre le noble et généreux dépoûmeni 
de ses partisans, et les honorables services , la pieuse fidélité^ 
les sacrifices d'un de ses aides-de-camp; cela s'est dit publi- 
quement à l'audience de la cour royale de Paris. Lie second 
plaidoyer est sur l'afFaire de la succession de l'abbé Beck; il 
est tout entier contre le sieur Schneider et les Jésuites. Le 
troisième est contre des missionnaires qui ont donné derniè- 
rement une mission à Mogent-le-Rotrou. Nous reviendrons 
sur ces deux dernières affaires En attendant , nous ne pou- 
vons que féliciter la Gazette du bonheur d'avoir réuni dans 
un seul numéro trois procès de cette nature. Son ariiclc con- 
tre les missionnaires de Nogent-le-Rotrou a été reproduit le 
lendemain par le Constitutionnel et les X)ébats; cela peut 
fourhir un texte ^pour plusieurs jours à des plaintes amères 
sur tous les maux dont nous menace le fanatisme du parti- 
prêtre, maux que peuvent seuls conti^ebalaucer la sagesse et 
la modération du'/7ar^^a»^i)7r^^r^. 

— Le 26 décembre, une abjuration a eu lieu dans la cha- 
pelle de l'hôpital Saint-Jean , à Perpignan. Joseph-Etienne- 
Loufs Garreau, caporal au 10* régiment d'infanterie de 
ligne, et Marie-Antoinette-^uzanne Binas, ont renoncé aux 
erreurs de Luther entre les mains de M. l'aumônier de l'hô- 
pital , et ont fait leur profession de foi, après avoir été bap- 
tisés sous condition. Les nouveaux convertis ont ensuite en- 
tendu la messe, et y ont été admis à la communion. Les 
parrains et. marraines^ et un grand nombre de fidèles^ assis- 
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toicttt à la cécémoaic. Le diaiim:h4 ftuivaiit » M; è'^vé€|tte de 
PcqpigiKiO a doniio la confirmalioii aux noruveaiix conyer^ 
lis, qui «ont y 1-tiu de Neufchateau dansie^Vosges^ et Vautre 
de Duchau , dëparlemeot du Gaxd. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Vkvm, Le (htmiàutiomtel , fojtiniqvîiiuî'f^vsn bi«ikti6t pNM rieo à^ 

démolir 4<u>^ !•» roonarchie française » cberclic daTAoce ^ se. créer doi 
occupations ailleurs , et cVst d*abord an roi d^E^paf^nc tyu*il oflTre ses 
services. Pour débuter, il lui propose de chasser les Jésuites, de vi^Ser 
iôU8 les cntivtns ^e ion royaoïiic, de Tiffrdrc tew» les bkiM dm clergé, 
de lîeencîer les v«l»tilaires t(ty>Awt^ pour le» r^mphicer per iiwe-bonifee 
^ardc eeii»titutioDBclks , et eit^n 4e congédier les jtéiiéraiiK i^ui lui 
oui aidé à sauver sa couronne, Ainsi, poor appreisdre au roi d*Ss- 
pagne \ Lien finir, les réyolutionnaircs TeDgagent h. commencer 
êomme Louis XVI. 

-^ C'en est fait probablement du conseil royal de Tinstruction .pu- 
blique. Le voilà .fntrrprLs par les journaux r^^volutionnaires, oui ne 
le quitteront plus que quand ils.Vauront mis à mort et enterre avce 
le« Jésui^s. Tonfetoii Us nVh sont encère avec lui na'an premier 




ain.<«< du moins que les choses se passent dan^ les "autres mises en ac- 
cusation. 

— M. Gravier» dcpulé des Haufc.i-Alpes^ ayant soliirité la bienfait 
sance du Hoi en fav(>ur d^un cuStivateiir de ce département dont la 
maison avoit èxè incendiée, et de la vecn^e d'un antten officier pri*- 
"vée de totftes ressource*, 8. M, a accordé à Tunim secours de aoo fr- 
et k l'autre nn secoats de i5oht 

— Mnrdi 6, il y a eu K ta tonr nn dîner de famille, à roccisîon 
de la fête df's Rois. La fève eH échue à iapri-Hce^sc Marie de Valois, 
seconde fille de IM . le duc d^Oriéans. £Uie a choki S. M, pour roi. 

— M. le dfuc de Bonrbon , prince de Condé, a envoyé looofr. on 
maire de Chanliliy pont ét)v distribués aux pauvres de K^tte com- 
xraoe. 

— Le Jlf o/iftei«r -pnblie nne ordonnance t^yale du 17 décembre 
sur le service des ports, en exécution de eelle du 37 décembre i8s6 , 
portant rétablissement des préfectures maritimes. Le territoire mari- 
time de la France reste divisé en 5 arrondissemens , dont les limites 
sont assignées^ fes chefs- lienx sont Cherbourg, Brest, Lorîent , Ro- 
ihcforl, Toulon j les sous-arrondisveroens sent DanVerquc, le HàTre, 
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Saint-^^rvàn , Nantira, BorJçaut, Biijonoe. CHi« oi^ufiafice irégfe 
xlt nfvicé dvfls céi locuirtés, et les ronctioris dtl (>i'(^f«t maritilne , clù 
chef d'administration , da étfitfséffl et drs ditecléim des eonstf uctionji 
navales, du mouvement du port, de rartillcrie et des travaux hy- 
draoliqiien 

— Vtit t)Hoithancf du t)i dôtrrnbt^ pôftc qu'à dat^f du prrinîér 

{'anvier i83o, la direction, Tadminist ration et la compùhîTité detom 
es services militaires dam les colonies ressortiront exclusivement du 
ministère de la marine et des colonies. 

— M. de Maiïrôy, ôflîcicf txk retraite, ijtit, il y a quelques mois , 
s'est offert à une mort presque certaine pont sauvée crhq per«onne» 
tombées en asphyxie dans une cave rue des Bons-Eofaos» vient de 
recevoir, au nom du Roi , une seconde médaille en récompense de 
deux belles actions^ 



— La plainte en diffamation portée par M. BilIebauIt-DesroîWi, 
ancien maire d'Epineuil (Yonne), et par M^ Villeneuve , son -ad- 
joint, contre 44 habii«ins de cette comwun^, sîgnatfiircs d'une pétii 
tion à la .^ambre àe$ députés^ a donné iieq à de nouveaux débats 
les Si cl 3 de ce moi^i, «levant le tribunal correctionnel. Cette pétt* 
tion imputoît à ces a fonctionitaires les prévarications les plus ceik* 
damnables. M. Ta vocal du Roi a requis contre les habitans un mois 
de prison et loo fr d*amen(^e. Le tribunal a condamné les 44 P*^^" 
venus il chacun ^5 fr. d'amende, et aolidairement aux frais du 
procès. 

— Aux termes de la loi du la janvier i8i6, dont l'article 7 pro* 
nonçoit Texil < t la privation des droits civils contre les régicides 
qui auroicnt voté p^ur l'acte additionnel de.i8.i5, ou ai^epté des 
fonctions publiques de Tusurpateur, un arrêté de M. le prétet de 
l'Oise avoiï rejetë^le 4 décembre dernier, la demandée d^iuscription 
électorale faite par Tex-conventionnel Isoré» Celvi-ci sVst pourvu 
devant la cour royale d'Amiens. Cette «oiur, par l'organe -de son pre- 
mier président^ M. de C^mbon, a déboulé de ses prétentions et con- 
damné aux dépens le sieur Isoré, attendu qu'il ne pou voit prouver 
qu'il étoit relevé des peines prononcées par la lai précitée. 

— On trouve, dans VAanuuiredu bureau des hngiiudes^pouriBûQt 
que, sur a3,533 décès survenus à Paris en 1827, près des 3 cinquièmes 
(9208) ont eu iicu dans les hôpitaux^ dans les prisons, ou n'ont été 
constatés qua la Morgue; qu'il est mort de la petite vérole i3t su- 
jets, tous au-ricssout de l'âge de 35 ans, et les a tiers du sexe mas- 
culin. La population de la France s'est a^cerue-, depuis 1817, d'envi- 
ron j 80,000 ^mei chaque année» ce qui la porte aiijonrd'hui à Ba mil- 
lions. Sur 9u3,ii)i nouveaux-nés en 1827, on eomptoit. 79,471 enfilas 
naturels, *c est environ i sur i3 et demi; mais ici se signale Tin* 
flnenoe des gratidet villes, car «ette propoi tion, qui n'est dans eer- 
faâm départeaMMi-quede I sur 3a ^ est dansic département dn Nord, 
chef-lien luille,<d« 1 «ur 10; dans h Seine-hiféri^wre , -«^ef^lietr 
Rouen , de i sur 9 et demi ; dans le Rhèlie, chef-lieu Lyon, 1 st^* 
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6 et demi; eofin, dans le département de la Seine» chef- tien Paris, 
on compte a enjhns naluttis sur 7 naissances/ Vcrra-^^on aussi là. 
une preuve de notre amélioration morale? 

— Des habitans de Verdun , créanciers des prisonniers de guerre 
anglais pour une, somme de 3,5oo,ooo fr, , viennent d*obtenir du 
gouvernement son intervention auprès du cabinet de Londres pour 
appuyer leurs réclamations. 

-^M. Tabbé Combollofe a donné dernièrement, an coUège djt 
Juilly, une retraite qui a produit d*heureu£ elTets. Elle 8*est termi- 
née le jour de Noël, à ta messe de minuit » par une communion gé- 
nérale, suivie d'une consécration k la sainte Vierge. 

— ^Les succursales de Meilhard et de Chambouîive (Corrèze) vien- 
nent d*étre érigées en cures par ordonnance royale. M. Tévéque de 
Tulle a nommé à ces deux postes deux chanoines honoraires de sa ca- 
thédrale, 

— Scipion Violet, condamné h la peine de mort comme Vautenr 
d*un assas.^inat commis de complicité avec son fils sur la personne ' 
d'un jeune ecclésiastique aux environs des Vans (vpir le u^ i47^)* ^ 
été exécuté, le 20 de ce mois, sur la grande place de Privas, un 
jour de marché. Violet fiN, âs;é seulf'ment de 18 ans, et condamné 
aux travaux forcés à perpétuité, a été amené sur réchafaud pour j 
être t( moin du supplice de son porc, d lui ci a conservé son impas- 
sibilité jusqu'au dernier moment; il protestoit sans cesse de son in- 
nocence. Son confesseur, qu'il a paru écouter constamment avec les 
meilleures (dispositions I n'a pu, dit^on, lui arracher Tavea de son 
crime. . , 

— Le dimanche 14 décembre, tandis que les habitans de Châlons- 
sur-Saône assii^oient à Toffice divin dans IVglise de Saint-Vincent ,. 
des pierres se sont détachées de la voutc. La terreur sVmpara aussi- 
tôt des fidèles , chacun fuyoit en désordre , et cette confusion a été 
plu$ funeste que la chute même clés pierres; quelques personnes ren- 
versées dans cette précipitation ont été foulées aux pieds et ont reçu 
àti contusions. 

— L'établissement des Frètes des écoles chrétiennes h Villeneuve 
d'Agen a été , il y a quelque temps, entièrement incendié. Le zèle de 
toutes les classes de la société pour arrêter le mal, et depuis pour le 
réparer, est-digne d'une mention honorable. M. Darfeuille, proprié- 
taire , a prêté à ces hommes charitables un vaste local , et les pères el 
mères de famille , même ceux de la classe du peuple , leur ont offei^ 
les objets les plus nécessaires bien aa*delà de ee qu ils avoicnt perdu , 
si bien que ces bons Frères ont refusé la plus grande partie de ces 
dons à raison de leur vœu de pauvreté. 

— On annonce que le 34 décembre, le roi d]Espagne a autorisé son 
ministre des affaires étranî;ères à signer le traité par leqdel la France 

•est inscrite pour 80 millions de francs, rentes 3 pour 100 inaliénables. 
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sur le grand-HTre ôt. la dette nationale d'%«pagne. Le gonTernemeitt 
de ce pa78t>9iera à la France 4 millions par an, donl a^o^'fOOô fî*. 
ponrles intérêts et 1,600,000 francs 'poor ramortissement de ceftv 
rente. D*après den instructions du ministère , Tambassadeur de France 
«voit, dit- on, menacé de se retirer immédiatement si cette liqnidnf- 
tion n*avoit lieu* 

•— Dans la nuit du 99 décembre, des Tolenrs se sont introduits , 
par une oroisée , dans Teglise de Sainte-iWaIbnrge , à Liège^ Ils 7 ont 
dépouille, les statues des saints de leurs ornemens en argent et en 
étoffe, et ont pris fargeiit qui te trouYoit .dans un tronc,' et différens 
objets. Cette perte, est d'autant plu« sensible pour cette église, que 
•c'est le second yol qni s'y commet depuis quelques années. 

— M. de Ligneville, aide-de-camp du ministre de la guerre , e<t ar- 
rÎTé, au milieu de décembre, au quartier-général de Tarmée de.Morée. 
il éroit cbargé de remettre au général en chef, M. le marquis Maison, 
les décotatiutis des ordres"" de Saint^Louis et de la Légion -d'Honneur 
accordées par S. M. Il a annoncé que le Roi s'étoit réservé de statuer 
ultérieurement sur les avan<Tmens de grades. Des dispositions ont 
été prises aussitôt, daprès les ordres dont M. de Ligneviile étoit 
porteur, pour faire revenir en France les malades et les boromes 
q[ui ont achevé leur temps de service. Les 35* et 46" régimens de 
kgne vont quitter en même temps la Morée. Ce détachement, qui 
formera à peu près le tiers de la division , sera commandé, à ce qu'il 
paroit, par le général Hygonnet. 

— La mission confiée à MM. de Saint-Léger et Gros est accom- 
plie : 5 à 600 pauvres esclaves ont été délivrés par eux tant à Alexan- 
drie qu*au Caire. Déjà, à la suite de la convention du 10 août, 
180 Giecs avoient été mis en liberté et ramenés en Morée sous l'es- 
corte du. brick français l'Ataintyj c'est Iç Nesus , commandé par 
M. Henri de Villeneuve, qui accompagne le second envoi. Les deux 
commissaires français annunçoient dans leur lettre qu'ils ne savoient 

{)as toutefois ce que deviendroient nue cinquantaine de petits orpfat- 
ins de 4 9 ^ ^^ 6 ^o' • ^^^^ ^^^ familles ont été égorgées, et qu*ils ra- 
meuoicnl avec les captifs rachetés. Celte lettre ayant été mise sous les 
yeux du Hoi, S. M. s'est empressée de donner des ordres pour que ces 
enfans soient amenés en France. 

•— Un navire arrivé à Toulon le premier janvier a apporté la 
nouvelle que le dey d'Alger avoit envoyé à Tunis un de ses officiers 
pour négocier la paixjivec le consul de France dans xette résidence. 
Cet agent avoit in\médiatement transmis commulfticatton de cette 
nonvelle au gouvernement, et demandé les pouvoirs nécessaires pour 
entendre les pro|^ositions de Tenvoyé algérien. 

— Lord Anglesey est décidément rappelé du gouvernement d'Ir-^ 
lande. Cette nouvelle a produit une vive sensation en Irlande. 

— Le 8 décembre, on ne comptoit plus à Gibraltar que i55 malades 
de la contagion^ dont 45 Tétoient gravement, 18 légèrement et 9a en 
convalescence. Il y avoit encore a6 personnes en observation. Le 
docteur Louis, Tun des médecins français, relevoit arec peine du mât 
dont il avoit été aus^i atteint. 
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— t«t v«lU« du la Stiiffora^ près Voflicra , eu Piéipont» ft he«u- 
coup fonffert 4<9« mcoumcs de lr«iiibleneii| de tevn» i^ui on^ eu iien 
Jiu coouDCPfiement d*ocroWc d«nii«f. h» roi de ierdiMgne a «ceetdé 
un lepQHn de 5ooo fr. pour 1^ habltam qui ont éié vieUities do oes 
défaftres. 

— En action de grâce du rétablissement de don 'MJgueY , il a été 
célébré, le so décembre; k Lisbonne, dans Péglise «ojFale do Samt- 
Antoine ,■ nne grand^messe et un TV Demm soleouëU* La mynioipalit^ 
et les antovités s*j étoienf rendues. Après la messe, le révéreod Jo- 
•epbhAagostin de Maoedo est monté en chaire, et a prononcé un 
discours dans lequel il a eaprimé les seniinipns qu^inëplroit' cetre bea- 
reuse circonstance. Le soir, I^H6tel»de* Ville vt beaucoup de raaisoùs 
.ont été ijlnminées» 

— te difi'ércnd qui existe entre le Portugal et le présil ne doit être 
considéré maintenant que comme uRe^ifl^ire de fairillr* Lfs relatioi^s 
de commen;e continuent amicalement entre les dfux Etats. On vient 
de publier à Lisbonne upe note. du cbarg4 cl*afiaîres de Portugal à Rio- 
Janeiro, qui prouve la bonne harmonie qui existe sops ce rapport, et 
rintention des deux princes dç cpptiqner les relation^ basées sur le 
traité du a^ août iSaS, 

-«•If. Goehelety ancien consul de Franre en Russie, est nommé 
consnl an Mexique. 



Une Juive, Rachel Crémî^Hx, Teuve DiTÎd Saint P^ul ; a présenté 
requête snr requête k la justice pour se plffvndre de l'enlèvement de 
•es enfans. On Uii en a,mt*elle, sousfr.iii s<^crjisivement (|u:itf'e, et 
sa dernière fiife, Mélanhs Saint-'P.JuJ , k pfînv ngée de 17 ariè,*a dis- 
paru au mois d'avril dernier, sans qn*on ait p^ la df^couvrrr, Une pro- 
cédure critninrllir a été instruire à ce sujet à Toulouse, pi&ii elle nV 
produit aucune lumière , et la chambre des mifcs eu accnsatioti a dé^ 
etaré qu^il n'y avoit pas lii'U ù suivre, faute de renseignemens; Dans 
une seconde requête an procureur du Roi, M"^* Saint-Paor! se plaint 
amèrement du peu de vigilance de la police; elle se présente comme 
entourée d'enueiwsjutques dans a«>A foyc^ domestique. Uu (ournal 
Texhorte à persévérer déni ses démapékes, et s'élève afrc vigueur 
contre lattep^at qui a r»vi dea enlans k leur mère. Mais est il bien 
sûr qu*il j f\i \^ Attentat? C'est peut-être trè>4ibremeot que les en- 
fans ont quitté la pi^90i| de leur mère* Quatre enfant qui s'échappent 
successivement laisseroi^nt soupçonner qu'ils avoîent eH^ré être plus 
heureux ailleurs. Nous ne pouvpns rien dire i,^T une affaire )çi|vclo|3- 
pée de ténèbres , et sur laquelle il ne nous est parvenu aucun rensei* 
gncment: mais par la même raison, des journalistes devraient s'abs- 
tenir de oéclamer il cette occasion contre les dévots , les zélateurs et 
Jes eonverfisseun , qui ne sont peut-être pa» aussi coupables (|uMls le 
pensent, 



( 287 : 



Découverte d'une nouvelle vérité. 

Ed ckcrdi^nt à nous expliquer les eaitset qui oiit pu dëtcminer 
le secrétnire |>erpétuel do I Académie à te donner It mort, le Moni- 
$eur établit comme une vérité iocontcsUble q«*i/ J^ a dee peine$ eu 
coryjs atp'ikfsuê de toutes letjMve$ île l'ame, Le.Joctear Crall ne parle 
pe» niîett« dans set tratlés de craoologie. Il dit anasi qu'il y a des vioet 
tellement dfMinés sur les bottes de certaine cerveaux, cpi'ii n'y a pat 
moyen de leur échapper, et que par conséquent l<-s tribunaux crimi- 
nels devroient se contenter d'apprendre à palper les crânes. 

Sur tout cela du reste , il ne a'agit aue de «'entendre pour donner 
raison au Moniteur et an docteur Qall. Car il est bien vrji que de 
nos jours il existe des espèces d'ames qui sont très-capables de suc- 
comber loos le poids des peines du corps f ce sont «elles que la philo- 
iophie moderne e faiçonnée^ à sa manièrtpj ce sont cebes que Tin- 
erédidité du aièele « produites» rt que rirrélig-ion a délivrée» dot 
i4>pr^beQiîojQ« d« Tautre vie. Qui, dans cea a:iios^U» Iqs peines du 
fior^ pensent trîîirbien f)rodnire les tristes résultat^ qu'on a Tair de 
nom donner ici comme inévitables. Oui. oeaames-rU peuvent étr« 
facilement détermipéce par ce calcul matériel qui npui; paroît tout 
«impie, que cinq muMvai^ea minutes passées dans la^ivière sf^nt peu 
de cheae en comparaison de certaines souffrances morales on physi- 
ques , auxquelles notre paiinre existence est souvent en proie. 

Mail si , à la place de ces âmes imbues de philosophie et d'incré** 
dvUté, vous mettez des araes pénétrées des vérités de la rtUgion et 
foumises à TacUon de l'autre vie. le compte ne sera plus le même 
pour e^es » et la beUnce de forces que vous venev d*étal>lir sera sîn- 
gtili^remeût «krang^? caf il y aura (un ment de Ja différence entre 
de» esprita forts qui <VQient le tirer 4*a0)nire en cinq minutes de temps» 
et des esprits religieux qui ne cessent de viv^ en présence de iVter 
ni)^ VoaU pourquoi il monaairive si souvetit de voir le suicide choi- 
sir set victimes parmi ceux qu'où appelle les- heureux de ce moii.le, 
tandis que coB lassitudes de la vie sont inconnues aux âmes chrétien-* 
nés que la fioi éclaire et que la piété anime. Sans dov' e des sonffrao- 
cei physiques affligent a«ui la classe des hommes vouais p3r état aux 
Irava'U du saint mini/stèrc ; s^ins doute f ce que vous appelez les pei-» 
ncs du corps n'épargne pas toutes ces eongrégationy religieuses, ou la 
persécution vieat encore se mêler aux plus dupe^ austérités) ai tous 
OM ntiUiess de aainles filles que 1a cbarité «asoére jour et nuit daiit 
lee hôpitaux à t otites les. afllirtions dé l'hunaanité) ni tous ces eonra- . 
geox apôtres qui «e consacrent aux missions depuis le fond de TAûe 
îoiqu^Aa fond de r^mérique. 

Ppurquoî donc n enUodez'-voiis iamais dler parmi ceux là rien de 

, pareil à ce que vous trouvez si naturel parmi les autres^ Pourquoi, 

chez eux, les peines du corps n'amènent-elles point les dégoûts et les 

catastnopiMt qoi vous paroissent inévitables dani d'autres situations ? 

Piibque vons ne le savez pas , apprenez que cela vient de la différence 
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H*ane ame philosophique à une ame religieuse, et de la manière de Toîr 
d*un esprit fort à la manière de voir d'un chrétien. 

Mais ce n*éloit cependant pas une raison pour que \e Moniteur , 
abusant du cachet officiel dont le public croit découvrir l'empreinte- 
là même où elle n*est pas, vînt introduire le suicide dans Tordre lé- 
gal, et le mettre au nombre des forces supérieures auxquelles on ne 
peut échapper. Cette prétendue vérité qu'il a décoi>verte est une 
assertion impie et blasphématoire, qui blesse à la fois la justic» divine 
et la justic» numaine , puisque ces deux justices se sont presque tou- 
jours accordées à «punir ce genre de fureur comme un acte de révolte 
contre le ciel et contre la société. £. 



Le bon Paysan, ou TTtomas coniferti, seconde partie du- bon 'Curé, 

par M. d'£xau?illex (i). 

L*anfenr a mit montré dans le bon Curé Tcxemplc d*nn pasteur 
plein de zèle, fie sigt sse et de charité, qiii se dévoue à instruire ses 
paroissiens, à (li<si|ter leurs préjugés, à leur faire aimer et bénir la 
religion, à les - n n<lre enfin bons chrélieni. Dans le bon Paysan, il 
présrenle les résuit its des 8oin<; et des in^-tructions du bon curé. Tho- 
mis e^t un de ceun qui ont le mieux pro6té d<8 exhorfaûons de 
M. Vincnt : simple paysan, mais droit, honnête, laborieux; il exerce 
son état avec honneur, il ëlève sa famille avec une douceur mêlée 
de fermeté, il pratique la religion sans ostentation, mais aussi sans 
respect humain; entin il se fait aimer et respecter de tous par une 
conduite sage et soutenue, et il parvient même à ramener à la reli- 
gion quelques-uns de ceux qui avoient montré le ptu^ d*éloignement 
pour elle. Sa femme est sa preiitière conquête et suit ses exemptes; 
ses enfans profitent de ses avis et de ses leçons; il les établit d'une 
manière avantage use, et les ^oit prospérer. Enfin après une vie heu- 
reuse et cdinante, il meurt chrétiennement, entouré des bénédic- 
tion<( de ses proches et de ses amis. 

Tel est le cadre qu*a choisi M. d'Exauviltex, et qu'il nous parole 
avorr très-h«'uréusemt"nt rempli. Les incidens sont naturels, les cn- 
trctiem simples et tels qu il convient au caractère des personnages; 
les faits sont bien liés entre eux. Il n'y a rien de forcé ni d'invrai- 
semblable. Thimias n'honore pas seulement la religion par sa con- 
duite, il la venge encore par ses réponses, qui sont pleines de sens 
et d à propos. 

Nous regardons donc cet ouvrage comme une excellente suite du 
ben Curé* L'auteur annonce un autre ouvrage du même genre sous 
le titre de Soirées villageoises. De tels livres sont un véritable bien- 
fait pour la classé à laquelle ils sont destinés. Puissent-ils lui faire évi^ 
ter les pièges que leur tendent tant d'autres^livrcs conçus dans de| 
Tues toutes contraires et pleins de faux principes, de conseils per- 
vers et de dangereux exemplesl 

(i)Tn-i8, prix, i fr. 3o cent.- A Paris, au bureau de la Bibliothèque 
catholique,' rue Saint-GuillautMe , nf i5. • 
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Souffrances de N. S. Jésus-Christ, traduit du porutgais- 
du Père Thomas de Jésus, parle Père Alleaurue (i). 

Lie Père Ttiomas de Jésus, sur leaiul on Uoav« une 
bonne notice au c ont men cernent de l'ouvrage, étoit ud 
r^igieus portugais, de l'ordre des Ermites de {saint- 
Augustin; il éioil de la famille d'Ândrada, une d«a 
Elus distinguées du Portugal , et se consacra de bonn» 
eure à Dieu. Son zèlf pour la perfection lui fit même 
délirer dfl rétablir dans son urdre la rigueur dé l'an- 
cienne observance j mais les obstacles qu'il r«nooatrK 
le £»vc^ent de renoncer à ce projet, et il se contenta 
de suivre lui-même, autant qu'il le pouvoit, la régie 
primitive. 8a ferveur, son dévoûmcut pour le pro- 
cbsiu, son habileté dans les voies spirâtuelles, loi 
avoient acquis une juste réputation en Portugal, lun- 
^« le roi bébastien le tira de sa solitude pour le nn- 
neVf en Jâ^S, k cette «xpédition d'Airique qui fut aï 
juneste aux chrétidna, Thomas -de Jésus fut lait prisod* 
nier p«LP' les Maures, et vat bvaucoup à souffrir des 
maîtres auxquels il appartint successivement. 

Ce tut dans cette captivité qn'il publia le Une dès 
Sou£rances du Sauveur, «Qn de consc^er ut de Bopte^- 
Jur ceux qui se trouvoient comme lui foudamués à l'es- 
clavage, li pratiqua' lui-]n4mv arvec courage ce qu'H 
BDO«eilloit aux autres j car ayant recouvré quelque !»• 
berté,, il obtint d'étreenvoyé à 1h tiagène, qui étoit la 
|n-ieob dea esclaves cbrcliens, et où il y en avoit ««op 
de diverses nations. Il se dévoua an ^ervise «i à la cOq- 
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solattoi) cl« cea malheureux; il les instruispit^ leur ap- 
prenoît à {^rîer, apâlsolt leurs diSereuds, solHcitoit 
îles secours pour eux, et s'effbrçoît d'adoucir leur po* 
sîUon. Sa charité s^éteu doit même sur les apostats, et 
il eu fît rentrer quelques-uns dans les voies du salut, 
entr'autres Pierre Navarre, qui souffrit la mort pour 
la foi à Maroc. La comtesse de Linarèa, sœur du Père 
Thomas, et toute sa famille, s'occupoient de payer' sa 
rançon et de le faire revenir en Portugal ^ mais il dé- 
clara qu'esclave ou libre, il étoit résolu de rester au 
'Service des chrétiens captifs à Maroc. Il demandoit 
donc que l'argent destiné pour sa rançon fût appliqué 
à d'autres. Aux occupations de son ministère, il joi-^ 
gooitlesaustéritésde la pénitence. U mooj'Ut dans ces 

fneux exercices, le i^ avril iâ8!i, dans.sa 53^, année, et 
a quatrième de sa captivité. 

Son ouvrage, étant passé en Europe, y fut connu et 
goûté; il fut traduit en espagnol, eu italien et en alle- 
mand; Il y en eut, à ce qu'il parolt, une première tra- 
^luistion en français , qui fut imprimée à Lyon vers le 
anilieu du 1 7* siècle, sous le titre de Travaux de Jésus ^ 
Jje Père Gilles AUeaume, auteur de la traduction qu'on 
vien^t de réimprimer, étoit un Jésuite dont nous ne sa- 
vons rien d'ailleurs. Il vivoit à la fin du 17* siècle^ et 
îl marque qu'il entreprit son travail à la sollicitation 
de personnes: pieuses et illustres par le rang qu'elles te- 
40iôient dans le monde. La première édition poi*te l'ap- 
probation de l'abbé iDuma«, docteur deSorbonne, et 
liiie permission du provincial des Jésuites; elles sont 
•datées de iCiqo et de 1601 . Alleaume annonce dans sii 
(préface qu'il « fait quelques changemens à l'original 
-pour l'adapter an giOÛt de son siècle et de sa nation. 
_ Ju'mivrage du P^re Thomas de Jésus embrasse les 
souffrances du Sauv^pr, s^it dans sa vie cachée, soit 
dans sa vie publique, soit dans sa passfon, soit dans sa 
mort. Il a J^^lggÇ ^Ç^^ souffrances en âcKai*i{cles^ dont 
chacun se divise en deux parties 3 dans la première, 
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l^auteur expose le mystère el eu tirç des iti3U*qctiops f 
^ffns.la seconde, il se répond- eu. afiec lions en viiM 
Jésus-Christ. Cette dernière partie est sous la ibrmer 
d'enti^eliens, et ofire une aboàdaàce de pi eax' sentie 
mens^ qui ne pouvoit appartenir qu'à un bdmlhe ac- 
coutumé à méditer sur la vie et la passion du Sauveur/ 
« Il est étonnant; dît Alleaume*, que rautéur, en par- 
courant les souffrances de noire divin modèle,, ait pu 
en parlier avec une chaleur de piété presque tou)Ou^*s 
^gale. Ce livre, ajoute-t-il, est-très- propre à touchent 
W péclieurs, à réveiller les tièdes, et à so^uteniv' les 
justtts dans les peines de la .\ut. » Nous vematquon* 
aa^6t<]tte; sur chaque souflt'ance , l'autetrrne manque 
pa«'detnOiïti<«r la part qu'y prit h sairite'Viérqe, et 
d^eitcitei' à la dévotion envei^s celte mère de douleurs. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 
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' Pabis^ Le «aqrede -M*- le cardinal dlsoard, arelievéqui 
d^Auich^ s'fst-ftit difnaadke , eomiiae on l'arvoit awuAicéit LA 
carémoMkr a< «ommetic^ k dix heuréset-a- finî aivanl- midi. 
"SSr^.Ut cardinal r^toit^fsîsté de ses deux suffir«ffaii6,!filMLka 
é«é<|«e§ d'Amiens et de Soissons. Outre ces pi^ta^M^ l«oat^ 
dÂnni de Croï, M* l'archevêque de Géats, aonoe ap^toliquéj 
M.' racchev«aue de Besançon et M^. réveque-do SiMuasâlè^ 
&u£fragaqi éseSens, aâdirtoieht à la cérémoaie , aiiisi>q]ifutt 
a8$ea grand nombrci d'ecclésiastiques* '•' - ii .n . .1 

-^ M- le ^u6 de,Rohan est en retraite au sëmioafre Âe 
Skint-Sulpice. Son sacre do\t avoir liei* à Notre-Dame. Qu 
dit qu'il doit se faire avec beaucoup de pompe. M. rarche- 
Vèque de Paris sera assisté de deux autres archevêques.' 

'■tt^Lot f6te>de satfit François-^Xavier, qui est la fère pai^<b-i 
na(e deraâsociation de. la propagatioa de la foi,' a éié cëié**' 
hïïét avec plus ou moins de pompe dans les lieupp ou* Tassoèia^ 
tâm est ^taUiCi A Nantes, oii cette 09uvra« prison peu-d* 



temps ttti gitind cecroissetnènt^ la ^le fut annoticée par une 
<jff^nlàire propre à escciter le zèle des fidèles. Le dintanche 
ftéMenti^ les curés vèeomjnaiidèrent l'association, qui fut 
pnaMfue .partout le au}^ du prôoe» Il y «ut dans toutes les* 
dg^ises une n^sse basâic à cetl^ ialeutioo , et les cbvmunîoua 
j furent uombretiscs/ A la, cathédrale, U9!e grapd'me^so fut 
cAébrie par Bi. l'abbë Bodioicr, grand-vicaire; M. T^v^que 
j assista , et M. Tabbé Cadoret prêcha k pa.nëgyri(me du 
sainte Son d^cours u'a pas peu contribué à ranimer le zèle 
des associés. La cathédrale etoit remplie dbmme aux jours 
ftfés. A tlAifiès, M* révéque a montré au&st Tintérèt (|u'fl' 
f^rend* k i'œtivre; le prélat d^lébra- l>a grand' messe , qui f^f 
fluivie:d*ttn aernon par M. l'abbé Botrel, grande vicaire, «% 
.p^dent du oonaetl dioeésain de l'assoeiattonb A Bofdeatix^ 
f§k m^vsip f^e a été soUoaisée/et par i« c^vewr^ daa^ hi» 
éftl^ses et^r de no^breus^scoinniUDioiis. iwi^ès le^ vépfe!,, 
M. Pabbe Darrès, grand-vicaire, prêcha sur le aèle; M. l'ar- 
chevêque de Bordeaux était présent, et donna l-r. bénédic- 
tion au salut. Une circvtkrîTe «voft^amioncé la cérémonie, 
qui a eu lieu dans la chapelle des missions, Notre-Dame de 
Bon-Secour5^ , rue Maraaiu^. ,;•./>/ 

^ pans la nuit du o au ^ décembre deri^îer, le navire./? 
Jeune Henri ^ de Bordeaux, venant de la Martinique, fit 
Mii^m^snr.leaeâièa de.iWe»4i'Oiérah. Ofi^a^iribue^iFiàai- 
kdur àiicHiépHtte dHf«afftsiiiiev-^i« 9pnf'dëi'ftmjrd|!É>^é^ 
càeur» pour kl iba bas <k 1^ d^AkÉ;- iiofitfvîvev tem» ùe#^ 
ériiitlléiif èmawa^par/uuie -me» ova^aus^yfinilb par Bfe brtseV*, 
etvur S^.UilalnqS'clMquifk^y téiontpért, ^ èouîj^rk la i^li» 
^t^itie«^'Li9S tS: aaittea «tf sont pauv^sur dl«s débàsdel^wû» 
|)Alîiiie»lii^ eton^n^uideii seeou«adc« ftabirta^M «Ni* ^«Hatfe ik 
litt.1ii{ée efe.de ceux diu houng deSt^Oeotiged^CHépaiK Ils se 
louent de la généreuse Qou«(|«itei de M« Daoiel, ouré d^Sl- 
George. Ce charitable ecclésiastique n'^ut pas plu^ tôt appris 
Pl^cident, qu'ilse transporta ^u bord de f^ mer. U, $t ertler' 
ifet. les corps des naûftagés, et leur a rendu les dern^ie.rs d^r 
îpoirs. Il recueillît chez Ini quel(|ues-urisçlie ceux oui.à voient . 
pu se sauver, eutr'autî es Tè capiîaihe^n second , le sieur de 
Ftslaty, aiiquiél il pK>di^a toifS' leaaothis qM-néblambi^ 6a^jpo- 
.sîliVii. SI pansa ses bktfUiB«»y et ce marin reeoo«N»U qik > hIîI 
aclAdr^vécUià sonl na^ifnige, il ie doit ^ la chaiitii ciupreMé 
«tatijit aoÎBiiH géeéfieuX) diti^iigiMi pasteua. /LeiuSsIéciHiilMaBi^ 



f 293 -^ 

les 18 qui ^voient çdiapp^ à la nio|^ PMt 9lr*i<i&i» is^^ l'iglUfil^ 
âaint^corge, à iid« inesse solçnncti^L* (r.actiQQS de gràçiB*., 1^ 
ont acquitté k vjqbu c^u'ils ^VQiçnt fait à la MiQ^f! Viet'ge. 
XJtie partie des habitaus étpient i^rësens; M. ^ iMj^ fprfk- 
nouçf un petit discoiîitis, oii il peignit le matlieur de ceux 
qui a voient tout perdu , et qui n*avoient d'autre re^^our^» 
que la chanté de leurs concitoyens. Son discpurs, «011 veut 
ioterrompii par ses lartties, fut suivi d'uae quête pour Its 
16 infortuné; lui-même donna Tcxemple, et le prodtait de 
la quête a servi k procurer cjuelque 60iulajgefnent aix% pau- 
vres marins. Nous tirons ces détails d*une letlre du capitaine . 
en second à M. révêque de la Rocbelie; cette lettre >, datée 
de Marennes le 18 décembre, est pleine oj express ions de re- 
connoissance pour les procédés généieux du )K>n curé, et 
notts «vons p^osé qu*^ii étoit utile dé faire oofiHoitrece trtfît 
aux détracteurs du parti-prêtre. Ce trait ^ dans les qolonnèf 
de certains journaux, seroit uqe compensation pour tant de 
déclamations assourdissantes^ dont elles sont rempUeti^ 

^ Voilà encore nos journalistes révolutionnaires dana la 
dësolation. 11^ voient pçyur ami, du coté de Iiimoge(yiiD 
ancien magistrat, un aneiei] dépàté^es cent jours, noatm^ 
Desbordn, qui s'étofit fait bannir depuis comme bon citoyen. 
Il vient de mourir^ el U sépulture ecclésiastique lui a élè tt» 
fusée. Heureusement ï\ s'etoit précautionné contre cet évip- 
nement, en se ereusant pour lui-même, au fond d€ Sun jair- 
^dini »ii tombieaii rcimantiqiie oii il entendoit être dépoeil. Il 
est probable que c'est là une des causes qui lui ont fait re- 
fuser la s^ptiltiire eeiplésiastique» ^^ Ti^vêqué de,,(4iiu3Mi 
aura pensé que c' étoit une affaire qui regardott pà^ctil^ 
rement* le jardinier du défunt. 

— Une cause d'appel coimne «l^alms a é^ tHHi<tfè'4erBiè- 
rement au consrit d'Etat; t1 s^agtsfioit d'un «cetéiiaaiiqMiè «ni 
avoit douné la bénédiction iiuf>tiale «Mis Vaetc eiviiftféna- 
ble. Un sicifir Pelissier s'étoit présenté devant le maiavde 
Saixlzet-le-Froid, diocèse de Clermoht, pour se marier avec 
Jeanp.e Rat; comme il n'étoU pas entièrement libéré ^lu ser- 
vice militaire, le maire refusa de procéder au mariage ius- 
qu^â ce qu'on lui présentât l'âirtorisation du ministre de ia 
guerre; cependant il remit à Pelissier une lettre pour lé çuiré 
de la paroisse, lettre oii il engageoil celui-ci à donner la bié- 
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ItMtctioii nnptiate amx fotars dpoiix. Le curé se crut auto- 
rise par l'invitation du maire, et célébra le mariage. Ce fait 
conslituôlt-tt U contravention prévue pat'Tarticle i($9 du 
Code pénal? Rentj*oit-il du moins dans les cas d'abus prévus 
par la loi organique du concordat? Une doiibfe insti'uctioD 
eut lieu, Tune devant les magistrats, Tautrc p'ar t'aùtortié 
adhiinistrative. Elles constatèrent que te curé avoit agi aVec 
bonne foi, et s'étoit cru en règle d'après là lettre du maire. 
L'affaire, après avoir parcouru tous les degrés d'informatièi^, 
arriva au conseil d'Etat, qui, après une longue discussion, 
rendit , sur le rapport de M. Jauflret, mailre des requêtes, 
une décision ainsi conçue : 

tt Cotitiiii^r nt que h bc^nctlictiuii uuptialo ne Joit être JoTm/c<]u^à 
ceux <]ui justifient, dans les fornes. proscrites par le ûC*cfit tlu gdé^ 
, Cambre 1810» avoir contracté mariage devant 1 officier de Tctat civil» 
c*t aué le desservant de Sau'zft-ie-Froid a béni le marîoge (les ëpoiix 
Pelis^îer sur Id simple invitation du maire contenue *dans une lettre 
qni n'alte^tdit pris que-ie mariage civil ettt été célébré; 

» Considérant toutrfois qiril résulte tant de la lettre du dessyvant 
'qae des 'autres pièces, que cet ecclésiastique' a été in'Iuit en erreur 
par la lettre dû maire , qii'il a agi de bonne foi , vi qu'il a exprimé !e 
•regret -d^a voir» contre son înirniioQ, contreTcnu à ta loi ^ 

j» Notre conseil d'Etat entendu, nous avons ordonné et ordonnons 
ce qui suit : . « 

» II y a eu abus en ce que îe desservant do Saulzet-lc-Froîd a prp- 
^é9é aux cérémonies reiij^rusea du mariage des époux Pettssicr, sans 
qu'il lui e6tëté )uslifié d'un acte de mariage précéilemment reçu par 
:1 oQUier de Vétat civil ^ néaomoins il n'y a pas lieu à 1« ranvoj^>e#.iQ«* " 
<Tant.l*JU«tori(é judiciaire pour jce fait. » 

Cette décision peut intéresser les pasteurs ; et nous avons 
cru ûlile de la leur faire connbître. Un journal a paru blâ- 
mer rordonu;v^ce et ses motifs; il trouve sans doute qu'on a 
- um de liEOp-d'iad 1*1 geace -envers le curé , car- il e>t ri9Çu parmi 
icertaiiMS'geiis qu'on ne sauroit être trop sévère pour Ins pré- 
tkvs» etile^prii de tolérance veut qu'on ne leur pardonne 

' — Nous avons raconté^ n** i465, le vol sacrilège commis 
dans Téglise de Ja!)zé, diocèse du Mans, la nuit du 10 au 
11 juin dernier. Les soupçons tombèrent sur un nommé 
Rousseau, forçat évadé, condamné précédemment à 8 ans 
de travaux forcés par la cour d'assises de fa Mayenne; il 
parcouroît le pays avec une fille Lcbouleux. D'autres vols les 



firent arrêter, et on Ie$ trouva pantb de tou^t ce. qui /avpjt 
disfiaru de i^ëglUe de Janzé. Tous deux ont été traduiU de-», 
vant la cour d*assis(*s de la Sarlhe , où Rousseau a fait preuve' 
d'une effronterie et d'une impudence sans exemple. Les accu- 
sés se sont réciproquement renvoyé ia culpalnlité, ce qui étoit 
une nouvelle raison d'indisposer ieur^ juges. Comme voleuf, 
comme sacrilège^ comme endurci dans le crime» Rousseau 
devoit, à toute sorte de titres, provoquer la sévérité de la 
cour d'assises. Toutefois lès^jurés ont écarté toutes les cir- 
corv^lances aggravantes, en dépit de la contenance et dés ré- 
ponses de. Rousseau, quia été déclaré coupable d'un crime 
pour lequel le Gode pénal prononce la peine des travauxv forcés 
à perpétuité. Icis'est élevée la question ordinaire sur l'applica- 
tîon de la peine. M. Rondeau, procureur du Roi, a conclu 
à la peine de mort contre Rousseau, à cause de la récidive, 
et à la peine des travaux forcés à perpétuité contre la fille 
Lebouleux. Le défenseur de Rousseau a allégué les ifrrêts dés 
cours'd 'assises qui Ont refusé d'appliquer l'article 56 du Code 
pénal aux crimtis prévus par la loi du sacrilège. Le procu-* 
reur du Roi lui a répondu par Taulorité de la cour de cassaT 
tion : il a tiré un autre argument du système m^me du dér 
fenseur de la fille, qui soutenoit que, si on écartoit de la 
cause l'article relatif à la récidive, if n'y a voit pas de raison 
pour ne pas écarter également ceux relatifs à la complicité^ 
au lécelé, elc, Ainsi, a dit le magistrat, on arriveroit insen- 
siblement à riinputttté complète des coupables. Malgré cela, 
la cour d'assises a adopté l'avis des autres cours d'aàsi^î*^ sur 
l'application de Tarticle 56 du Code pénal, et elle a con- 
damné simplement François Rousseau et Marie Lebouleux 
•aux travaux forcés à perpétuité. Cet arrêt , en ce qui regarde 
Rousseau, a été déféré à la cour de cassation , qui, confor*-. 
mément à sa jurisprudence antérieure» a cassé l'arrêt dans 
sou audience du 8 jativiêr-, et renvoyé Rousseau devant une 
au^re cour d'a>sisps. 

— ' Le Courrier de la Meuse du i*'^ janvier contient des 
détails assez curieux sur ce qui s'est passé au sacre et à l'in- 
slaltation du nouvel évèjut» de Namur, eutr'autres sur une 
protestation fort singulière faîte, au nom du gouvernement 
des Pays-Bas, relativement au serment que les évéques prê- 
tent, au Pape avant leur sacre. J^6us copions l'^irliole du 
joiM'nal : . . ' 
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« Lé leniietit preèciit par la buffe "n'a pas été |>rété pendiniit la té* 
réOMiik 4a «»cfe« qui a eiiiie» ciaM I*égfi6« cathédrale; coilitiie f« 
IHTvacpiA Hb poolifical^ mais biep daiîs la chapelle épiscopaio, ikxnné- 
<Uatei|iciil .avant ctite crrémooie. U paroit. qn*«D s'cit aètermiué à 
e^tte marche, par la crainte d'un esclandre et d'un scandale qui au- 
roient pu avoir lidi dans Végti>e à raiVori àuptacitum regium apposé au 
yerto ée la bulle origmale eoocemaiit tt sacre , datts lequel ploâitum-, 
il ptrolt tfme te génvtmemciit; a désappvauvé et recelé la prestation' 
(U aetmenl; de sprf e.qu'on aura pu craindre aue^ si ce serment avoit 
{té i^ttbjiqucinent prêté à l'église, M Van Goert ne fût venu mettre, 
opposition ou faire lire \t placittim avec la restriction, de Inénic mo- 
tif a. prbbablrmt nt aum empêché de lire en entier h bulle, dont la 
lefjffere a été hkt par rihd^s chapétaki» de t'évté^tie de Trêves, jus« 
^*à la partie, «fut contenoit le serment enigé . quoique k texte du aart 
ment fit partie intégrante de U bulle. 

9 l^ors de la ^ri^e de possefsion par procureur» le chapitre s'asseiki- 
hti capîtulaircment à cette En, et aprèl fa lecture de Pacte de pro- 
cntation delà bulle de l*imfifution , de ceBe adressée au chapitre, 
ei après la prestation de foi fvtite par ledit procureur au nom ée ^ 
M. Ondevnard, le gonvemevr, a<54ompagnc de son seerétaive, se 
rendît dans la «aile capitulaire , et 1^ , le proeureor communiqua d Sa- 
bord au gouverneur son acte de procuration;^ ensuite ledit secrétaire 
lut le procès -Tt'rbal de la prestation du serment fait au roi, à Bru- 
xelles ; par M. Ondernard , comme le presci^t le concordat de 1827, etf 
ensuite un arrêté contenant , autant qu^on se le rappelle . L^ placitum> 
donné à la bulle et institution de M. Ondernard à Tévéché de Namur; 
ledit arrêté contenant aussi la protestation de la part du gouverne- 
ment contre le serment fu'été par M. Tévéque, ainsi qu*ii étoit exigé 
^ar le saint Siège; protestation fondée sur ce que ce serment renfermoit 
deachdses ciMitrairei aux loir, maximes et nsages dn pays, aox tibet ' 
tes de réglise belgiqne et anx droii^i dur trône, et où L*on s*est en 
oulrft^^uyé sur ce qui se passoit solis Ivociep gouvernement, ainsi 
qn^ot ce qui s'est pas-^é ii la prise de possf ssion de rarchevêque de 
M»IIuej>. Cette lecture finie, le gouverneur, se retirant, déclara*, au 
nçm, du roi, M. Ondernard en possession de Tévêché de Namur- . 

a On a remarqué que les imUe^ tui cierum, enl pOfmlUm et mdvasmi-' 
Joj'n*ont paa é4é lues à Téglisel On ignore jusqu'à pircsent de quellB 
manière on a rédigé le procèt>-verbal qui doit être transcrit dans les 
registres du chapitre. Il est à craindre que le gouvernement ne cher- 
che h établir des antécédens poor ju^tifrer »rs empîptemens en cette 
matière, et convertir des abus en .usage pour Tavenir. Il semble -ini-^ 
portant de dire que ïe cha*pitre n'avoit pa» été prév«ttit de U (46he 
que le gouverneur devoit .remf»lit, que la plupart des chanoines «ni 
été si stupéfaits a la lecture de Tarrété, et qu ib ne peuvent rendre 
un compte exact, ni de ses expressions ni de son contenu.» 




ponse du ifrélat. Elle est datée dé Dro^eda lé 19 décembre. 
Comme elle est un peu lûDgiiç ^ nous uom hornwimf à t ana- 
lyse suivante que naua emprunloos à jau d^ ram joumaux 9 

' 4 L'araho venue «6mni(*nee 5ii report m* vii ilisanl qu'il a élé agrôa^ 
blém^nt ttirftns pur îfk lettre du lo décenibiro; s'K l'a rentki publique» 
«*est que la signature de S. G. , qui se trouvoit sur Te nveloppe, avoit 
uppii.i à toute la ville de Drogheda^ où Tarcbevéque f<iit .sa résidence, 
qu une lettre lui avoit été envoyée par le duc de Wellington. L'ar- 
cbevéque a cru donc devoir en faire part ksçs (nw, aBn a empécbcr 
qu*6n ne fit courir de faux bruits. D'ailleurs 'a letrre exprimoii des sen 
timens qui venoient à Tappui du témoignage q^ie Tarcbevéque s*e8t« 
toujours plu à rendre aux dispositions généreuses» droites «t impar- 
tiales du noble duc. 

«L'arcbevéque pente qu'il se rendroit ridieule sll s'avi^oit d'offriv 
des ttTÎs politiques à un homme d*Etat expérimeaté , chef du cabiaei 
le plus dutingué qu il y ait en Europe ou ailleurs. Cependant ooflinia 
te duc de Wellingboa a bien voulu parlcit des difficultés qui Teiapé* 
chent d^arrangei* la question catholique, Tarchev^que lui feoumet 
quelques observations qui lui ont été suggérées par des protestais ei 
des catholiques de ses amis. 

» L'archevêque entre alors dans la discumôn dé la lettre du noble 
4lac; il dît qae les sentinieas exprimés dans celte lettre loi font grand 
bonoenr, etseroiént bien satisfaisans si le noble duc n*éCoft qu*uii 
particulier, et n*avoit pas entre les mains toutes les -ressources dti 
■gooveruement; ear ce seroit mal penser de l.i conslitutioti anglaise 
oue de supposer que, lorsqu'elle est bieii administrée, elle ae po^ 
sede pas asst* z de mojem pour établir tout ce qui est essentiel a la 
paix et an repos de l'empire, et pour détruire toutes tes intrigues de 
ceux qui s'opposeroient a raccomplissciiirent des mesures projetées» 

» L'arcfievéqne ajoute que ses amis adibetteot que quelquefois im 
^ouyera<i&ent peut manquer de succès dans les tcilratives de ec ^eivre 
lorsque- les mintstres sont foirbles ou mal soutenifs, mais il n'en estpae 
ainti du due de Wellington $ après des vîctorres glorieufcs, après âtm 
arrnngé henreusemeot let plus erands intérêts qui aient jamais été tfè* 
battus, il vient d*étre plaeé à la tête du gouvernement psr ton soii^ 
vcrain, qui lui donne toute sa con6ance, an milieu des applaudisse^ 
mens de Tempire tout eatier et même des autres nattons. Lta amis de 
Tarchevêque prétendent que, dès que le noble duc voudra txtfc» 
son pouvoir, aucun parti n'osera plus s'opposer au bîettr^lre^géaénl^ 
et les adversaires de larrangement de la question catholique dispah* 
roîtrottt aussitôt. - ■ 

» L*arefaevêqne pense, en derntcir lieu, qu'il esti^ubsblouent ittipetf- 
sible de faire' opblier poor le moment la question catholique^, et que 
tonte tentative d'arriver à un pareil résultat ne feroit qu'exeitef et 
éxasfiérer les catholiques d'un côté , et donner aux ennemis de tout 
arrangement le temps d'organiser la résistance aux tolontés du goa* 
verneraenl. 
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» coûteroit k votre grâce qu'un seul mot. ,J«s ue prélehJs p.is mlui- 
» roisecr dans If s afT^ircs temporelles, mais je pensé qu*il est .de moti 
» ikefàîr ée fravjiillêr «mis cesse conjointement atec nies TënéraMtf» 
» confrères à faire entrer dans les cœurs de cetii qui sont commis à 
» m» soins fpiritucisv des scntimens de charité chrétienne , de nu»- 
» deralion et de reteoae cnTcrs tons les hommes sans exception» » . 



NOUVELLES POLITIQUES. ^ 

Pari«. D^jà nons avonf drplofé le sort des malheureux fonction- 
naires publics, que le premier venu des journaux révclntionnaires 
pcot amener chaque malin à sa barre, pour y rendre compte de leur 
conduite et de leurs principes. Ces espèces de confessions pubffquear 
de«'ienn^nt plus fréquentes qiie jamais. Ici nous rem.>rquôns cette du 
sous-préfet (le Figeac, qui Tient humblement expliquer au Courrier 
français comme qfioi il n*a jamais trempé dans les fraudes électorales, 
eemme quoi d étoit vrai électeur quand il payoit /\b5 francs de con- 
tributions directes, et end n comme quoi il ne prétend plus l'éfre de- 
puis .qu'il a vendu ttne;partie de ses propriétés. Là c'est un préfet 
qui porte encore la docilité plus loin, en allaiit .au-devant àfii coups» 
et qn cher<;hant à désarmer d*avance le courroux des journaux révo- 
lulioBOiaires. Il leur pcomel d'être accessible 2i tout< heure, de ne |a* 
mais, faire atfendr^ une signature, un passeport, une lég^ilisation, ejt 
d*accofdcr autant d'audiences qu'oii pourra lui en demander. Tout 
cela est i>on certainement» mais se trouve uu peu gâté par Tin com- 
pétence de Tant orkc. bizarre qui 6l>lient ces belles confessions par la 
terreur. . . i _ 

— r.M. Benjamin Constant continue d'avoir sur le. cceur le conseil 
qui a^été donné derniéremeut par ie Jouniaides dé(f€Us de mettre, l'é- 
loquence parlementaire à la réforme. Il revient aujourd'hui Ih-dessiis 
pour déclarer que la parole ajant crcé^le monde physique, c'eU à. la 
parole ù créer le monde moral et tous les autres mondes. Dieu veuille 
que le. verLt de M. Behjamiu Constant contribue à faire sortir notre 
monde du cjhaos où nous te Tojons! 

— Le Cùnstuutionnel, ayant oui dire qu'il pourroit être question 
de M«' de Saint- Priest pour anocéder \ M. de la Ferronayj, a senti 
tdgt ^ coop ses vieilles rancunes se réveiller contre l'émigration. Il 
s*c«t rappelé que M. de Saint-Priest a voit partagé l'exil des Bourbons,- 
ct qu*il leur étoit resté fidèle dans la proscription. Il part de là pour 
assurer que ce ne spot «as là des motifs d*iiifiuen>ce et de consùiération 
auprès des chambres. Vraiment , si cela pou? oit être vrai , tant pi» 
pour les chaoïbref . Ce|»endant il faut convenir que le CoasUtutioimet 
est bien honnête el bien modéré, de ne point ajn>liquor </irec<ei»«/U. 
auj^ princes ,de la dynastie régnante la rigueur inflçx.ible d^: ses prin- 
cipes contre rémigration. 
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. •— ^ VM')ourn^Iy^i^i' coMiiarit driltiLiirmiCfit tfè»4rfcn ïei kicretï re- 
Toltttiônoirires, annonce ,"<riin ton d'àsituntrict H'd^ conw'Ulio^ "pAr*- 
faife, que te Porhigal est au nomcpiit d*ëpn>àTer «ne- mlentç corn*' 
motion qni , <Yit-il , sera péiitétrc .«anglantc. Une eho^e qui étoime 
davanr«ge, c;*e9t qu*il ose niont^er le goiiverncn^ent fr^nç^is comnie 
partie active clans cette commotion sanglante , et qu'il fcn fitlicilc 
d'avance. 

-^Qitellqnc«< journaux ont attribué divcr« motifs ari yo'ynf^^* de M. le 
comte Hyp. de h Rnclièrouciutd à Matlrîd. Cftte mi!(»ion, suivant 
ta feuille niinistërielle du .«oir, n*a d'autre but que de porter S Varo» 
bassadeur du Roi dan^ cette résidence les ratifications de la cônyen» 
tion qui vient dVtre conclue avec le gouvernement de S. M. G. rtf* 
lativement à la dette envers la France. 

— *MAt>AW«i'duchf«c de Berri; roulant proctiT'cr que!q«ie »o*j!agc- 
mcntauK' malheureuses mères def^tnille qtii n*oiit pu avoir part aux 
flombrcUH secours que la société maternelle répand din« toutes les clar- 
fcs du peuple, vient d'envoyer looo^fr. et 7a 1 lyettcs à MM. les maires 
des douze arrondissenicns. 

• «— Une ordonnance du Rr>i accorde un congé de troii ilioit & M. de 
.la Férronaja , pour taufe de santé. M. Purtalia aura far ituerim le 
portefeuiile des aOaires étrangères. 

-^ Par ordonnance rayale da 16 novf mbre, le traitement des gou« 
Terneur» de division militaire est réduit à jo«ooo fr. à partir dupre* 
- mier janvier 1839, et il n<* pourra plus être cumulé avec aueune solde 
<l*aetivité, de disponibilité ou de r<traite. 

. '" ^ ' 

^fâ, le comte Bastard de Létang, pair de France et preroj^r pré- 
sident de 1j cour royale de Lyon, est nommé pré.ident du colléj^u 
éleclolral de la Haute-Loire. 

•»Mt\t. Zaugiacomi fils, de Gérando fds, Lfscaut , gendre de M. Je 
^marquis de Mallevilio , et Cjzalèf , (ils de l'orateur de TAssemblée cu^i* 
slituante, sont nonirocs juges-auditeurs de première instance. 

r— M. Molljrn , consul do France à HaïJi , présentement à Par'w, < t 
M. de Saint-Macary, envoyé <Iu gouvt rnemcnt ii.utîeii, vont partir 
incessamment pour le Port-au Prii:ce. M. Mollien , qu\iccomp»gncra 
M. Picbon en qualité de t ice-consul , va , dit on, porter au préridmt 
Bbyer.uu ultimatum du gouvernement français, contenant des conces- 
sions faites à. celui.d'Hàïti pour faciliter Texécuifon de lordonnaoce 
d*éaKin€ipation. 

«- Le minislre de Fintérteur a décerné une médaHI«' d'argent au 
•sic4ir Oelté» ficmier xlu bac de Triel, pour savoir i'auvé le ao aiAit 
dernier, en es posant *tt joars , 5 personnes pi es de se nu^ier.- 

— S\\T le rapport de M. le maire d'A^e>nes, le minulre do l'into- 
ric-ur a lait reiueltrc une médaille à un jeune curant de onze «int de 
cette ville, nommé F. X. Moulier, pour avoir, eu 1837, sauvé ite 
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ilefMNif U gbcç ttu autre eiif«iit de «enf «tu i* et en ifiaS, ce éerttier 
enfant, jparht de fe.iiojery fut de Donveeu arrech^ à ia «oct par |e 
jeune M^ulier., ^i l'eit pr^c^i^e teot-habillié 4e«f ieau pou» ip 
fauver. 

— Les 8i<?iir« Fabhn et Biftetre, hoÎDines de couleur de la Maf- ' 
tlhicfue, qui ont fait odc demande en 3oo,ooo fr. de dommages-i»> 
téréti eontre M. le comte de Pe^ronnt't, pour réparation da préjtt* 
4li€e que leujr a causé la rétention des pièces de ienr^atre, desti- 
nées a être envoyées à la cour de cassation , ont ititerjelé app^l du 
jugeant qui rejette leur demande faute d*ai>tQrisat«on préalal>l^ fk» 
conseil d^Etat pour assigner ce persomir'^e. Un journal prétend ^u*i|s 
ont obtenu une décision de ce conseil, <|ui porte que ce,tt|& autori» 
sation n^ést pas nécessaire. 

•— Pluûeurs incendies ont en lien k Paris depuis le conmencemeott 
du mois. Samedi dernier, )e feu a pris, avant le jour, dans le labo|Re* 
toire du sieur Caron , pharmacien , rue Saint-Honoré , n« 23>9; M% , 
comme les flammes interceptoien^ toute Tis^uc de la maison, les habi- 
t.'ins ont été obligés d'attendre des secours peur s*enfuir. De-ce nonabee 
étoient M.^de Lacretelle et sa famille. Une jeune personne , ayant eu. 
' l'imprudenee de se sauver à travers les ûamttics , a péri , et ta mère , à 
qui éHe a communiqué le feu qui censumoit ses vètemens>itft dbne te 
plus grand dang*er. 

-— Ln •oriété royale de» bonnes Urttrc^ a eotevt vt% aéaneêr bier. 
EHet continueront les mardis et vendredi)!; des «gensde lettres j 
donneront dea cours. La j^iilMopAte r^ ùaikoà'oiàme sera pvofetnée 
pir M. le baron d*£ckstein. La soci^t^é propose, pour prit il^éln- 

Îuence , un Discours sur le caractère j^olUique et moinl de £ouis Xi F, 
>e prix, consistant en une médaille dor de i5oo fr., sera décerné- le 
99 mai prochain. 

— La cour royale a confirmé, samedi dernier, un jugement pro- 
nonçant rinterdiction du sieur Dumesnif , ancien garde-dli-cô'rps, 
' qui , ayant été reformé en 182^ nar .«uite dTun duel , en est'devélin 
fou au point de se dire le Dauphm de France. 



— Le tribunal correctionnel d*Tvetot a condamné le nommé Gre- 
nier à 4^00 fr. d'amende pour délit d^usore habituelle. 

— i/'inauguration de la statue du duc de Berri aura Netiik Litlrle 
«6 r août prochain, jour anniversaire de celui où ^infortuné prisH» 
quitta les LiUois en disant : Entre- neas, c'est é ^ vie et à ta nserf. 
ues paroles mémorables serviront d'inscription au motium^'nt.. 



^-^ Un événement terrible a répandu la oonfternalîon ù-Rive-'de* 
Gier (lUi^e). Le 3 janviev, an moment ou tes ouvriers venoi«>ot <d*en- 
trer dMM \m tailles k Texiièoitation du Âogiê de» pèt^, eu Jtf «rtot et, lo 
feu grison 8*est manifeste dans les travaux et a embrasé tout le gax qui 
8 y étott formé pendant les fêtes. La détonn#tion a été épouvantable,, 
eis'est prolongée )usqu'kroriêceext^ri eue d^ deux puits. 4oboni<nee 
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«t 3o cheYaux qui étoîeoi clans le» galeries oDt péri. Plusieurs «les 
malheureux qui ont t'chappé II ee désasli^e ont Hé grièvement blessés . 

— Un incendie a déToré, le 28 décembre, les batimens de M^l* Sa- 
li|Sii9C 4^ Féne^B « k Saint-Jean-d'Estissac ( Pardogve )^ On attril^we 
c«t evènequenl à la malveillance des donieetiques^ qui ^ùroient ei| 
p^nr bqt dé sVmDarer ie Targent de ceitte dame, (^es progrès du feu 
çni é^é il rapides , que le a éfiprt^ de^ habitams nVnt pu que garantir 
fes ipaj^iopt yoîsines. 

«M Le ]iifj du Lét-ef-Gàronne. ^ent aus^i d*i|5er de son omnl- 
potlAélsf pour firefkoneei' un verdict d*acqtiittemenl; â fégard d^un 
inalfritetir; ttàlgréF ses areux et Tévidence de son cr^me. La coupable 
étoit Rténie eik- état dé récidive. 

•TrrM. 4». ^«fgoycà s^ été dettitsié par le miaîstére ilesPajn-Bâs/ 
flo«» nVMTdÎP.piks. Yo«lu;6len ^ux eviana de sft cotomuiie le^o^ea d*ap» 
^MM>dre à HrQ d^iit «ne, éeole. religieuse» ei.poiir avoir blâiiié Timpél 
4e fi|ie«Miri9 dani lies £tals pr^viodaiiJL. Un piauvne. prétM , igë>de 
^ «M» ajoute un joumal-dea Pajs7Baa, a dû ^ poiv obtenir une p«<lt€ 
pew«>n> de vtii!aile, aubir un- en^motn pour savoir ae^u'iî pense dis 
eo)U^< pliilofapbique de Lonvadv. - 

,-i-Iia prcmièrç diyisipn des jro«{>e« pprliigàisçs, jpontant i 700 
t^pmm^s , A pais i la yojje de I^lîmoiilh le 6 janvi.e^. ÉUe, ^s^ soi^ lij 
command^inent dès |énér^nx SaldanliA pt f^^tq, t^ r^jte c|eit,pf(r-T 
■ti^ inçeçjân^nçnt..,,. ..;■. . . ^ ,...,.,"••.•.•. . 

'.-^ï>a«* l« premieni'j^tirs de di^eétnbf«, nfi se^oinB' eèovoi éWgé 
de |»ld/ venant d'Egypte, ^est ent^é dans le pcvrt -de Cohstantinople. 
Cet événement prouve que lè'Moeus n-étoit ftaé eneore établi de- 
,vant les Dardanelles , on quMl étoit peu resserré. 

— Depuis la prise de Patr is if ai J< t 4roupes françaiaes, cette ville 
a totalemeiit changé de face, et elle se réédifie k Tue dœil ; 5oo mai- 
sons ou boutiques ont été construites sur le port , des rmen entières 
aont déjà liabitées, et on y liic»^ye eVprid^nce de toutes choses. Le 
golfe de Patras est maintenant couvert d'une grande quanlitc de pé* 
cfaenrs grecs, qui fournissent aux besoins de cette ville et de^la gar« 
nisoD* Le châtea.v de^ llorée a été mis en bon état de défense. 

— On a reçu un nouveau l'apport de M. le capitaine Domont d*Ur- 
^klitfj eeHimapfUntl Ujoame^^i'd9troiaàh, qui os* ^ allé, cnplniier les 
Û^f 94 Ijp :eeftitM# Villon 4 «etrouKédes traeea d« Lapcgrreuk*. Api^d» 
»w>'\t «eeuefUi quirlqiNM noMVOfix renfieignemens^ clrepéchd dans 1^ 

>ti«ts BasrfMgés i 
I oii ies' bAtkn«iis 
^ kge.pwrFileVeQilM^, 

ffn petj||tm9n^o|fi^t a» pifrre.li le nréinoâre ê» i infertand^Bavii^teiir. 
)l fn^-in^itgpré V^*i4 i|i4faii3a&, «tt'breit.deravtilienc^ et les ia^nlaireè 
INfpfpifiQili 4» 4e Keajiif^AV'^J^'M$mkilô ejrt aniviée k Bâtaark le a^aeét 

SM Xil^ M^itrice lie: t^ septembre}; eU«^ e»ft attendue smi» pe«i 'à 
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Tons Irs e.'pcîts tont occupes aax Etats-Unis de Pélcctïoti du prësi* 
clc'nt { Ivs Miflragcs sr partagent , comme on sait,' entre M. Aciams et le 
%étii*ta\ Jaclwson , cjui ont Tun et Taiitre un parti l/èà-prononc^. Un 
article que nous trouvons dans un jonmal bmcrrtrain nous a paru^ assez 
curieux ; il a rapport aux opinions religieuses de M. AdamS. M. Hahdy, 
fccrc^air^ de )a /ecqjide cgtise fi^csbytérieime de, Washington ; écrit 
poux prouver quf! M. Adams -appartient à Ja coimnoDion^es^pvcisbytë* 
riens. M. A<jlams^ diuil, loua ,.tn iSa?-, un baacdans la secopde églisci 
presijtmenne. de Washington» il Tachctaen iSaS; il fut, çli^i*^ e<^ 
i8'i3y pour un des tnutees ou marguiilers de la çongrt^gation , exerça 
cette fonction pendant deux ans, et fut fin de» pUât amdus auxitëances 
dei i/«£sleer.*L cgliae ëtaiit endéttëe; il prêta une somme* assez <cenai4 
déraUe, qu*oii ne luirqnboorsa'qiie'su^essiveinettt.'It'fit en ontre 
plusiftirs dons à la mi^me ëglise^, et contribua soit à dés dëpeiMe* itité» 
riruresv soit h des oeuvres de iMeafaiyan'ce de la congr^f^lion. -Enfin, 
^t tanjouTi M.- Uaiidy', M. Adams ^ut'un des aoditeuti^ hs phin-ekactê 
des instructions du dernier pasteurt iiemativais Icqip^ ne rrnip^hoil 
point de venir à Téglise le dimanche après midi, «t il contribua , au 
mois dc'^ joirfet dernier, à IVleclion du pasteur actuel , et y apporta 
même on vif* intérêt, restant jusqu'à ce qire tous les votes lussent 
côtrtptés.Tël é^tle'k^cftdù secrétaire presbytérien; mais malgré Tem- 
presseraent de cette eoipBBnnion à réclamer 11. A dhms, beaucoup de 
geps le j*e;g4^dent comme appariefiant'ià ta classe des umlaîre», anex 
uomT)rc<j^e anx-EUatt^Uois, où plus vraiseiDMabWaettI k la elasèe-plsaf 
M^osidérable cucore des véritables déistes^ 1 .<.••' , * - 
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MofM&cmr, la personne dont Ye<is iivez'dottné \h lettre dans v6Ué 
«xoifilcDt iemmal nV^I pas la seule è ci^Ire que ^etre beore est ve- 
Mlle* Bcancoiap d'autres aont j li'Cet4%ardv de t^n avjs» et ce qui les 
^ontirme .encore pfcns dans leur pensife, 'c'est qnir les 'moyens hotnainS 
4jUM roa essh>e<ie prendre pour arrêtcf le torrent qui liôtis:'cn«rali^e 
«cuma son cour^ ÎMpéiueax s e mfel ep t,- an contrairev nie 'servir qii*à'a'ttg* 
meister set aiiî«ttx ravages, ^ossî plus qttejàmtfii leltr «spoir n^eft-^ ij 
^^é 4am lestsecotim d» «iiel » let lotit ee c^'il y a <en FMtiee''d^mes 
•nr .qi^ U ioi' m encore «quelque enapire^, 4otfnitnt ur^quem«ii.t' leurs 
refarda de ceitètc: Il éal surtout un moyen qui 6xe4eur-attentSota â 
soutient puissamment leur confiance, parce que Thistoire de li0tni 
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pnjrs c«t lii pour en dcroontrer ia puisante rfiicacii«^, P'Uticiilière- 
inetit tlatis }r9 màmens plus difficiles} cVst là prol^ction si vi^ihN* de 
ia trrs-samtc Vic)gQ sur la France, ce sont les marques ^i inanifettcs 
de sa fîrrdiicction tpéciale pour le royaume (rôs^chrcJien. Oui, Mon- 
sieur, notre lii tolreest'là pour nous ''ii cpn vaincre CVst en \\ 
puissante mère de Dieu que nos pères o/it ^spe'ré , c est vers elle quUa 
ont e'ififé leur voix, et ils ont été sauvés. Pourquoi leurs descendans 
iraui oient -ils pus recpurs à une puissance mai'quce par tant de 
prodiges ? 

Tout cjt ancien dans le culte de cette incomparable Viergtc: cc- 
p^n'taiYt dans tous les sièctes on a dierclié quelque moyen de le 
lui rendre, i\in, en ranimant le zèle, donnât un nouvel es^sor à la 
confiair^e et à'i.i ferveur. Déjà avant, mai* siirlt^vil depuis que la cfe'- 
fction au cœur de la sainte f^ierge a été établie et si bien recoméian^ 
etée par le Manddment de MS^ l'archevêque de Paris , j'ai pensé qûé 
c<^ scroit là ce nouveau moyen que nous devions cmplojrt^r poâr ra- 
nimer la confiance cri Marie. Je dësirois bien vivement qu'une l^fe 
fàt établie poursouienir et donner plu$ de mouvement àcettc dé» 
T&tioh si touchante et si consolante pour les amcs pieuse». JatiroU 
bieh voulu pouvoir aider à en procurer IVtablissënhcnt ; mars un 
simple prêtre, c<'<cbc^ dans une très-petite paroisse, ne pouvoit former 
^e des voeux ' impuissatis, sans o^er même lés produire' au grand 
jour; J'ai maintenant Ta consolation, d'apprendre que lé lÀduvétnent 
est donné. ■ 

Le Brefd'im diocèse, qae )*ai sons. les.|rc«x» porte que le tliman*' 
ché dans l *ootave de VAssomptioa sera désormais aonsaâré à réndre\ un 
çtUte-spé^l'OU*. très*9S^vH aoeêtr d(f Mari&i Le supplénent pour I office 
et la messe qui a p»ru ^ est selon le rit^ de: l'aneieiine .^avinée 
viennoiae ; . ee qui conviendreit aussi au rii parisien, suivi par 
*jg<raiid nombre de diocèses. Ce supplément cour l'office, la messe* 
ainsi que lé jour qu^oki a choisi, me paroit, si J*osfois me peraiettre 
d'en dire kuon avis, bien adapté à ce qaej'cm se propose. Celte 
fête, à c6té de celle que la piété de nos rois a rendue conme toute 
française, lei donne, en quelque sorte un nouveau relief pour la 
piéti^. . . , . ; 

Enfin )e viens d'apprendre encore que notre saint Pcre le. Pape â 
accordé aux religieuses d'un ordre bien respectable la permission de 
fiiire la fôte du cœur de Marie. J'ai donc l'espoir, Monsieur, que mes 
vœux vont élre accomplis. Cela m'a encouragé a les manifester^ et ce 
tera par la voie 4e .votre intéressant journal, si. vous voulez biej) 
me le permettre; et j'en ai d'autant plus la confiance, que vou/i votif 
faites comme un devoir de faire cunnoitre toutes les pratiques. uq 
^iété que le zèle inspire j[)our ^-animer la ferveur dans le çœur.def 
lidèles.'Ne refusez pas, je vous en prie , Monsieur > cette consolation 
à un prêtre dévoue à Marie» et qui soupire si ardemment Après. |a 
tranquillité de sa. patrie. 

■'* Recevez, ei^. *•,>'?•,. 

Vh de vos abonnés. 'M ' 
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Sermfim du Père Ptrrin mr la morale et JorUs mystères (i}« 

Charles-Joseph Perrin , Jésuite, oé & Paris le ii octobre 1690, fut 
deâtîné par ses supérieurs & la prédication , et s*y consacra toat en- 
tier. 11 exerça ce ministère dans les principales provinces du royaume, 
mais surtout k Pari«, où il remplît souvent des stations qui étoient 
fort âuiviies. Il travailla aussi dans les missions, et sa piété ajoûtoit U 
l'eiBcacité de lies paroles. Religieux édifiant, cher k sfs confrères par 
ses qualités aimables, il étoii en outre appliqué aux œuvres, de cna- 
rité, ne sortoit de la cHaire que pour aller entendre dans le tribu- 
Bal les pécheurs qa*il avoil touchés, ou pour visiter les. pauvre* et 
consoler \e9 malades et les prisonniers. On l'a vu» sur la fin de sef 
jours, consacrer ses soins à un hôpital. Lors de la suppressioi^, de s^a 
société, M. TarcheTéque de Paris lui donna un asiie dans son pa- 
lais , jusqu'à ce que le Père Perrin fût forcé de sortir du roya^ime* 
U se retira à Liège, où il mourut s^^ la fin de 1767. Dans sa dernière 
maladie , il (oucboit au mQment de Yoir temûaer Timpression de set 
œuvres; cependant la voe de la mort ne lui cansa aucun regret. , 
cl détaché de toute idée de vaine gloire» il couronna ses travaux 
par la fin la plus , chrétienne. N4>us liront cette courte notice d'mi 
mfertùsefnent qui est k la tête de ses sermon?. Ce Jésuite e^t encore 
futeur d*uB |M>îèDie latin sur ia mort de Louis ](.IV. Il eut J'ho^nea^ 
delre maltraité dans la gazette janséniste t pour un panégyrique de 
saint Ignace, qui ne se trouve pas dans le recueil que nous an<- 
nonçons. 

ta premier^ édition de «es sermoM pavot à Lièf|e en 1768. £llb a 
été' fidèlement suivie dans l'édition nouvelle qua donnée un iapri* 
neor de S<^At-Bri(ot|c. Chaque volume rei»ftr«>e dix discotiro. Cêas 
du |»remier volonse sont p»incipalement'sur les grandes v«hrttés de la 
rel)»i»n( cei»» du fedond, sur l*amottr de Dieu , la communten.^ tt 
Previdence, TanméDe, la; p«ière ^ etc.; ceux du troisième, smt I9 
pirdoM des injmres , :rèducotiop , le acuidaU, le respeci humain ^ k 

CréB€n49e dpt'^e«, etcJ; enfin, le deraicr anr le^ principales fétos et 
w-Myatèretiqu on y eélèbre* 

. L*ddi^ettr fait sm gmnd- élof|e de ces disceura,. où il trotwe dcê 
images nobles, des pensées heur-euses , un style rapide, de Tordre » 
de la fpétjiod^^ ^tune manière vive et intéressante de présenter, les 
6|))ef s. L'auteur du Journal chrétien et Peller, dans son Dictionnaire, 
louent aussi ces discours, où fe dernier ne vuit à reprendre que quel- 
ques Incorred ion s. SUns adopter ces jugement dans totite leur éten- 
due , la manière du Père -Perrin nous a paru bonne et solide) so^ 
àtyle a te mérite do genre, ÎL n'est pbint acnbiticus e\ n*est point 
dépourvu de mouvement et de chaleur; il oil're des développemens 
heureux et bcaucou[^ dô trfiexibns tôut-à-fait pratiques. L*au|^ur 
c^nnois'oit'biVn U religion et tés hommes, et ses 'sermon^, pleids de 
vérité'^ forte f»', conviennent au letnps oà nous somofe^. 



j 



s ». 



(1) 4 vol. in- 12, prix, 9 fr. et i3 fr. franc de port. A St-Briéhc', 
chez ProdhomniCi et à Paris, chtz Belin -Mandar, et4u bu^eattde 
ce journal. ...... 
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De l'étude et de l'enseignement des lettres, p^,^ 
M. Laureiitie (1). 

Quand cet ouvrage seroit aimplement littéraire, if 
enlreroit clans le cercle des productions sur lesquelles 
it'nous est permis de njous arrêter; mais il appartient 
encore plus à notre plan par la manière dont l'auteur 
à considéré son sujet. M- Laurentie ne se borne pas à 
donner des préceptes de goût sur les divers genres de 
la littérature, il a encore plus à cœur de rattacher les 
lettres à ta religion , et de montrer tout ce qu'elles peu- 
vent gagner par cette noble et salutaire alliance. C eSt , 
dil-îl, la pensée de son livre, et en effet, il y revient 
si souvent, il développe et motive ses idées à cet égard 
avec tant d'abondance, de naturel et de force, qu'on 
voit bien qu'elles tiennent chez lui à une étude ré- 
âécliîe des règles et des intérêts de la littérature, et 
encore plus à une conviction profonde et éclairée de 
l'influence de la religion sur les diverses branches des 
counoissances humaines. C'est une nouvelle raison pouv 
nous d'insister sur un livre qui nous parott extrême- 
ment recommandable par l'tsprit qui l'a dicté et par 
le but où il tend ; une analyse rapide justifiera l'opi- 
nion que nous nous en formons. 

L'auteur embrasse son sujet en trois parties; dans la 
première, il traite du goût, de ses règles, des études 
propres à le perfectionner, et parmi ces règles, il 
compte l'étude des grands écrivains, celle de la na- 
ture, celle derhlstqiie, et surtout celle delà religion. 
U nous montre la religion non -seulement présidant 
eux belles actions, .mais encore aux chefs-d'œuvre de 
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JVsprlt, înspÎTAnl cl riiomme vcrlacux cl rrcrivaîii 
^iiLlîme y nous vévélant ce qu'il y « de mystérieux dans 
notre éire, nous expliquant nos passions et nous sug- 
gérant nos vertus, nous faisant comprendre ce double 
^ pcDcbant qui nous cutratne, noua inculquant une 
morale inconnue aux anciens. Le clirislianisme seul, 
dil-ily a donné à la vertu une dignité inconnue, et 
aux passions une contrainte admirable, et ainsi il a 
i'ournlaux lettres des caractères nouveaux, des scènes 
inouïes, des luttes pUinea d'intérêt, des oppositions, 
des contrastes, et ce charme enfin des situations pa- 
thétiques^ bien plus varié dans les créations même 
médiocres du génie moderne que dans les œuvres su- 
blimes du génie ancien. . . 

. c( Parlerons-pous, ajoute- 1 - il^ dç tous. les sacrifie^ ez- 
Iraordinairos que la religion a inspirés? Le martjrq a eu 
ses bëros parmi les mères et parmi les vierges, le clirislia- 
nisine a rendu sublime ce qu*il.y a de plus foiple sur la terre. 
Dcpuii la ndodeste gardienne des malades t^i s'éùblie toute 
efttîère pour soulager les infortunes de ta. i^ié, josqu'flti roi 
chnftieo qui meurt pour son peuple, qiwlle est Ja cenditioo 
de rhumanitë à laquelle .lo <^ristiaai8ne n'ait iiuprimtf ce 
courpge d'abnégation qui arrache les lariiies? C'est le chris- 
itanistne q;^i a fait les. vertus dé saint Louis et de saint 
Yincent de Paul. Sous 1 empire des croyances anciennes, de 
telç personnages auroient pu briller dans le monde par leurs 
douces vertus } sous la loi chrétienne, leurs vertus sont de- 
venues sublimes par leur caractère inoui de ddvoûmcnt. 

» Et comment expliquer, autrement que par la menreil* 
leuse influence du christianisme la patience généreuse et ré- 
signée d'un roi puissant tombé du trôné, que des sujets tien- 
nent dans leurs fers , qui ^eAt fitipper les rebelles <ét tfui pre^ 
féré épargner le sang, qui se diévoue ainsi i sa propre perte, 
et qui , monté tuf Téchafaud ^ «'« d'autre panAe à fair« en- 
tendre à tdut un pciiiple mutt d'effroi qu'une paktile de mi- 
séricorde et de pardon? La vie et la mort de Louis XYI se^ 
roien^t une sorte de merveille pour des peupl^ içnorans de 
no( croyances. On peut juger sévèrement sa politique ^ mais 
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on est toujoui«coptraiut4*adorer sj^ religion. Là phiipsopbic 
antique eût provoqué l^es peuples à lui fiiesser des i^utels 
comme i un dieu. Il y a, en effet, quelque chose de divin 
dans les caractères développas par le cnrislianisme, et si nous 
les admirons moins, c'est que Tiiabitude de les Voir nous en 
fait ouUier la grandeur. »' 

Tout te chapitre mi plein do réflekionsy de rap^prô- 
chomcns, de vueir également dignes d^m observateur 
atCciltif et ji|dtciéiix. Dâfis là âceoâde partie^ l'anteur 
traite du }a poésie et de ses divers genres. Il eonsidère 
la poésie dans nn sens plus étendu, et ladmire <l3ns 
Platon, dan& Bossuet, dans lc« livres saints. Il fait re* 
marquer- qu'il n'y a pas d'exemple d'une poésie athée, 
(juc tout meurt dans l'univers lorsque Dieu n'y est 
plus, et qu'un po^te qui auroit le malheur de ne pas 
eitiire en Diea se feroit bientôt un dieu poétique pour 
animer ses fîctfohs : 

et Le ckristianisnie> avec ses idées sî jpures et si sablimes , 
a dÀ «çtreteniirl parmi ftea. poètos uno inspiratiou merveiU 
i£Ute. Se» chants sopf: remplis d'àmour;*s«s RLystères, en con- 
fpudant .i^a raison ^ portent la g^i^ic jusquç'çi^qslespiv^foa- 
deurs dos'ci^ux; ses piouy^mens Ij^riques r^vi$S]Bi^t la paésée 
jusque dans Tétemité. Il rend Bieu sensible aux ^dëles, il 
leur découvre, son infinité, il leur fait entendre le concert 
des anges, il les- étonne, illes éblouit. f[ prête sa pompe à 
la poésie, il lui^iiffre ses seeret» , il lui donile'ses espérances, 
il m remplit de ses terreurs, il la rendainsi vivante et en- 
flammée, et m esprits incultes et ies esprits sùMiotes reçoi-% 
veot^galemfo^ les profpnd^ impressions. Son enthousiasme 
«st uni?,efS(sl, ses chants ravissent l'oreijlle du i^^vaiit, ejt 
transportent la foi de la -multitude. Rie^ iiefut jai^ais sem- 
blable à' là' majesté du peuple chrétien a^seçi^lé d^os s/es 
iemptes^ et céféb^ant dans une langue inconnue des mjstè- 
jrès pluÀ inconnus; le triomphe de la poésie est de remplir 
toutes ces âmes des mêmes inspirations, et de le^ faire mon<' 
ier à ta Ibis jusqu'aos: pieds d« Trèk-Hàut. ^ 

La troisième partie est eoiisacrèe h fé\qqi\QM^^ 

Vf 



. ( 5od ) 

l'autear en distingae de deux sortes^ Féloqueucc ^af-» 
Vée et l'éloquence écrite, et il espère qu'on lui passerai 
des dénominations, qui sont claires d ailleurs , et font 
bien comprendre sa pensée. Par l'éloquence parlée, il 
entend celle de la tribune, celle du barreau et celle 
de la chaire y l'éloquence écrite est celle des historiens, 
des poètes, etc. L'article de l'éloquence de la chaire 
est assez étendu, et traité en général d'une manière 
très-)udicieuse. Il m'a paru que l'auteur parloit trop 
peu des Pères de TEgltse^ qui senties vrais modèles 
en ce genre; il s^arréte plus long- temps sur les grands 
orateurs du siècle de Louis XIV , Bossuet, Bourcialoue, 
Féaelon, Massillon. Il apprécie très-bien le mérite 
divers de leurs discours ; je ne sais cependant s'il n'est 
pas trop sévère dans ce qu'il dit du petit Carémej .et si 
le grand carême de Massillon et ses admirables con- 
férences n'auroient pas dû lui faire obtenir grâce aux 
yeux du critique pour quelques discours dont le genre 
s'expliquis aisément par les circonstances ôài parloit 
l'oi'atear. Je soupçon nerois que les éloges exagérés 
que les philosophes et les gens dit monde ont donnés 
au petit Carême ont pu influer sur lé jugenient que 
M. Laurentie porte de cette composition brillante et 
rapide. Jai été étonné aussi que, dans ce cbapitre, il 
n'ait point parlé d'i^ orateur mpdernç, qui s est créé 
un genre particulier, et qui a développé ayeic. succès « 
dans de savantes conférences, les grandes preuves de la 
religion.* Cette omission est d^autant plus remarquable, 
que l'auteur cite d'autres écrivains tout aussi modér^ 
nés qui n'ont pas acquis plus d'illustration, et dont les 
travaux ont peut-être eu moins d'utilité 6u d'influencé. 
Je rie saùrois penser que M. Laurentie eût méconnu 
les talens et les services d'un si habile et si véiiérable 
apolpgiste de la religion. 

Un des derniers chapitres derouvrage est celui qui 
traite de la critique, et ce n'est pas le moins intéres- 
sant «t J« moins judicieux. L'auteur y caractérise très- 
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blea cette critique amère et violente , qui t'asiocie aux 
passions du.siècle et aux haines du moment^ qui court 
après le sarcasme et la satire^ qui néglige les aoctrines 
et les traditions du goilt, et qui, ne supposant ni in- 
struction, ni équité, n apprend rien, et n'est propre 
qu'à nous ramener à la barbarie. Cette critique domine 
aujourd'hui dans les journaux, elle plaît à la multitude 
par l'exagération de son langage, par ses moqueries, 
sa hauteur, et par ces formes et ce ton qui rappellent 
tout-à-fait les orateurs de la révolution et les procla- 
mations des autorités de ce temps. 

ce Les journaux, dit M. Laurentie, ont favorise la double 
décadence de la morale et du goût, en se mêlant à toutes les 
disputes violentes de la socîëtë avec plus d'emportement en- 
core et de précipitation. Ils pou voient ramener la critique à 
des règles de décence et de justice, ils en ont fait un combat 
affreux d'ophiions. Yen la fin du siècle dernier, on pressent 
toit. la triste influence de cette liberté pour les lettres et le 
bon goût. Marmontel la signale comme un grand fléau, et 
se3 réflexions méritent d*être rapportées, a S'il arrivoit un 
D nquTel Omar, dit- il, et qu'il voulût étoufier au berceau 
/» tous les talens liiiéFaires, il n'auroit qu'à donner toute li- 
9 berté à la presse de les insulter journellement. i> — ce Je ne 
y» dispute pas, disoît Malebranche, contre des gens qui font 
]» un livre tous les mois; que seroit-ce donc, si un Zoïle don- 
» noit des feuilles tous les jours? 3>. 

Dans ce même chapitre de la critique, M. Laurentie 
trace un portrait très-bien frappé de Voltaire ; nous 
regrettons de ne pouvoir transcrire ici ce morceau, qui 
est aussi bien écrit que bien pensé, mais qui est un 
peu long pour notre cadre. Dans d'autres endroits de 
son livi'e, l'auteur apprécie avec beaucoup de justesse 
les talens de Voltaire et l'abus qu'il en a fait ^ il juge 
également Rousseau en critique aussi sage qu'éclairé. 
En général, cet ouvrage, par le ton qui y règne, et 
. plus encore par la fermeté des principes , par les no- 
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bief sentîmens qu'il exprime , par le soiu que prend 
coDêlammeitt FfiUleair de iiei^ à la lUtérahire les idées 
morales et 1 esprit de la yeligion, pai" la sagesse des 
règles qu'il exposa ef dés coùsjeils qu'il donÀe; cet 
ouvrage y disrje^ mérite de devenir classique, et tae séu- 
rott ^tre trop médité par les matlrcs comme bnr les 
élèves qui veulent conserver les traditions des DoVinre^ 
doctrines et celles du bon goût. 



NOUVELLES £CGLÉSIA3TI<)U£S. 

« . ■ ■ .. ' . . . 

Roms* L'ofice de Iloëi a éié ctflébrtf iel avec la potBj^e 
aocQutuméc. La reillc, le saint Père eiiioo&a \^ prékkiièrfs 
vêpres dans la chapelle Sixtine, au Yatican ; le sacrd collège 
et tous ccuxqùi ont dfpit d'asailter ûtkil chapelles pa{)^Us s y 
trouvoicnl en habits de è^rtfttiDiii*^ Le sdif, &: S. eâtonnà 
paiement les matines , et chanta la dei'nière Iséon; elle as- 
sista à la grând'messe de l|i nuit, qui fiât oé1ëbrVepàk'M;:le 
cardinal âaléffi oomiiie camerlingue» Le niatHi> lé jiOU^lrf àih' 
pontife se rendit à IVglise de iSte^Anâstaèie^ iety ^'iéll^bra fine 
mesje basse; ensuite S. S. offioia â Stc^Marie MâJêiilHe pbiir 
lagrani^messedu jour. Elle célébra sur rautel^pàiv^k><'- 
■umia à son trône ^ et donna la cOnimuniôti à\ix cardinâuil- 
diacres, au sénateur dç Rome et aux conservateurs. Elle 
reçut, après la messe, Toblation d*usage du cliapitre, et les 
yo^xix et félicitations di) sacré collège à l'occasion de la so- 
iennilé. Le saipt. Pè^-c tint encore chajgelle le lendemain et 
le surlendemaiii. 

-^ Un autre prëlât a voit été désigné pour la pix>motion au 
cardinalat dans le dernier consistoire; c'est le Père Ascensi, 
de Tordre des Carmes ^ n^ais il est mort avant le consistoire. 
Timothée-Maiie Asce.iisi , n^ le 7 avril i7>'o, à Conticliano, 
diocèse de Ricti, avoit été ttiédogien du cardinal délia 
Genga. il fut fait éveque de Rieti lé s)4 mai i8a4, et trans- 
féré dans le consistoire du at mai 1^37 kux sièges unis 
dK>simo et Cingoli. Le saint Pète, en le nommant à ce 
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siège, qui est ordinairement (XH^upé par un çatdinali ant^oii- 
çoit as^ez spp intention de donnerlecliapeau au Père Ascensi. 
Queliime teipps ayaiit le consistoire^ celui-ci avoU reçu Tavis 
officiel de sa promotion; mais il est ingrt à l'âgée d^e 7&ans. 

P^kBis. I^e jeudi i5/ M. le cardinal d^IiïoaKl a prdt4ser^ 
ment aii Roi G<>mi«e arehevéque d'Aùsc h. S. M* étoit des^ 
ceadue dans le bas de la chapelle, et M. lé cardinal a prêté 
son >^rment entre le^ mains au Roi , suivatit la forme aceou<- 
iiMiiée- '■ ■ . -i- 

— I e jeudi 4a janvier; il y aura» k iiev\% heures, une 
a^emblee dç charité dan$ l'église de St-Louis-en-rile^ pqur 
le^ pauvres tlu ^ arrondissement. Le ^rnion sera pv^he par 
M» Tîibbé de Guerrv, aumôniçr de la gavde royale, et la 
quête sera faite par M?"** Perrot et Poisson. . 

— Puisi|u^pn recommence à dénoncer et à poursuivre les 
missiounaires, c^est encore un devoir plu» rigoureux pour 
les gens de bien de publier les services qu'ils rendent , et 'de 
fairie oonnottre la reconnoissanée qiii leur est dite. 1?r6ls 
missionnaires de la maisou de iiaval, MM. Tho'mail/Ma*^ 
rion etBrunot; ont donné , au mois de novembre^ tilie iiiis<^ 
sion dans la petite ville de Gorron , dépliHémenft dé là 
!Mayennc, diocèse du Mans. Cette missibâ a réussi ati^lelà 
de toute fsp^^ancc^ les ei^ercices ont été suivis avec exaCti^ 
tilde. Le^cèle et la charité des missionnaires ont touché nôfl* 
seulement les habitapa deGorrpn; m'aisenpûre çèux-du c$tn- 
ton. Leurs instructions et leurs exemples o<il retrempe lea es^ 
prits. Il j a eu quatre communions |;énéraleSy tontes tiës^ 
édifiantes. Le mouvement général a oontinité après le dé- 
part des missionnaires*, un roots après la clottirey il t a eu 
à Noël une nombreiMe tommiinion de pires d'un miiliierde 
personnes, c'est-à-dire, environ k tieis d^ la population. 
M. le curé et M. le vicaire de Gorron se félicitent chaque 
jour du passage des missionnaires; il y a bien long-temps 
qu'on n'afvoil remarcpé dans' leur troupeau d'aussi keuren- 
sës iHspositîons.' 

, — Uqç femmq Ma^sbt a. été (radutte )e 94 dccembre der- 
nier devant le tribunal correctionnel de Dreux > comité 
ayai^t troubla les cérémonies cj^ l'église; c'est la femme d^ufi 
ancieR so^(lat/de l'^rm^e d^Egypte* Il paioU qu'cHa a Vba|>ir 
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fudè de s'enivrer, et alors elle est sujette à des quintes de 
toux continuelles. Elle avoit été liée, à ce qu'elle dit, avec 
une jeune fille, uomniée Cormier, qui mourut à Senonches le 
s5 octobre dernier. A Tenter rement, le 36^ se trouva la 
femme Massot, mais dans un état d*ivres6e qui provoquoit 
une toux fréquente. On voulut la faire sortir, elle s'y refusa 
constamment, alléguant qu'elle avoit promis -à la défunte 
d'assister à ses obsèques. Il ne paroit pas cependant que sa 
douleur fût bien profonde, ou elle avoit pris un singulier 
mo)en pour la calmer. Sa contenance à l'église et sa toux 
réelle ou affectée provoquèrent une plainte publique aux 
débats; trois témoins ont déposé de l'état d'ivresse de la 
femme Massot, et de son relus de sortir de l'église, refus 
accompagné de paroles grossières. Le président a fait obser- 
ver à la femme Massot qu'étant âgée de 57 ans , elle ne pou- 
voit pas avoir une intimité si étroite avec la fille Cormier, 
qui n'en avoit que 16. Toutefois, et malgré les conclusions 
du ministère public, le tribunal a renvoyé la prévenue de 
la plainte, sans dépens. Ainsi, il est reconnu quon peut 
aller à Téglise dans un état d'ivresse, y scandaliser par sa 
contenance, y troubler les prières par une toux feinte ou 
réelle, refuser obstinément de sortir, répondre même gros- 
sièrement à un bedeau; tout cela ne provoque point l'ani'- 
mad version de. la justice. Voilà ce qui s'appelle proléger la 
religion de l'Etat. La Gazetie des tribunaux assure que ce 
jugement aparu faire une agréable impression sur tesprit de 
Vaûditoire; cela prouveroit seulement que l'auditoire se sou- 
cioit peu de Tbonneur de la religion et de la décence des cé- 
rémonies, mais qu'en revanche,. il poitoît un vif intérêt à. 
une femme qui avoit Tliabitude de s'enivrer, qui alioit en 
cet état à régiise, et cjui y ctoit un sujet de trouble et de 
scandale. Les goûts de cet auditoire- là seroient assez dignes 
de ceux de la femme. 

— £n lisant la Gastette des tribunaux du 8 de ce mois, on 
^roit tenté de croire que la cause do la religion n'est pas 
aussi bonne que celle de Buonaparte. Il est assez remarqua- 
ble, en effet, que sur trois grands procès dont les détails, 
comme nous l'avons déjà dit, remplissent cette feuille, ce 
soit la famille Buonafiarte qui en gagne un, et la religion 
qui en perde deux. Tâchons de réduire tout ceci à une 
courte analyse. Un général napolitain réclame des avances 



( 5i3 J 

qu*il prétend avoir faites à. Joaefaim Murât, dans sa dëtjesse 
en r8i5. Il trouve bien des. avocats pour louer son pieux 
dévoûment en prdsence de nos cours rojales^ pour faire ad- 
mirer ses derniers travaux en faveur: de l'usurpation^ pour 
plaindre les grandeurs déchues du ci-devant cabaretier de 
Gasties; niais on refuse del*admettre*à la preuve testimo- 
niale, et il succombe contre les héritiers des grandeurs de^ 
chues, A côté de ce procès eagné par la famille Murât , se 
trouve le . procès perdu par l'exécuteur testamentaire d'un 
ecèlésiastique dont nous avons parlé plusieurs fois (M. Beck), 
et it|ui est mort soupçonné d'avoir voulu faire du bien à un 
établissement religieux; nionstrum horrenduin! Dans celte 
autre caii&o, la preuve testimoniale, dont ou ne vouloit 
point tout à rheure contre Buonaparte, c&t excellente con- 
tre les prêtres, et il paroit qu'on en a fait un assez grand 
usage , car on j trouve le nom d'un ^7* témoin de 1^ enquête, 
sans qu'oD nous dise si c'est le dernier. Toujours est- il (|ue 
cette enquête doit avoir été chaude, pour en être venue jus- 
qu'à demaader au curé de Colmar s*iln*aiHÀt pas ouï parler 
iune association de fonctionnaires , df employés et de notables 
qui auroient exercé une grande influence sur les habitans de 
RibeaupiUé.Ovy on ne sache pas que les tribunaux d'inquisi* 
tion soient jamais allés beaucoup plus loin ; mais il s'agissoit 
de découvrir si un vieux. prêtre n avoit pas eu la criminelle 
pensée de laisser quelque aumône à 4^ Jésuites^ à de» pe- 
tits séminaires ou a des bureaux de bienfaisance, au préju- 
dice d'un conseiller de cour royale , et alors tout étoit bon. 
Cependant TenquêtC; avec tout son zèle et ses efforts, n'a 
point fourni les preuves testimoniales qu'on lui demandoit, 
a moins qu'on ne veuille admettre comme telles la foible in- 
duction que la procédure a pu tirer de la déclaration sui- 
vante : <c Demandé au 27* témoin s'il n'a point connoissance, 
ou s'il n'a point ouï dire que M. Schneider n'étoit qu'héri- 
tier fiduciaire et chargé de transmettre la succession? — A 
répondu quV/ n*en a aucune connoissance ^ que seulement 
on lui avoit dit, avant la mort de M. Bcik, que celui-ci fa- 
voriseroit l'hospice civil de Ribeauvillé , et depuis l'instance 
liée au sujet de la succession, on lui a.dit qu'on seroit fâché, 
dans l'intérêt de l'hôpital de Ribeauvillé, qui étoit foi*t pau- 
vre, si M. le conseiller Ebert devoit gagner son pi*ocès. » 
Eh bien ! que l'hospice de Ribeauvillé en fasse son deuil ; 
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M. le cottseillèr Ebeit i'a gagnée sauf l'appci qui pourront 
eirt interjeté devant lui, et se» coUègiies oc la cour rojale 
dé Colmar. Voici maîntenafil nh aperça de la troisième 
cauae, en attendant que nous en rendions un cômpleptu» 
d^taill4 Desmisnennairet alloîent quitter Ncgynt-le-Rotrou , 
après y avoir («empli leur sainf ministère avec beaucoup d# 
fruit el d'édification. Un phtiosopbe d*estaminet leur adresse 
une lettre aigre et hautaine 9 oii il censuce leur conduite» et 
repète contre eux loa déclamations des journaux. Sa lettre 
devient un sujet de soaf daie pt d'indignation pour les fidè^ 
les da«Nogeot**le^Rotrou, qui p»roisaei|it Atre nombreux et 
ttn peu en arrière sur ia roaf«be du siècle. Au milieu de la 
rumeur^ une femme du peuple prend la chose au aërienx^ 
el après avoir poursuivi le jeuHC incrédule a v^cdèi injures, 
elle l'atteint à grands coups de poings, ce qui, seton nous,, 
est très-'affligeant et très^r«$prébensible. Il Haut remarquer 
d'ailleurs qtte les missionnaires éloient di§à partis^ Traduite 
pour ces voies de fa ir devant la police correctioiiiieUe, cette 
femme est condamnée à 5oo fr. de. domnuiges -^ intérêts, k 
aS francs d'amende outre lr*s dépens, et de pi tu à deux an<- 
nées d'emprisonnement, lià-dossus on imagineroît pent-étipe 
que la justice de Nogent-|e*Rotrou est célèbre entre tofites^ 
les eintres" par «negrânde réputation dé tiévériié ; mais il pa^ 
rclt que non y car le prccurenr du Roi qui siège auprès d'elle 
e'cst borné, dans cette mémèailairo, è lui rf^jpéter sa man^ 
suétudeaccoiit limée , et à dire, dans son rétiuisitoirè : ce M^ 
sieurs y noué rcqtiérous qu'il voua plaise , êuivcmi voire. Jttria-^ 
prucUnee hahkuelte, condamner U.prévei^ue eU 3 fffanj(js 
d'amende. i> Mais il s'agiiwxit ici d'un cas tolut pariieulîer, 
qm exigeotti pour ainsi dire, que tout l'ordre du monde 
rai dérangé. G^éteit la philosophie qui demandoit dos domr- 
mages*intérétiyà laiVeligiou; è la b<|nne heui« si c'eût été l» 
refik^iop qui en eût demandé à la philosophie, les 3 franos 
iXe-i^t jimêprucUncë kabUuelU eussent grandement si|ft. Aussi 
nous conseillons aux femmes de Nogent-k Rolroif qui pour*- 
itNont avoiir encore des coup» de poing à donner (ce qu'à 
Dieu ne plaifie!), de ne plus s^dresser désormais aux cnne- 
toisdes missionnaires, mats de battre les missionnaires eux^ 
mêmes de préférence. Il j aura bien du malheur, si eHiss 
perdent queltpic c^iosc au marché.' 
-—Un }o(u*nal de Reme,- Nblme det GloraOj, porte dan s 
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son nupD^ro du 94 décembre l'article qui suit : l^ei journaux 
anglais mppojrtênt que M* CyConnel c^ j^meura fois , (lanê 
kê réunions de V association cathoOqtiê ^friandes parié des 
ienêaUves faiies par la légation de Hanovre à Jiome pour 
arriver à la conclusion icruti concordai entre le saint Siège 
ft la Grande-Bretagne; on n'a ici aucune connoissançe de 
ses cUmarche^. Ce démenti» qu'on peut regarder comme 
officiel» est asses remarquable, et répond aussi à quelques 
articles de nos journaux irançaL^B. 

— M. Ondemard» nouvel évêqué de Nâtuur» a uréché 
dans sa cathédrate le dimkn(:Iie 4 jànVier. Il avoit prKpour 
texte de son instruction ces parples du lardinier de TËvan* 
gîte demandant un délai en fiTeur du figuier $térile : 
Domine j dimiite iiiam et hoc antto. Appliquant des paroles 'à 
ses auditeurs» il a représenté Dotre divin médiateur deman- 
dant i son père du temps pour les lioftnmei^» afin de pro- 
duire des fruits de satut. Dans épn discours» il aparté de la 
nécessité de bien emploVer le temps quitious est accordé, 
ensuite, de la manière a eh faire un Doh usage.' Le prélat 
Capaçcii;^i'y qui étoit aruvéja veillé, à Namnr^ as&isloit Ji ce 
discours ».ainM que le gouverneur de la pi^vinee» et un 
gr^i;id iiQpbre de fidèles. (jC dimanche précédent» M^^l'évé- 
qiia deNamu.r avoit donné la tonsure au prince Paut-Marie- 
Pltilémon d'Àremberg, qui a été déclaré' en même temps 
chanoine honoraire. 

•-* Les journaux allemands ont rapporté dernièrement un 
trait q.ul rai't honheur a des officiers bavarois. M. Sébastien 
Hal.finger» aumdpier de la garnison de Munieh,- a rc^u un 
témoignage distingué d'estime et de reconnoissani» de ki 
paît de ceux auxquels il éloit chargé d*annbilcer la parole 
de Dieu. Les officiers dés cinq régimens en garnison dans 
cette capitale se sont réunis poiir Idi offrir» à l'a lin i versa ire 
de son ordination , un crucihx travaillé avec goût. Le pré- 
sent en lui-inemC| et la manière dont il a été tait| attestent 
le bon esprit 4é ces officiers. > 
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NOUYÉLLIiS POLITIQUES. 
Paris. Enquête», pounuitcs, pélitiuns (ltrig<^rs €onlrc des fl< c'ciirs- 
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royalistei; arrêts et actes administratifs obtenus contre des électeort 
royalistes, fraudes de toute espèce découvertes à la charge des élec- 
teurs royalistes ; électeurs ro>aliste< signalés, éliminés, chassés de 
toatet les lUtes : voilà ce qui remplit depuis deux mois les annales 
et les jouroaux de Tordre Tégal. Pour MBi. les libéraux, ce n^est pas 
seulement Toccasion de ctianter la victoire est à nous., mais d^ajoiiter, 
ce qui vaut mieux encore, la propriété est à nous, les dépouilles de 
la révolution sont à nous, les Liens des émijKrt's et du clergé sont A 
nous, et voilà pourquoi la prépondérance terriloriii^ est à nous. 
Hélas ! nous n*«vions pas besoin de tout ce fracas sur les clections 
pour savoir que le parti révolutionnaire étoit en France à peu prèa 
le seul maître du terrain ! 

— Une discussion pour rire s*cst élevée cnire deux libéraux célè- 
bres , sur la queêtion de savoir si Bolivar est un usurpateur ou un 
prince légitime. .Comme de raison , celui des deux adversaires qui 
passe pour avoir une petRc dotation de id,ooo fr. de revenu sur tôt 
révoltttioM de la Colombie, est pour Ja légitimité de Bolivar i 

Le véritable Âmphytrion 

.Est TAmphytrion où Ton dîne. •. 

L*aotre attend pour se décider, et provisoirement il loatient Fa 
thèse de Pusurpation. Si Bolivar vouloit un peu s*arouser, il ne lui 
en coûte roit pas un sou pour les faire changer tous deux d^opiuion : 
il n'auroit qu'à retirer les 12,000 fr. de pension à Tun , et en faire 
opérer le trani^fert au profit de Tantre sur sa cassette, s'il n*a pas en- 
core de grand livre; il verroit ce que c*est que de nous! 

•— Un journal révolutionnaire, le Gloùe, déclare que le ministère 
actuel lui convient auezf il en donne pour raison que ce ministère 
est sans amis, sans appuis, sans principes arrêtés,- et qu'on peut tirer 
parti de ses défauts autant que de ses qualités. L'apologie est flatteuse* 

— L*Académie des sciences a tenu, lundi dernier, une séance qu'elle 
a consacrée à des travaux très-importans , notamment .à une disserta-- 
tion sur le fromage de Gruyère f espérons que ses grandes occupations 
lui permettront ptus tard d*étendre ses recherches scientifiques )Uf« 
qu au fromage de Neufchàtel , et même à celui de Bric. 

— Mercredi dernier, après le conseil des ministres, qui a lieu or- 
. dinairement ce )our de la semaine et le dimanche, le Roi a tenu un 

conseil de cabinet, auquel ont assisté M. le Dauphin, les ministres, 
MM. les comtes Mole , Portai et le vicomte Laine, pairs de France 
et ministres d*£tat; le comte Chabrol de Vol vie, le baron Mouuier 
et Lepelletier d*Àulnay, conseillers d*£tat. Ce conseil a duré depuis 
midi jusqu'à 3 heures et demie. On dit que Tobjet de ce conseil 
étoit le projet de loi sur l'organisation municipale. 

— Le Roi a, bien voulu, il^ y a quelques jours , accorder une au- 
dience particulière à M. Cahier, son ortèvre , et lui témoigner ainsi 
Tintérèt dont S. M. Thonore. L'intendant- général de la maison du 
Roi lui avoit déjà fait des commandes importantes. La fabrique d'hor* 
logerie que M. Cahier a établie à Thillay, près Gonene , continue •«• 
travaux. 
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•— Le ^oi, âjanl en connoissa'nce d'une lociété de dames chariu- 




de la mettre à même de secourir un plus grjQd nombre de mal- 
heureux. 

— i- Mardi dernier, Mv le baron do Damas a visité rétablissement de 
Sain^'Joseph, où sa présence a excité i« plus douce satisfaction. A 
a heures, le noble baron a assisté ati salut. M. le curé de Saiut« 
Nicolas-du-Chardonnct , avant de donner la bénédiction, a, daqs 
une courte allpcution , exhorté les associés à rester toujours fidèles 
k Tauguste famille des Bourbons. Après le salut, M. le baron dé Da* 
mas a distribué des brevets accordes par la bon^é du Roi à quelques 
négocians , membres de Tassociation de Saint- Joseph. Les cris de 
viVe le Moi/ vive M, le duc Je Bordêmixi vive la famiUe royale! ont 
âotsitét éclaté, et se sont prolongés jusqu'après le départ de Thono* 
rable visiteur. 

. -^ Mercredi i3, M. Je duc de. Bordeaux, a. été conduit par M. le 
baron de D.ima% son gouverneur, k Tinstitut royal des Jeunes* Aveu* 
gles, rue Saint- Victor, institution consacrée à rin^ructjon de 60 jeu- 
nes garçons et de 3o filles aveugles, et que Ton doit à la munificence 
de Louis XVI , qui la créa en 1791. 

•>— J^udi dernier, à deux heures, nn^gr.ind nombre de jeunes per- 
sonnes de la cour, et des difTérens pensionnais de la capitale et des 
environs, se sont réunies aux Tuileries, sous la p.ré<>irlence de S. A. R. 
Mademoiselle ,.pour verser entre les nains de la jfune princesse le 
produit des quêtes et des épargnes qu*elles ont faires pour coopérer 
a Tentretien des otpbeUne^ de lœuvre de Saînt-Ani}ré, qui sont sous' 
la protection spéciale de S. A. R. Mademoiselle a présiilé à la réu- 
nion avec beaucoup de gVâce et d*affabîlhé. Après rassemblée, il a 
été servi, dans les appartemens de la jeune princesse, k\\\ jeunes 
bienfaitrices, un goûter dont S. A. R., aidée de M^^^* de Gonlàut, sa 
gouvernante, a fait les honneurs. 

— An second tour de serutin, M. Tronchon, fils du député, et 
candidet libéral, a été élu député à Gompiègne, à ia majorité de ao4 
"voix contre. 69,. obtenues par M. Héricart de Thury, ancien député 
royaliste. 

— A Laval (Mayenne), il a du y avoir bail otage entre M. Michel 
Dnmas, qui a obtenu 80 suffrages, et M. de Hercé de Coulanges, qui 
en a eu 78, au premier tour de scrutin , le i3 de ce nioi^. Le noiubre 
de votans étuit de 166, la majorité devoit être 84. Au collège de 
Pont- Rousseau ( Loire-Inférieure) y deux des scrutateurs et le fecré- 
taire provisoire out été changés. 

— Des promotions viennent d*àvoir lieu dans la marine. M. le 
eiipilnine de vaissean Mallet est nommé contre- amiral: 17 capitaines 
de ffégatc sont nommés capitaines de vaisseau ; ao iieutenans de 
raîsseân deviennent capitaines de frégate; 7.5 enseignes de taisseaâ 
font faits lieutenant. ' 
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— he$ d^mps «le $ainl-Mii:|iH»(itii tieiinrnt iine maison Ue rrfuge 
•Urs^a rue $ainl-Jacc|<ie8M avoîcnt pria à htnf bail un corps de bâti« 
ment. niVc^-s^airc ^ Irxtcnfion qve leqv /labhsseroent a pria r Is rén- 
lijiiîoii (lo ti^ bai) est devf nnc d« ^roît» d'après quelques dispositions du 
Codo; il n^ <i*a^is/ioi) que de; saroir h quelle époque lep dames de Saînt- 
Mich<'l itcroti'nt tenues de rendre le local' Le nouveau propriétaire' 
dcmandoit iU tribun. 'il que ce fût au terme prochain ; M. Gaudry, 
avocat de M** Daqtiesne , topérieore', h représenté |*lmpossibi?ité de 
faire , pendant Tliiver, les fravaut de clMure nécesââires pour la sft- 
rrté de col i^tablintemenf , oô \\n reçoit des femmes ari'^tées en tertti 
de dëcTsionji jtidiciaires. Le .tribunal, pren^n^ eki considération ta post- 
lion drs dnme< de Saint-MTchol , et la nature de leur ëlablîs^ement , ^ 
ordonné qu'elles ne seroient tenues de rendre le corps de bâtiment 
qu*au 1 4^ octobre prochain. 

-<- Une baisfe ayant en lien dam le prix des (Wiiiea» oa fieiiida 
réduire lé prix du pain de 4 livre» à lë squ* ^i dcmii. ftc qui fait on 
tou de moins. 

— *Un sîènr Leroy avoit dénoncé M* de Goyon, aiielèn préfet, 
c^mme ne payant pas le cens électoral ; niais il pcrdH sa cause de- 
vant le conseil de préfecture de là Ldre-Inférîéore. Ce kélé dénon- 
eiatenr se nourrut alon devant la eovr royale dé Rennes, Cette éour 
vient d'ordonner que le nom de M. de Goyon sér#it maintenn suit 
la liste, él^clforal^» «lleiidtt aii*il pne 4fvideihnteAi pku dli 3bo fr, 

luipèsitiofis. , 




f. 



*3^ 
indisposée; u^e foaîe immense se irouvoit sur ^on passage. Don "Sdi* 

;uel a déirtiU ainsi )e double mev^Myage d# aa mort et .de ta mciiq- 

ellijgence avec sa mare* . . i 

— LesOiaf^s, abandonné» à Prtbourg en BrfsÉaw pal* leur ebndae- 
teur, y sont réduits k la dernière nûséfe. Loin d'être accueilli» main^ 
l^nan^ pa^ les couN .eiltfs ^^tkdftt • il» nAaont même |rf«f i'oblet ie 
Iafttri.»sîté4u peiipie, . . 

— Les journaux anglais eontîennent In nouvelle déclaration de 

fnerrc du Pérou contre la Colombie ^ elle est signée psr.le président 
iese de Lama^, et porte la date de Lima le 3o'août; elle eontleét une 
nttaqn* très-vive contre Btîlivât. 



M. Drach^qui diiige la nouveljc é<^ion «ië la BiMê de f^enëê^ 
«ya«jt envoyé au'saîyl fîièfis leppritninr» «ifpllune» 4e leetle collection 
Pi la ivlativtiide la c^onversliMB de. M. DetiUt» «on heau^^firèfte, $. S. 
4ai % réfieHilEu par, wn bfef d« a6 i^tembre dernier» <|ui c*t |ipno^ 
raUe et cnconta^aht pour le «avant nntcur. Ce lîref c«t ainsi 
conçu : ^ 
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n L«o PP. XII. 

» Du F. f»l. 4*4 apoii% be nrd. ' 

» AcccfMmus iin^ cuoi tiii» liftrrii nàfios à te libres : BflatiQn cJe 
la coiwf.rsion de AI. Il, Deiitz , elt.^ et sox piiora voltmîiiia inogFii 
operis ia sainte Biùle, etc., qiio sanè munrvfi nul'iim ôffcrrî nobis 
gratius pote^uit. Narralio eniih illa tua ad i luslrjrii|.infi pcrlîiirt. ^hw 
riaiD uei qui mjraculi Sauli in Panilùm <^onvi r<ri |>rââclariiin quod«iaiii 
instar in consanguinco illo iuo super o»ien'dero dignatu.i es! : n1l(w 
riiin Tcro opus quùm doctitfn sit, «quàin congru^^s oitli^M-œ v«ri(ati, 
q^uàm temporl opportanuio, pcrva^ala {am rju5 Aima tesfattir nos 
<iuidem de Loc iogirnii ^ eriidîUonts, piasque iniiiistri.ae hise fr^iclu, ni 
de re h nohis uonJum perpen.vai ccriuro rucero judiciura non pofsu» 
mu; : ted ïimen quoi ex eo cursim attigimut aaeo yixtbqjLa 9wùisfiu-r- 
^unt, ut yideamus passe cofi/idere, fore Mt omnla ili ^uac le^imus 
ptanè consentanca , tibi simus aliquando congratulalui^jk...., Apost. 
Lrned. tibin 1). F. «am.inler impertimur. Dut. Romae Âp. S P. , die 
36 Dov. A. i8ia. Pont. Nottrî. A. VI. » 

A cette dcdasion •oùt diMBi ^e M. Drach |r»éi-kinie centre faceu- 
«rtiott de fdire pvn de cas <le fta laradticiîun . de knint Jéràme , «A et 
doimer la prciéroBce^u Ictté JiëlMreil dçi raèhint sur laViilgaie : pres- 
i|ue toutes ses notes, tllt-ti, atf<*^enl ati e«|nlraire jon adiuiratiiHi «^t 
ton respect peur le saint 4o( tf ur à qui l'EgJMe <duic t«»t de recoBnei«- 
«mce pour ees. trâravs^viir l'ficrknMi 



M. Fabbë Panicaut, proviseur du CoTiè|frî rqyafl de N'afitrs , a âdreitsé 
le 8 janvier, au rédacteur de VAmi de la Charte, yôaraal de Nantes, 
lalixtlre suivante : . 

• ■' ' • ' . ■ ■ . • ■ . 

« Dam ^iix kTtIclei 4e votm featHe, U* premier «ht iS décembre , 
le second du 6 jawrier, von* avec issërë une pr^lbcfndwe «orreipon- 
tfatice cenœrfianlt Tun de MM. les aumôniers des cot loges toymn 
jAe rOuest. L'établissement que j'ai Thonnevr ée diriger se ircMvè 
dans cette partie de la Fraude. *Si vetre cbrresjHNidant n yicndu 4ê^ 
signer cet établissement , il est de «nou deVovr ^Ic tous déclarer tfiie 
votre correspondant voua a tresnpé. Le bet dé ces deaâ artîolei, que 
îe ne 'veux pas q^lifier, est bien «éridemment de détadhrr mm nom* 
breax et dociles élètts des <écolësiastiqiies i^ travaillent aiùia re- 
lâche k leur incfirer ramoiirdè D»eH,.du prince et de la paliHie : 
mail Yen ai 1*espoii' H lâ.cevtttnde» ee but ne sera pas atitesnt , rc% 
et coupables ^spénmcea serenA tvempéei de ee côté. Quanta MM. Ici 
^Mictionliaires 4e cette maison , Vpus poUvcs oroiiv iijue cVst a«tec 
nne utianime indignation qu^ls olil aeoncîlli cet icus priklet 4e 
faussetés. » ^ 
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Le brait 8*étoit répandu que M. OEgger , dont la di^fection avoit fj<it 
tant d'éclat, il y a quelques années, étoit attaqué d'aliénation men- 
tale ; nous avions donne cette nouvelle sans la garantir. M. OEgger 
nous écrit lui-roéme à ce .«ujet. Il assure qu*il a la léte aussi saine 
qu'il TaToit au moment où il renonça h ses fonctions. H a été effec- 
tivement malade quelques jour.4 en Angleterre , mais cette iudisposi* 
lion , que les médecins ont déclare être le choùra-morbus, n'a pas eu 
d^autrc suite. 

M. OEgger^ veut qu*on croie que des motffs de consci«'nce seuls l'ont 
porté à la démarche qu'il a faite. Il déclare qu'il croit à la divinité de 
l'Evangile et de son auteur ; m.nis si c*est là que se bornent ses croyan- 
ces, son symbole est court.^ Il sent de plus en plus^ dit-il, l'insiiffi' 
tance du Dieu entièrement métaphyàique des déistes^ cependant il pa- 
roft avoir un système qui le rspprochcroit beaucoup d'eux, au moins 
dann la pratique. 

Il annonce, en effet, que son principal but en revenant en France 
est d'y publier deux ouvrages qui contiendront toutes ses convictions 
et toutes ses vues en fait dei christianisme et de culte. Dans le pre- 
nirr, il fait voir, dit-il, que tous les auteurs inspirés et le Seigneur 
lui-même , tout en faisant usage du -langage conventionnel usité de 
leur temps , ont néanmoins toujours parlé la langue de la nature , 
langue'qne M. OEgger se flatte de faire connoître, et tfui seule révèh le 
vrai sens de tous les livres saints. Nous avouons ne pas comprendre 
cela. .M. OEgger a-t-il découvert une langue nouvelle? le vrai s^ns 
des livres saints étoit-il inconnu avant lui? va-t-il nous révéler ce 
dont tant de grands hommes et de beaux génies ne s'étoient pas douté 
depuis dix-huit siècles? Tout cela a bien Tair d'un système dans le 
g<'nre de celui de M. Fcuillade, que nous avons signalé ailleurs, et 
les déistes s'accoir.moderoient bien, ce me semble , des convictions et 
des vues, de M. OEgger. 

Dans le second ouvrage qu*il projette, il montrera l'harmonie entre 
le christianisme et la philosophie : ce sera apparemment le tilre dn 
livre, où l'aiitcar propose -de retrancher les aùus de l'un et les rêve- 
ries de t autre ^ de manière à ce (\vC-iU puissent tr^-bien. se donner lu 
main* Ce^t encore là une chimère et une illusion, il ne peut y avôiir 
à'hàrrttonie entre une religion divine et les sprstèmi'S qui la combat- 
tent, entre l'ouvrage de Jésus-Christ et les. vaines. idées de^ philoso- 
phes modernes , qui d'ailleurs ne se sont jam^ais accordés entr'eux : on 
ne concilie point la vérité'avee l'erreur, et le système de6 conc^essions 
est encore plus faux et plus dlangereux en religion qu'en politique. ^ 

De plus, les préeédens ouvrages de M. OEgger nous inspirent de la 
défiance [^our.ceux qu^il -annonce .Il nous dit à la fin oe sa lettre 
qu'il 'entamera volontiers avec nous nne .discussion séHeuse et amir 
cale; peut-être une longue discussion auroit-elle dis la peine à se con- 
cilier av'ecles bornes étroites de notre.-iournal, et nous avouons fran- 
chement qne, d'après les nouvelles idées de« M. OEgger, nous crai- 
gnons d*avoir beaucoup d'erreurs à relever dans sts écrits. ... ^ , 
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Souvenirs de Saint-Acheul, etCj ou F'ie de quelqwsf ; .. ' v 

jeunes éiudians ( 1 ) . *>/. / su** >^ 
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Les Jésuites n'ont point visé à reflfet dans ce mo- 
deste ouvrage; ils n'ont point cherché à letracer les 
souvenirs brillans <][ui eussent pu leur concilier la fa- 
veur des gens du monde ^ et désarmer les préventions 
déchaînées contre leur nom. Cependant il n'eût tenu 
qu'à eux de varier leurs tableaux et de rappeler des 
succès de plus d'une espèce. Sans compter les quatre 
à cinq cents prêtres instruits et zélés ^ dont la seule 
pépinière de Saint-Acheul a peuplé deux diocèses, 
ils auroient pu montrer, dans la carrière des armes, 
dans la magistrature et l'administration publique, 
des sujets distingués par tous les genres de mérite. Ils 
auroient à faire parler, dans ce moment même, des 
exemples plus propres à éblouir les yeux des hommes; 
car voici ce qu'ils pourroient dire à leurs amis et à 
leurs ennemis : 

(( Vous voyez bien ces jeunes guerriers dont l'impa- 
tient courage est allé chercher, 60us les drapeaux de la 
Russie, une gloire que le repos de la France sembloit 
éloigner pour eux; vous voyez bien ce marquis Henri 
de Larochejaquelein, dont les journaux vous ont si- 
gnalé la bravoure héréditaire et la précoce illustra- 
tion; vous voyez bien ce comte Maxime de Ghoiseul, 
et ce jeune de la Ferronnays, fils d'un ministre du 
roi de France, qui ont marché des premiers à la déli- 
vrance de la Grèce contre les armées du croissant : eh 

(1) Un gros vol. în-iS, priz^ a fr. et 3 fr. 25 cent, franc de port. 
A Amiens, chez Caron-Vilet, et à Paris, au bureau de ce journal. 

Tome UFIIL UAmi dU la RsUgion «i du Rai. X 



( 5",) . 

bienl iU sortent tous Iroîs du petit séminaire de Sl- 
Acheul. L'éducation qu'ils y ont reçue n'a différé en 
rien de celle de lenra condisciples^ par conséquent 
elle ne s'oppose point à ce qu'on devienne digne de 
soutenir les noms de famille les plus illustres; elle ne 
,/Und point ^ comme on vous Ta dit, à dégrader l'em- 
-preinte de votre carnctère national ^ et la race héroï- 
que des guerriers français. » 

Mais, nous le répétons, les Jésuites n'attachent 
pas assez de prix à cette vaine gloire pour en récla- 
mer les bénéfices auprès des gens du monde. Ils se 
contentent de recueillir les exemples d'édification et 
de vertu qui ont été laissés dans leurs maisons par les 
élèves que la mort est venue leur enlever dans Tespace 
de quinze ans, et c'est pour l'utilité de ceux qui sur- 
vivent que ce petit monument est conservé. En le dé- 
diant à cettô nombreuse jeunesse, maintenant disper- 
sée par la tempête, Ta^iteur explique ainsi les motifs 
de éoti pieux travail, ou pour mieux dire, les pater- 
nelles sollicitudes que son cœur garde encpre à Pinno- 
cent ttôupeau dont on Fa séparé : 
' « Chers enfans, dïl-il, les Gonzague, les Stanislas, 
les Berkmans, les Bercius, etc., se sont élevés à une 
perfection de sainteté qui a quelque chose d'effrayant 

6our le. commun des hommes, et la vie de ces jeunes 
éros du christianisme semble peut-être, à quelques- 
uns d'entre vous, plus admirable . qu'imitable. Je 
vous offrirai donc d'autres modèles, moins parfaits 
sans doute, mais en cela même plus proportionnés à 
votre foiblesse; des jeunes gens, de tendres enfans^ 
vos condisciples, vos amis... Ëi^ peu d'années, ils ont 
su parcourir une longue carrière, et au moment mar- 

aué par la Providence, ils ont fait avec joie le sacrifice 
e leur vie pour s'envoler, pleins de confiance et d'a- 
mour, dans le sein dé Dieu:. » 

La classe de lecteurs qui est susceptible de recevoir 
les touchantes impressions que cette biographie pro- 
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dttit sut l'e$prtt et le cœur éprouvera un charme inex- 
primable en parcourant ce p^tit Toliime; elle se croira 
transportée dans lea siècles de. religion et^e sainteté 
où le çhristianUme portoit tant de fruits de paix et 
d'innocence. 

Les jeunes gens dont on donne ici la vie ne sont 
pas tous de Saint- Acbeul; il y en a dtx-sept de cette 
maison , et buit qui ont été formés dans les autres pe* 
tits séminaireis que dirtgeoient les Jésuites. Le même 
esprit présidoit à ces étaolissemens^ et il nVst pas éton- 
nant que les mêmes vertus y aient éclaté. L'auteur pré- 
vient même qu'on auroit pu rassembler un plus grand 
nombre de ces notices édiOantes^ mats qtte^ dans les 
commencemens de Saint^-Acheul^ il se passa plus de 
dix ans 9 avant qu'on eût songé à; écrire ces relations. 
Pendant ce temps^ St-Acbeul a perdu d'autres élèves 
dont la vie et la mort eussent été aussi d'un grand 
exemple. Ce n'est qu'en 1826 que Ton conçdt le projet 
de conserverla mémoire des élèves qui s'étoîent le plus 
distingués par leur ferveur et par leur résignation à la 
mort. 

Si nous ne pouvons^ sîiivre icîfCes notices dans tout 
1^ qu'elles ont de touchant pour la piété^ nous nous 
faisons du saoins un devoir de consigner dans ce court 
article les noms des jeunea élèves dont on raconte la 
vie. Ceâ noms appartenoient naturellement à V Ami de 
la religion, et. nous regretterions de ne pas en orner 
un journal où. nous nous proposons de rassembler les 
exemples de vertu les plus remarquables. Les dix-sept 
jeunes gens morts à Saint- Acheuly ou peu après en 
être sortis^ sont MM. Louis-François Beauvais, Jean 
Hampden^ Jean-Baptiste Carrelte, Edmond de Laage^ 
Herman de CourseuUes, Henri d'Osseville, Auguste 
Carbonneil, Charles Levêque, Jean -Philippe Blank, 
Gustave de Villers, Auguste -Joseph Hnllez', Igna ce- 
Joseph- Amérfée' de Gai'signies, Chiarles-Joseph Flîpo, 
PéWx-Andt-é Mitivîé> Gabriel de Vaufleury, Antoine- 

X a 
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Sylvestre-Armand Lennel et Eugène Malol« Le plir» 
jeune n'avoit que lo ans, mais il en est plusieurs qui 
sont BLorts à aS et a4 ans, et qui avoient conservé^ 
après leur sortie de la maison, les vertueux sentimens 
qu'ils y avoient puisés. Un de ces jeunes gens, Hamp- 
den, étoit Anglais, et avoit été élevé dans la religion 
protestante; mais il se convertit, ainsi que sa mère, et 
même ce fut lui qui eut le bonheur de contribuer à 
faire entrer sa mère dans le sein de l'Eglise. 

Les jeunes gens élevés dans les autres petits sémi- 
naires sont MM. Léon de Lastours et Eugène de Ma- 
tha, morts à Bordeaux; Gustave -Jacques de Bû2elet, 
mort à Montmorilloii ; Marins Olive, élève du sémi- 
naire de Forcalquier, puis de celui d'Aix; Zéphirin 
Groz, mort à Dole; Galixte Frèze, élevé à Forcal- 
quier, et mort au séminaire St-Sulpice, le même sur 
lequel nous avons donné une petite notice dans ce 
journal; Jacques Cherimbeaud, élevé à Billom, et 
Auguste Ferron de la Sigonnière, mort au petit sémi- 
naire de Ste-Anne d' Aurai. 

Ce qui demeurera toujours comme une chose admi**- 
Table dans les Souvenirs de Saint ^Acheul, c'est cette 
foi robuste et cette sainteté précoce qui mettent dès 
enfans si jeunes en état de défier la mort. Aussi n'est- 
ce pas sans raison que quelqu'un a dit, en parlant de 
l'école des Jésuites, qu'on ne sait trop décider si, 

Ïmrmi eux, la science de bien mourir ne va pas plus 
oin encore que la science de bien vivre. B. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Par ordonnance du 19 janvier, le Roi a autorisa 
deux«îcoles ecclësiasticiues pour le diocèse de Toulouse, et 
agréé les nominations des supérieurs faites par Mé i'archevè- 
qu«; le tout, dit toujours ie Moniteur, conformément k 
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l'ordonoanee du 16 juin C'est tn tout 78 dioottts pour 

lesquels de semblables autorisations ont ëté donn^. 

— La cérémonie du sacre de M. i'archeTéque deBesançoa 
a été aussi majestueuse qu'édifiante. Un autel ayoit été érigé 
au bas du chœur de Notre-Dame, et servira en même temps 
pour la messe du St-Espril la semaine prochaine; à droite 
et à gauche étoient des gradins pour la famille de M. le duc 
de Rohan et pour les. personnes invitées. La cérémonie a 
commencé à neuf heures et demie. Le cortège est arrivé 
processionneilement de l'archevêché. M. l'archevêque de 
Paris étoit assisté de MM. les archevêques de Tours et de 
Bourges. Les prélats présens étoient MM. les cardinaux de 
Groï, de Latil et d'Isoaniy M. le nonce apostolique, arche- 
vêque de Gênes, MM. les évêques d'Amiens et de Versailles, 
les anciens évêques de Tulle et de Strasbourg, et les évêques 
d'Hermopoiis , de Temp4, d'Iméria, de Caryste et de Samo- 
sate. Au milieu de la cérémonie, sont arrivés M. le duc de 
Bordeaux et Mademois^ixe , accompagnés de M. le baron 
de Damas et de M*** la duchesse de Gontault; une tribune 
avoit été préparée pour eux. Plusieurs curés de Paris, un 
grand nombre d'ecclésiastiques, et tout le séminaire, occu* 
poient les places qui leur avoient été destinées. La messe a été 
chantée , et tout s'est passé avec beaucoup d'ordre et de re- 
cueillement. A la fin le nouvel archevêque , avant de don- 
ner la bénédiction dans l'église, suivant l'usage, s'est arrê- 
té devant la tribune des enfans de France, et les a bénis. 
Ges augustes enfans ont paru^suivre avec intérêt les détails 
d'une cérémonie que rendoient particulièrement imposante 
la présence de tant de prélats, un nombreux clergé, et une 
réunion choisie de fidèles, qui savoientquel respect on doit 
à la maison de Dieu. On admiroit surtout la profonde piété 
du nouvel archevêque, tout occupé sans doute des grandes 
pensées que sa foi lui suggéroit dans une telle circonstance. 
Le prélat a reçu lepaUium des mains de M. l'archevêque de 
Paris. 

— Une nouvelle quarantaine de prières pour l'Eglise et 

Ï>our la France va commencer en ce moment ; nous copions 
'imprimé, qui se distribue^ et qui porte l'approbation de 
M. l'archevêque : 
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« CeUfi'qiiaratiUioe prëoédera le . caréine. ïlle coxnmoocerâ le 
23 janvier, et 6nira le3 mar^ iSag. ... 

» Chaque )our, ]*h>mne au Saint-Esprit Feni Q'eator, le psaume 
de U pénifei^ce îdiier^t^, Tao tienne à la tainte Vierge Sub tuàm^ et 
le psaume pour le Roi Exaudiat^ qu Ijiep, aux mémei fiiM, un Ait. 
ter et un'Jtwe. 

s Durant la quarantaine, une aumône , un jeûne, une pratique de 
mortification, ^ne communion, 

» Pardoopra, Seigneur, pardonnez k votre peuple, et tae soyez pis 
toujours irrité contre nous. 

» O ^é3us ! par Totre cœur sacré percé d*une lance sur ia <i(r4Mz » e^rrA 
pitié de nous. 

» Marie! par votre cœur très-saint percé d*un glaive de douleur, 
priez pour -nous. 

» Sachez qgre le Seigneur vous exaacera , si vous persévérez dans le 
îeùne et 1.1 prièrt' eu «a présence. 

» Humi ions nos âmes devant lui; reconnoîfisons., dans on .^sprit 
d*aba^«ement, que nous sommes ses servificurs. 

»' Prions -le âvee larmes de nous faire sentir tes effets de sa miséri- 
corde en la manière qu'il lui plaira. 

» Al tendons avec une humble soumission les consôlâtioiH qu'il noM 
prépare* 

» Tous ceux qui ont été agréables à Dieu ont pané pat be^icoiu> 
de tribulations; au milién desquelles ils sont néanmoins demeures, 
toujours fidère». (/ttêft't/t.) 

» y ««approuvé et recommandé pour ndlte dîoâèsie. 

)| Paris, Jl£ i^janYiei: 1330. < . 

f liYACl^mE; arc^e^e^ue de Paris ^^ » 

— Il Yient âo se passer, fta collège d(i Sorèze, un àe ces 
éyènèmens asseï frëi^uens dans ces dernières apnées , et doqt 
il faut renrlre' grâce à Tesprit^du siècle. Depuis long -temps, 
les élèves de la grande cour se plaignoient de leur professeur^ 




<jue 

les élèves chantassent à vêpres. Quel autre qu'un Jésuite 
piouvoit leur imposer une telle exaction? Les élèves, au con- 
traire, vouloient expédier bien vite Les psaumes^ afin d*a- 
longer d^autaot t.< lécréatioti qui suivoit les offices. Le di- 
manche 28 décembre dernier, on se rendit à Téglise suivant 
l'usage; les élèves «a voient été préalablement avertis qiij^, s'ils 
s'obsti noient à ne pas chanter, on puniroit sévèrement les 
plus récalcjtrans; Nonobstant l'avis, on, ne chanta point, et 
au sortir des vêpres, trois de ceux qu'on regardoit comniè lèi 
instigateurs do la désobéissance furent mis en détention. 
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L^fit€nttOD du chef ëtoit de les cpngëdier de la maison /et 
quriqties autres dévoient partager le même sort. Leï jetinés 
gébs, qiii le'prévoyoîetit , prirent une ré8i>ltilion couragetise. 
A sept heures du âoir, tous les élèves de la grande cour, à 
l'exception d'an qui ëtoità Tinfirmerie, forcèrent le portier 
de leur ouvrir les portes du collège , et partirent aiu noiribre- 
d^environ 80. Chacun se dfrîgea vers son pays. Une Soixan- 
taine pirtt la route de Castelniaudary, malgré la pluie qui 
tombûit; ils j arrivèrent à onze heures dans ixn état que l*on' 
peut se figurer, et entrèrent dans une auberge qu'ils trouvè- 
rent pleine d^âectèurs*, à raison de la nomination dd dé- 
pute , qui se faisoil alors. Ces électeurs accueillirent les fugi- 
tifs, et s*ôffni*ént pour négocier leur Téconciliation avec 
M. Bernard. lUp^artircnt effectivement le lendemain matin, 
munis de pleins pouvoirs; mais M. Éernard, qui est peut- 
être aussi un Jésuite, ne vouk^it recevoir les déserteurs qu'à 
Condition qu'ils se sbumettroiëht à fa punition. Cette humi- 
liante condition ftit unanimement rejetée; les jeunes gen& 
vouloient, comme leurs confières de l'an dernier, une capi- 
tulation honorable et un pardon absolu. Ils se décidèrent ^ 
d'nri cdmmûn àccotd, & se rétirer cheàs letirs pareni, ce qui 
fut exécuté. Né convîendroit-il pas dé rendre justice à cette 
jeunesse sti^dieuse, qui sent déjà sa dignité, se montre si 
jalousé des droits , et réclame la stricte exécution ylcfs 6rdon-t 
nances? Pourquoi ne pas lui accorder l'expiiUîon d^i prOfes^ 
seur Jésuite, et des antres qui sont soupçonnés de jésuitisme? 
Cette %iffaii^ tileériteroit bien Tintervention de M. Benjliniio 
Constant, et nous' nous attendons que ce protecteur de la 
jeunesse e« parlera "k la chambre, et provoquera quelque 
mesure vigoureuse contre le jésuitisme de Soreze. 

— Depuis long-temps, lé besoin d'une école chrétienne 
poujr la classe indigente àvoii élé senti par l'autorité muni- 
cipale de Koùbaix, département du Nord. Cette ville, dont 
la population s^est beaucoup accrue depuis quelque temps, 
compte surtout un assez grand nombre de gens du peuple 
pour lesquels le bienfait d'une instruction gratuite étoit nér 
cessaire. tJn terrain spacieux àvoit éié acheté par la con- 
mune en 1837, et on se proposoit d'y construire une école de 
Frères et un collège mixte, doht la direction auroit, à ce 
qu'il paroit, été confiée âii* membres d'un corps célèbre par 
set lervii.e». Avant d* ratifier l'achat duiérràin, Tautoiité 



( 528 ) 

supërieore ordoDoa une enquête de commodo ei incommodai 
Quelques étrangers établis depuis peu à Roubaix , et bien 
connus pour leurs opinions ^ ont essayé d'entraver l'exécu- 
tion du projet 9 qu'ils ont pnfeenté comme inutile. Un d'eux 
a fait une déclaration dans ce sens y et a été appuyé par ses 
amis y et par des artisans qu'il a voit entraînés. La partie saine 
des habitans a senti qu'il falloit se montrer fortement. Plu- 
sieurs ont signé une déclaration motivée en faveur du projet 
du conseil municipal, ils ont insisté sur le besoin d'opposer 
une digue aux progrès de la corruption et de l'impiété. Une 
majorité assex nombreuse a été, par conséquent , pour le- 
commode. L'achat du terrain fut successivement autorisé par 
M. de Corbière, alors ministre de l'intérieur. Depuis, le 
conseil municipal a voté la somme de 53,8oo fr. pour bâlir 
l'école des Frères; les plan et devis ont été approuvés par le 
ministre de Tintérieur le i*' décembre 1828, l'adjudication 
en a été passée le 24 du même mois, et six jours après, le 
3o décembre, la premi.^re pierre du bâtiment a été bénite 
par M. Rous^el, curé de Roubaix, et grand doyen de l'ar- 
rondissement. Elle avoit été posée par M. Boyaval, maire, 
accompagné des autorité. Un grand concours d'habilans 
avoit voulu prendre part à la joie de ce jour, et se félicitoit 
de voir les commencemens de l'exécution d'un projet si utile 
pour une classe intéressante. Des fonds avoient été aussi 
volés pour commencer le collège, maïs les dernières ordon- 
nances ont arrêté cette partie du plan. La ville de Roubaix 
éprouve un autre besoin ; son église, qui date du i5* siècle, 
ne suffit plus à une population de 18,000 habitans, surtout 
depuis que la révolution a détruit deux grandes chapelles 
qui dédommageoieut de. la petitesse de l'église. Les travaux 
que nécessitoit le commerce de la ville, et qu'elle a fait exé* 
cuter depuis plusieurs années, ne lui ont pas permis de s'oc- 
cuper jusqu'ici d'un objet si important; mais on a lieu d'es- 
pérer que, sur le terrain qui étoit destiné pour le collège, il 
pourra s'élever bientôt une église, qui seroit un monument 
de la piété des habitans, et qui contribueroit à l'entretenir. 
Nul doute que nos religieux princes ne favorisassent un si 
noble projet. 

— On continue de provoquer à force les destitutions. Il 
faut renvoyer de l'Université les ecclésiastiques professeurs 
de philosophie, attendu d'abord qu'ils sont ultramontains. 
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et ensuite parce qu'il j a des agrégés qui attendent des pla-*, 
ces^ et qui sont pressés. Ainsi c'est toujours le même système, 
été "Udde là que Je m* y mette. C'est peut-être quelque agrëgë 
qui a fait insérer cet article dans le ConslihUionnel du i5 
janvier. Cet honnête homme applaudit à la destitution de 
M. l'abbé Doney^ professeur de philosophie au collège de 
Besançon y qui a refusé la déclaration prescrite par Tordon- 
nance du i6 juin. Il a la bonté d'insinuer que cet ccclésias^ 
tique n'avoit pas la capacité nécessaire pour enseigner la 
philosophie. 11 est sûr que M. Doney n*auroit jamais ensei- 
gné la philosophie de M. Cousin, et puisqu'on rouvre le 
cours de l'un^ il étoit tout simple de fermer le cours de l'au- 
tre. Que peut-on attendre d'un ecclésiastique qui , à la vé- 
rité, a des lumières 9 mais qui a l'esprit de sou état; qui a 
publié des ouvrages de philosophie, mais qui n'a point 
adopté celle qu'on veut faire prévaloir? Il est évident qu'il 
ne pouvoit rester dans le corps enseignant à côlé des profes- 
seurs qui insinuent le matérialisme et qui favorisent l'incré- 
dulité. 

^— Un maire destitué, il y a six ans, avoit commencé 
alors des poursuites contre son curé, qu'il accusoit de lui 
avoir manqué de politesse. Le. conseil d*Etat, appelé à don- 
ner son avis/fttgea qu'il n'y avoit pa6 lieu à autoriser cette 
querelle devant les tribunaux. Le temps qui court ayant 
paru devenir plus favorable aux poursuites contre les prê- 
tres, le maire dont il s'agit a repris sa vieille action, et dans 
ce moment, il la fait plaider par les journaux révolution- 
naires. £t voulez-vous savoir ce qu'ils ont imaginé pour sim- 
Elifier cette affaire? C'est de mettre les curé^et desservans 
ors du droit commun^ de ne plus les considérer comme 
fonctionnaires publics, et de les enlever ainsi à la juridic- 
tion du conseil d'Etat, pour les livrer d'emblée, à la requête 
du premier venu, aux juges de paix et aux tribunaux de 
police correctionnelle. Yous voyez donc bien que la révolu- 
tion n'y va pas de main morte, et qu'elle veut avoir le peu 
de vie et de protection qui peut encore rester au clergé. 

-— Plusieurs journalistes se plaignent à hauts cris de ce 
que leurs œuvres ont été signalées dernièrement par quelques 

i>rédicateurs comme des lectures détestables, et dignes pour 
e moins de fahre encourir les refus d'absolution. Nous con- 
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▼enoDS qne ces sdvëritcs doivent p-iroitrc diii'es et ({Uètifue 
peu ëtrtfnges à des ëcrivalus ext'cà^ivemïîHt gâiâ par le^ ih- 
dci1g«hdâ& dti l*ôrdte lé^al; luors cetix kpii bht "miàsiidn d« 
tbaititeàiries règles i\e. h môi-ate fct'le^ principes de h. tAï- 
gion^ comme si t.ie rît'nn^tîtdit, sont t>bHgëis d'appliquer aux 
temps mauvais ce qui s'appHqttoit jadi^ à déstem^s meiU 
leurs. \jes <ciiiciices de Vie qu'iU ont à .riSpkndHe sont tou-^ 
jours les m^inds; ce n'c^ pas leur fâuVe si ta qttalfté du sbl 
aiant change. Lcrsqne la sbtIAë tendoît en France Vers sa 
conservation , le bourreau brûititt qiieit]iiefâls / en plac0 pù-^ 
blique^ des ëcrits beaucoup moins mauvais que èeùx qui 
font aujourd'hui le bonheur d\ine gëhi^raticm ibipie et të* 
▼olutionn'aire ; Si dcfrïc les miuistrès de la tdigion contilofueut 
de voir les choses comitie les gouvernrmens les^oyoieht'eùx* 
riiémes, quand fis chert hoîent i lutter tiontrc la dissolution 
de Tordre social , il iioussettiibh? que ce n^ s'oVit pâ$ les qua^ 
ranté annëcs de révolutiotis que ïtous aviths d^jii ^tJir là l^è 
qui peuvent fournir de grands argtimens pour hx\t doTntler 
tort. 
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VjLus. La gt^p^r^lioo qui finit nVst point probre à forincr lagé'^ 
nëration qui comtDcnce { |a laijigue de Tune n cnC plus intelligible^ 
pour Fautre : il faut des hbtnmés^noùv'eaui poalr éleVèk' la jeunesse 
nouvelle,- safns c^iioi le taottAè tnarcliéta toot de tra*vers. CeU lé (hur- 
rierfimnçûù qui ptoki^nce U-4»8fea(. Il àé Véàt |^itit ^it'it ve«te de 
l)«ionf dans la noue des ré^Dlotions. 

— Nos ioumau:t rétôfùtîônntiires trctWent tout ^Impte ()il'on fasse 
déelflre» à tons les menbms du vôrps eoftv'fpnaiit qu^i^s n^dppartien- 




qu lis n appartiennent point 
ï la société seerètedes carbonarl,nî aiiz antres propagandes qni fra- 
vâîlic^nt à renve/ser les gouvernen^ens établis. 

— Voici un grand sujet d'afifîiclion et de scandale pour les écri- 
vain*' libéraux qui se sont cbargë5 de veillci' au salut de la patrie. Â 
Metz , OH dépense g^oo fr. pour le< écoles chrétienne^ , et pas un sou 
pour .renseignement mutuel! Ensuite, dans le comité d*instruction 
primaire de Saint-Mîhieï , on ne compte q«rutie seule voix en fa- 
veur des école.* 1»nca$trténiie< ; ene<6r6 ne taif*-etl(; que des remon- 
trir^ices lîiDÎdc*) q'»i s^'iinblent dénoter que le roondr est %r la wHi 
de retomber sous l'empire de la congrégation. 
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*-> Il «tt arrivé de Valeucieniiet une- nouvelle qui :%aut ton ptiant 
d*or pour let joiimawxr aoli-religieux : on leur rnukle de ctUe ^itle 
ooe 1m Frères dei écolei du^étietiiies ont osé renvoyer; de lebr école 
aes petits g^irçonc qu*«ne Iroope de comédiens avbalans a?oit loués 
poat joiier dans ses farces des réiea de saltimbanques et de Rguraos. 
Voyez donc on peu I vraimeut, si on laissoit faire ces malheureux 
Frères, ils seioient capables de ss^uver les mœurs religieuses et d*éloi- 
gner la jeunesse de la comédie. On imagine bien que nos régéné- 
rateurs ont un remède tout trouvé, qui est Tenseignenienr mutuel : 
celui là 5e prête mieux 9u recrutement; c*est une vraie cour d^appel 
pour les comédiens ambnlans. 

— Sur la demande de M.. Tabbé Gabau , auniànier des prisons de 
la ville de Pamiers (ArrJège) , M. le Dauphin a âceurdé une somme 
de 4oo fr. pour subvenir aux besoins les plus pressans de la «îhapélle 
de ces prisons.. 

— Lorsqu*au inois de septembre dernier M^* la Dauphine passa à 
Soklogne , près Metz, M. I ^ibbé -Bertin , curé de cette paroisse , ex- 
posa à la princesse les bcsoius de son église. S. A. R. viei^t de lui 
faire remettre une somme de 4<)0 ^^' Déjà M"** la Dàuphine avoii 
fait un don de pareille somme au même curé, pour Taider dans la 
construction d une église li Saint-Jean-lei Marville, construction que 
M. Bertin lait faire à ses frais. 

— Il paroit que le prince de Polignae a été mandé en toute hâte à 
Paris. Est-il appelé pour entrer au iaÎMistè^e ? i^es journaux révolu* 
tionoaires en sèchent d'inquiétude; ils regardent le monde comme 
perdu, et le Cbnstàufi'a/me/ affecte une terreur qui ne scroit que 
ridicule, 's'il nVtoit visible que c*est on pnHcxte pour dire à M. dé 
PeUgnac toutes les injures dont il paît raviser. 

1-M* Auguste de Saiot-Aignan , ancien député, candidat libéral, 
a été é!u par le collège électoral de Pont-Roossean. (Loire-Inférieure) 
Il une assez foible majorité : il avoit 83 voix , et M. Louis Levesque , 
maire de Nantes, 7a. 

— A Laval, M. Dnmans, a été élu & la majorité de 91 voix contre 
84 9 obtenues par M. le comte de Hercé. 

— Après un ballottage qui a duré plusieurs jours, M. de l^chèi^Cp 
conseiller de préfecture, a cté élu à Monlbrison (Loire). Il a fini par 
réunir 67 suffrages. M. de Vougy en avoit 5a. 

— Le Afo/iireur vient de publier le tableau des recettes des diffé- 
rentes contributions pendant Tannée 1828. Il présente un excédant 
de 17 millions sur les prévisions du ministère et le budget, et dé- 
passe de 38,618,000 fn les produits de Tannée précédente. 

— Une ordonu.ince royale du ii janvier porte qu*à dater du !•■' marj 
prochain , il som reçu dans tous les bureaux de poste du royaume , 
muis U la destination de Pari.i seulement , sou3 la dénomination de 
lettres recommandées ^ àt$ \v\Xre% qui seront enn^gistrées & présenta- 
lion, et qui ne seront délivrées aux destinataires que sur leur récé- 
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Ï lissé. Poor qa*one lettre soit admise k recommandation , Il safBra de 
a présenter sons enveloppe et scellée de deux cachets en cire ayef 
empreinte. On en donnera un bulletin k l*enTojeur. Les lettres re- 
eommandéet ne pourront être affranchies; mais elles pourront être 
adressées poste restante. Leur taxe sera la même que pour les autrea 
lettres. 

— Par ordonnance royale dn ii de ce mois, M. Roux de Raze de. 
Sauyignjr« procureur du Roi k Pontarlier (Doubs), a été révoqué de 
ses fonctions. On dit que ce fonctionnaire avoit été arrêté sur la ligne 
des douanes par des préposés» lorsqull faisoit entrer dans sa voiture 
des objets de contrebande. 

--- M. Borgnon de Laîre, ancien substitut du procureur-général k 
Poitiers, est rcbabilité dans ses fondions à Ntmcs. 

-—Une ordonnance royale du a8 septembre fixe les points de 
sortie pour les boissons expédiées k l'étranger par la voie de terre. 

— La souscription ouverte par M. de Belleyme pour Pextinction de 
la mendicité par ta création de plusieurs maisons de refuge» s*élève 
maintenant k 400,000 fr. 

— M. le comte d'Offalia, nouvel ambassadeur d'Espagne, a présenté 
au Roi, dimanche dernier, les lettres de son souverain qui 1 accrédi« 
tent près la cour de France. 

— Le sieur Sanejouant , architecte , qui avoit Assigné la ville de 
Paris en indemnités des dég&ts qu'il avoit éprouvés en noirembre 1817 
dans les troubles de la rue Saint-Denis, a été , le 16 de ce mois , dé- 
bouté de sa demande et condamné aux dépens par le tribunal de prei» 
roiére instance, attendu, dit le jugement, que, d'après l'article 8 de la 
loi invoquée parle ûeur Sanejouant et les principes du droit commun, 
il n*y a lieu a dommages que lorsque la commune n*a pas pris les me- 
sures qui étoient en son pouvoir pour prévenir les désordres ou les 
empêcher. 

— Un des plus libéraux des journaux littéraires, la Pandore, qui 
avoit succédé au Miroir, vient de renaître k Sentis (Oise) , où le 
cautionnement est moins élevé , et où elle est à portée de se distri- 
buer promptement k Paris pour la propagation de ses doctrines. 

— M. le curé de Guillerval (Scine-et-OiseL vieillard presque octo^ 
génaire, a été assailli chez lui, dans la soirée dn 9, par deux indivi- 
dus, et a reçu dans la figure plusieurs coups d'un instrument tran- 
chant qui l'ont grièvement blessé. L'un de» assaillans , jeune institu- 
teur, a été arrêté j celui qui a porté les coups a pris la fuite. Ce crime 
a été suivi de vol. 

— L'établissement des caisses d'épargne et de prévoyance dana 
quelques villes a produit des résultats avantageux pour les classes la- 
borieuses, en assurant lenr avenir, en les détournant de la loterie et 
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des dëpenseï d« débauché » cl en ezciUnI ea elles Famour du Ira- 
yaîl, de Tordre et de l'ëconomie. Une institution de ce genre man- 
auoit à Toulouse. Dans sa sollicitude pour tout ce qui peut concou- 
rir au bonheur et au perfectionnement moral de la population » 
S. Em. le cardinal-archevêque , entouré des autorités locales , vient 
de convoquer chez lui , pour s'occuper des moyens de fonder une 
caisse d'épargne dans le département , une réunion composée des 
autorités, des pairs et députés du département, des magistrats de 
Tordre judiciaire, des chefs d'administration , de la chambre du corn- 
merce , des membres des conseib du département, et des doyens des 
notaires, avocats et avoués. 

»- Le conseil municipal de Toulouse a voté la somme de 700 fr. 
pour les frais d'administration de la Société du prêt gratuit, établie 
dans cette ville. 

— VEcho du Midi, journal politique et royaliste , qui paroi«soit k 
Toulouse, va changer de titre et de format; il s'appellera désormais le 
Mémorial de Toutous^. 

* — Un commissaire de police du Havre s'est transporté au bureau 
du Journal du Hd%fre, pour y saisir le numéro du 3i aécembre, qui a 
reindu un compte inexact des troubles qui avoient eu lieu, le 28 , au 
spectacle de Rouen. La même saisie a été opérée dans les cafés de la 
Tille. 

— Le roi don Miguel n'ayant point voulu faire à nos libéraux le 
plaisir de se laisser mourir, ils se raccrochent maintenant aux autres 
dangers dont ils peuvent le menacer. Dans ce moment, c'est son ar- 
mée régulière qui est prête à tomber sur ttn volontaires royaux. De- 
puis quelque temps ils ont souvent fait passer de mauvais quarts- 
-«l'heure à don Miguel; mais de son côté il leur fait passer de bien mav- 
ws jour». 

*-Un journal annonce que ce sera probablement le duc de Nor- 
thnmberland qui sera nommé vice-roi d Irlande. 

— > Le général Maison a suspendu les travaux qu'il avoit entrepris 
pour la défense du Péloponese; le gouvernement grec paroit être 
chargé de les terminer. Les soldats français , qui, lors de leur arrivée 
dans le pays , étoient très-portés pour les Grecs , le sont moins main- 
tenant , et attendent avec assez d'impatience l'ordre de rentrer dans 
leur patrie. 

-—On lit, dans la Gazette d'Jugslourg, la déclaration portée li 
Constantinople par M. Jaubert. Elle est datée de Londres le 1 1 août. 




des forteresses par les Grecs, étant rempli, les trois puissances sont 
disposées & retirer ces forces; mais que jusqu'à ce qu'un arrangement 
définitif ait lieu, elles placent la Morée et les lies des Cyclades «oua 
leur garantie provisoire. 
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Eiquiise. pob'uque, n\ec cette" épigraphe : Plura paucis (i). 

Cet omrrage, entièrement de circonstance» est adressé par Fauteur 
au]L royalistes. Cest une suite de réflexions, de yues et de maximes 
sur notre situation actuelle , sur ses causes , sur ses résultats , sur le 
mouyement des partis^ sur la marche du ministère, etc. Outre la dé- 
dicace, <|iii est fort 'courte*, la- préface, qui Ve*t encore davantage, 
«t l'introduction , qui a principalement pour objet de bien claaser les 

Î»artis; il y a ai chapitres; Ténoncé seul des titres. indiquera muez 
en divers objets que Tauteur passe en rcTue. Ces titres sont. : Mil 
tout cent vingt et un, la Dissotàtion de la chambre, la Pairie, let 
JEUcthtu, l* Adresse, le Déficit, tes deux Lois, la Liberifi de la presse, 
les deux Ordonnances, les Congrégations, les Jésuite$, l'Interprétation 
fies lois, les Milices bourgeoises, l^ Accusation, l'E^z^pédiUdn. de J^orée, 
la Grèce, la Turquie, le Conseil d'État, le Portugal, les Communet, 

Conclusion» 

». 

Aîn«i, on voit que Tauteur embrasse la politique iwtcrieure et exfté^ 
rîpure. Il proci^de le plus souvent par sentences détachées. Il j a , dans 
son livre, des choses vraies, des aperçus judicieux, même des pen- 
sées fortes; mais Tauteur, qui affecte la concision, la p6u<se qckélaue- 
fcis trop loin. 11 y a des chapitres où on désirërôit plus de déyerop«> 
pemens; celui de la liberté de la prèssic!, par eieihple, est d'tiue rx- 
tréto< brièveté.' L*ai!it«'ur auroit-il cfaint dé s'expliquer franchement 
sûrletf ineottvéniens et les dangers de cette liberté qtiV, telle qu^on la 
tonyott aujourd'hui, est un véritable fléau dont nous ressentons: b 
mortelle influence? Est-il un E fat, est-il une société qui piiîssent ré- 
sister h Taction continue d'un tel dissolvant? (.'auteur, çn évitant de 
traiter ce sujet, laisse dune dans son plan une importante lacunf , 
et je le regrette d*autant plus, qu'il étoit plus capable de la remplir» 

Parmi les chapitres qui offrent le plus d'intérêt , i'indi<^aerai ceux 
sur les élection», sur l'adresse, sur le déficit^ sur Taccusàtion , suintes 
milices bourgeoises, etc. Il v a dans ces chapitres des traitsf d^un obser- 
vateur habile f t d'^n politique exercé ; mais p6ur ne pas sortir du 
cercle des matières qui sont plus particulièrement de hoti'è ressort, 
nous nous bornerons à considérer les chapitres sur les deux ' ordon- 
nances, snr les congrt^gati^ns et aur les Jésuites. Pai;is le premier, 
l'auteur fait dçs réflexions fpr.t justes sur quelques di.^pp8i(ioos; df. 
l'/ordonnaoce ; nous ne citerons qu'i^e petite 'partie de ce morceau : 

«r Toiei un homme 'qui a consacré sa jeunesse & Tétudc des choses 



^» 



(i) lot^yprix, % titi. Se cftntv et.3 fii* fra«^ do port* A' Paris, cbec 
Biaisé, rue Pérou, et au bureau d« ce journal. 
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a*il faut savoir pour suivre avec succès U carrière, de l>Qseigi\emeRt. 
Il a satisfait k (eut ce qu*exigcoît la i^gislafion. Son aptitude a été le- 
gjdement ctsolenoellemfnt constatée. Il es^t professeur. 

» Au bout de vintgt aos, uue ordonnaoc»* survient^ qui dit k cet 
horouiey signez que vous n'appartenez k aucune congrégation roJi- 
gieuae non autorisée , o\\ vous ces.fenz d'être professeur. 

» La peine e<>t donc de pterdrc le fruit du triivail de toMte sa vie , 
e^d*étre dépouîMé. d'une aptitude acquise selon les lois. 

» Mais une ordonnance peut-.olle établir une peine? Une. ordon- 
nance peut-elle aggraver les condiûons de capacité que les lois ont 
déjà réglées? Le peut-elle à IVgjrd de crus., en qui celte capacité a 
déjà été reconnue, comme à l'égard de ceux en qui elfe ne Ta pas 
encore été? Peut-elle également refuser un état et le révoquer, réa- 
gir sur le passé vi constituer l'avenir? 

- » Autres questions : Puisqu'on établit une peine , et même une 
peine grave, il y a donc un délit, une contravention, une faute? 

» J'ientends) la faute est de no. pas déclarer qu'on n'npparlient pas^ 
à une conf^gûtion rfligie«se non autorisée. 

» Mais d'hbord , si on appartient en effet à une de cescongrt^gations, 
refuser de déclarer qu'on ne lui appartient pais n'est pa» une faute, 
mais un devoir; GVst uii> devoir de sincérité et d'honneur. On sera 
donc puni pouit être sineèrr^ on ne le «eroit p.is si l'on manquoit de 
sincérité. 

» SecondeB>ent , quelle est cette nouvelle espèce de délit qtt'au- 
cune loi n'a prévue? et depuis quand le funeste droit de créer dce 
délits nouveaux n'appartient il plus exclusivement à la loi ? » 



et 

q^'il dit sur cette question 

« Je ne suis et n*ai jamais été d*&acnoe congrégaèion : )*en puis par 
1er librement. ... 

» Je ne dis pds que je n*en serai jamnis : voici pourquoi. 

» Les associations qu'on appelle ainsi peuvent être de trois sortes : 
seulement religieuse», ou seulement politiques, oatontii lu fbi« poli- 
tiques et religieuse». 

- >» GeUes qui ne sont que religieosi.^ orit néecssaifementpoue bâti le» 
eeutfres de cnaHté ou la propagation de M eur croyance. ^ 

» S'il ne s'agit que d^œnvres di" xharité, qu*} at-il à £iire, si ce 
n*est d'applattdir et dtencourager? 

* S'il est question de eroyjiuce, cette croyance apparllent néces*>ai*i 
remeni à la rel^ioii de l'Etat > ou aux cultes- at^orisés dans l'Etat, ou 
enfin ans cnltes non anterisés. 

» Dans le premier cas, c'est l'affaire des évêques. S'ils approuvent^ 
et qot les lois civâe« ne soient pas d'eillears viol^es^ l'autorité civile 
B*a pas !• droit de s*en occuper. 
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» Dans le second cas , même conséquence : c'est raffaire du consis- 
toire et de la synagogue. 

» Dans le troisième cas, il y a i examiner ce que permet la Charte 
et ce que défendent les lois de la presse et le Code pénal. 

» Hors de ces limites, toute recherche, toute improbation, foute 
exigence, est une atteinte formelle à la liberté de conscience, s'il ne 
s*agit point de la religion de l'Ktat, et une atteinte non moins for- 
melle à la liberté de conscience et k la prééminence de la religion de 
TEtat, s*il s*agit de cette religion. » 

Quant aux Jésuites, Tautear, sans prendre précisément parti pour 
eux, s'exprime ainsi : 

« La nouvelle expulsion des Jésuites est le plus magnifique témoi* 
gnage du prodigieux pouvoir de Tabsurde. 

» On a dit qu'ils nui«oient aux intérêts de La religion x et qui a dit 
cela? des hommes qui n'aspirent qu'à la ruine de la religion. 

» On a dit qu'ils étoient ennemis den rois : et qui a dit cela? de$ 
hommes qui n aspirent qu'à la chute des rois. 

» On a dit qu'ils étoient ennemis de la Charte : et qui a dit cela? 
des hommes q«ii la violoient ouvertement à leur détriment. 

» On a dit qu'ils exerçoient une influence pernicieuse dans l'Etat : 
et qui a dit cela ? des hommes dont la funeste influence fait depuis 
trente ans tous les malheurs de l'Etat. 

» On a dit qu'ils n'étoient pas tolérans : et qui a dit cela? desi 
hommes qui sont animés envers eux de la plus coupable intolérance 
qui fut jamais ; l'intolérance des hommes qui ne croient point. 

9 On a dit qu'ils étoient ennemis de la liberté : et qui a dit cela? 
des hommes qui les chassent de leurs églises , de leura écoles et de 
leur pays : des hommes qui blessent à ia fois dans leur personne Ja 
liberté religieuse, la liberté politique et la.liberté civile. 

i> Ni la sottise de Taccusation, ni refTronterie des accusateurs n'ont 
tuifii. On savoit bien qu'on étoit trompé, mais on vooloit l'être. 

» Quand je hairois et redouterois les Jésuites autant que leur 
plus fanatique ennemi , je croirois encore que le maintien de la li* 
oerté de conscience étoit d'un plus grand prix que leur expulsion. » 

Dans le dernier chapitre , l'auteur engage les royalistes à s'unir plus 
que jamais. Partout il montre un vif attachement à la cause de la 
monarchie, il signale les fautes qui peuvent la compromettre. II a 




flexions très- judicieuses sur ces actes de la dernière session, et parti- 
culièrement sur cette qualification de déplorahle appliquée par des gens 
de parti à un ministère qu'ils venoient d'abattre. Il est assez remar- 
quahie que les reproches qu'ils lui ont faits portent précisément sur les 
services qu'il a essayé de rendre à la monarchie ; les royalistes au-r 
roient eu d'autres reproches à lui faire. 
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5«r if^to/ de la religion dam les iles Phi%)pùt^hiC.A f ' -' ^*> 



Une petite note que nous avons insérée n^ iSi^S sur T^lat 
de la religion à Manille nous a attire une lettre frès-intéres- 
santé d'un religieux qui réside dans cette ville, et qui a la 
bonté de porter une singulière affeetion à notre journal. Ce 
religieux est le Père Joseph Segui^ Augustin espagnol, qui 
a été vingt ans missionnaire en Chine, et qui étoit fort lié 
avec 1V1. Guérard, évêque de Castorie, dont nous avons an- 
noncé la mon il y a quelque temps. Il veut bien nous écrire 
les choses les plus aimables, et il nous marque que Tintérêt 
qu'il nous porte a encore redoublé depuis qu'il sait que nous 
avons beaucoup connu, et que nous révérions d*uiie ma* 
nière toute particulière Texcellent et pieux évêque de Cas- 
torie. Nous profitons avec reconnoissance des documens qu'il 
nous envoie sur l'état de la religion dans les contrées qu'il 
Jiiabite ; nous avons lieu de croire que c^*s documens int&es- 
seront nos lecteurs, qui, en bons catholiques, ne peuvept 
rester indifférens à ce qui touche la religion dans les paj$ 
les plus reculés. .11 est consolant de penser qu'li quelques 
mille lieues de nous sont des chrétiens unis avec nous par 
les mêmes principes , les mêmes sentimens et les mêmes. pi'ière$l 

les lies Philippines, situées dans la mer des Indes, à Test 
delà Chine, ont pris leur nom de Philippe II, sous lequel 
les Espagnols en firent la conquête. On y compte trois mil- 
lions d'Indiens chrétiens, sans parler des Espagnols établis 
dans le pays. Manille, la capitale , est une ville bâtie par les 
Espagnols dans l'île de Luçon, qui est la plus grande des 
Philippines. On y a établi un siège archrié|3i«copal , qui a 
trois suffragans, Zebu ou Nom de Jçsus, Illoros ou Nouvclle- 
Ségovie, et Camerines ou Nouvelle-Cacerès. 

L'archevêque actuel de Manille est dom Hilarion Diaz^ de 
t'ordre des Ermites de Saint -Augustin. Il est né à Valla- 
dolid, et a été, pcndaut 3o ans, curé dans divers villages 
d'Indiens, ce qui lui a donné le moyen d'apprendre parfai- 

Vome Lnn L'Ami de La Heli^n et du Roi. Y 
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tement leur langue. Il devint ensuite provincial des Augus- 
tins, et a élé institue archevêque le 3 juillet 1836. lia été 
sacre le ai octobre 1837^ et a fait son entrée publique le 
Z.''3onr de la Toussaint. Ces deux jours ont ëtë des jours de 
ftfte à Manille ) et le dernier jour, il vint plus de i5,ooo In- 
diens pour voir la cërémonie. L'archevêque est âgé de 67 
ans, et ses grands travaux dans le ministère ont afioibli sa 
santé. 

Nous avons dit, n* 1395 , que les habitans de ces îles n'a- 
Voiênt point éié gâtés par ce déluge de mauvais livres qui 
inonde l'Europe. La chose est vraie, nous écrit-on , excepté 
pour Manille, où la frécjuentation des Européens donne 
beaucoup de facilités pour introduire les livres les plus dan- 
gereux. Il en est venu un grand nombre pendant le règne 
desCortès, en Espagne. Il en arrive encore par les navires 
français qui apportent, eu contrebande, soit des ouvrages 
français, soit des ouvrages en espagnol, mais imprimés en 
France-, car nos auteurs et nos libraires ne travaillerit pas 
seulement à pervertir leurs compatriotes, ils ont beaucoup 
de zèle pour répandre la contagion au dehors, et parmi les 
peuples même les plus éloignés : triste service que nous leur 
rendons, et dont Dieu veuille que nous ne soyons pas sévè- 
rement châtiés! 

Le nouvel archevêque de Manille, touche du danger de 
ses diocésains, a recommande aux prédicateurs du carême 
de s'élever avec force contre les livres et les gravures qui 
blessent la foi et les mœurs. Déjà un assez grand nombre de 
ces dangereax objets ont été brûlés. Le prélat est secondé, à 
cet égard , par le zèle du clergé ; car sur 6 à 700 ecclésiasti- 
ques qui se trouvent dans ces îles, il n'y eh a point qui fas- 
sent cause commune avec les libéraux. 

Dom François Genoves, Domini<;ain , éyêque de Zebu, 
est mort le i*' août 1827. Il étoit né à Valence (Espagne) en 
1765, et a voit été institué évêque le 21 mars 1835. Pendant 
le peu de temps qu'il a occupé son siège, il a visité une 
bonne partie do son troupeau, a reformé des abus, et son 
diocèse aftendoit d'heureux résultats de son zèle et de sa 
pîëlé; mais sa carrière a été trop courte. 'Pendant sa mala- 
die, qui a été longue, il a édifié tout le monde par son admi- 
rable patience et par une entière confoiBiité à la volonté de 
Dieu. 
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L'^véque de Cameriaes ou Gacerès, dom Bernard Perdi- 
gon, est un Franciscain de rObservance^ connu dans son 
ordre sous le nom de Bernard de la Conception. Il est ne 
dans le diocèse de Zamora en 1752, et<a ët^ institué ëvéque 
le ^5 septembre iSii). Quoiqu'il soit âgé et presque aveugle , 
il ne cesse de travailler au bien de son troupeau. 

Dom François Alban, Dominicain, est évêque d'IUoros ou 
de la Nouvelle -Ségov Je 9 dans la partie septentrionale de Ttle 
Luçon. 11 est né dans k diocèse de Tuy en 1764^ et a été fait 
ëvêque en 1817. C'est un prélat d^un caractère extrêmement 
affable. Jl vient de recueillir mille piastres pour concourir à 
ia reconstruction de la basilique de St~Paul , à Rome. Une 
telle offrande prouve le bon esprit qui règne dans ce pays. 

On peut dire que, dans ces quatre diocèses, rattacnement 
à la foi et ta fidélité au souverain sont à toute épreuve. Les 
Indiens sont heureux, ils ne songent point à faire de révolu- 
tion,. et restent tranquilles dans le même état où ils sont de- 
puis 5oo ans. Puissent-ils ne pas ambitionner des change- 
mens qui leur apporteroient peut-être de longues calamités! 
Dans rintérieur des terres, il y a des montagnes 011 se sont 
retirés des Indiens qui mènent une vie i<auvage, et qui re- 
poussent à la fois la civilisation et le christianisme. De temps 
en temps, il y va des missionnaires, dont les tiavaux ne sont 
pas sans fruit. Dans les montagnes de la province d'IUoros, 
il y a deux peuplades nombreuses, les Igorrotes et les Tin- 
guians. En 1834, un zélé missionnaire, le Père Bernard 
Lago, Augustin, entreprit la conversion desTinguians, il se 
fixa chez eux, fut reçu d'abord avec froideur, et même avec 
mépris; mais sa patience, sa charité, sa piété, ses entretiens 
aimables triomphèrent des mauvaises dispositions des Indiens. 
Quelques-uns commencèrent à demander le baptême. Le 
Père Lago les instruisoil et les catéchisoit sans relâche;, et 
en peu de temps, il administra le baptême à 5 ou 4oo Tin- 
guians. A Taide de quelques aumônes et de afooo piastres 
qu'on lui a fournis du trésor royal, il est parvenu à con-r 
struire une église trës-jolie, sur le moJèle de la Rotonde, à 
Rome. Le nomhie des infidèles convertis s'augmentant de 
plus en plus, le missionnaire demanda du secours; le provin- 
cial des Augustins lui eiivoya deux de ses religieux, et Tévê- 
que d'Illoios lui fournit un ecclésiastique de son diocèse. On 
apprendra avec plaisir que, dans l'espace de tio s ans, il y 

Y a 
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a enrirott iooo Tiaguians convertiâ, et pitïi de ^flooo «al^«- 
cibiuiAèiKS. On ,espt!ie <{ue, par U suite toute cette pimplacb 
lera coeqqific au christianisme. 

Uii «cUrc letigieux Augustin^ le Père Joackin fiagis, a 
ouvert avec succès uiie missioti dans Tlie d'Iloiia; it a bap- 
lisë une centaioe<l'iDfiklèlfS, et d'a^utres demandent le bap-^ 
téve. Le missionnaire a construit une maisoci en bois peur 
lai et pour son catéchiste; eu ce moment, il s'occupe d-éh»-* 
ver une église. Il y a déjà, dans cette missiotii, un maître 
d'école pour les garçons, et une jnaitresse potur les filles. Im^ 
père Joachiffl Bagis e§t| eVec cela, curé de Dumaiag^ et 
chargé de deux annexes, sans avoir auéun prêtre pour ie 
seconder , la rareté des sujets ne l'ayant pas> permis. La mis- 
sion est à une journée de chemin de sa paroisse, ce quii*efn- 
pêche d'y rester long-temps de suite. Il 'écriv^oit deriidère- 
ment <\u un grand i^ombre d'ii^fiJèlcs étoien^t venus a la mh^ 
sion» et deoiandoiciit le baptême. 
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«OtrVELf-tS tCCLÉSIÀSflQTft:$. 

PjkBis. Le service anniversaire pour Louis XYI a éré célé- 
bré à Saiut-Denis, comme à roidinaire. L'église él^it tendue 
de noir, et un catafalque y étoit élevé* Le car|)s diplomati- 

3' ue, ayant M. le nonce à sa tête, des paixs, des députés , des 
eputations des cours , et beaucoup de personnes de di^tinc-^ 
lîoD reraplis>oient Téglise. A onze beurres,, M^ le Dauphin > 
M. le duc et M"* ta duchesse d'Orléans, sont arrivée avec 
M. le duc de Chartres et iVI"« d Orléans; M"** laDaupbi#e 
/ occupoit sa tribune accoutumée* M. fancien éveque de Tulle 
a officié, assisié de membres du ehapitre^ M. Tévêque de 
Garyste a lu le testament. La oérémoiiie a fini il Ufie heu,reb 
A la chapelle du château , le Roi , IVlAPiJtf£, duchesse de 
Berrî^ les ministre, les grands- officiers de la maison du 
IXài^ opt assisté au service; M. Tarchevcque de Bourges ^ 
officié, et M. l'abbé de Roubault a lu le testament. A Not^^e- 
D^me, c'est M. Tarohevcque qui a offidé; M. le piéfet de 
police, M. le gênerai Coutaid, M. le géi^Val WaUh , et un 
grand nombre d'officiers assistoirent à la cérémimie. Le même 
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•Qrvi«)« a eu li«iâ: dan» toutet ieè s^ite* de la capitale. Le 
matin 9 M**^ la Dauphiue étoit allée entendre la laetat à \n 



— * Lé samedi 24, à onze heures très-prccUes, il sera oélé^ 
hté une messe en Téglise des Missions-Etrangères, rue du 
Bac, à l'occasion de ta fêle de la conversion de saint Paul^ 
qui est la fête patronale de la société catholique des bons, 
livres. Cet(e messe, chantée en musique, sera suivie d'un 
sermon et d'une quête pour les pauvres. 

-»- Dana la dernière réunion du conseil des prisons, qui • 
eu lieu le t6' janvier dernier, sous la pr^idence de M. I# 
Dauphin y M. le préfet de police a parlé, entr autres, dans^ 
son rapport > de la nouvelle maison de correction paterncHe 
pour les filles, établie rue d'IJlm, et il a rendu hommage à 
ta piété généreuse qui a ouvert cet asile k des en fans envi-» 
ronnési de tant de pif^es an milieu de la corruption de la 
capitale. Il a nommé celui auquel on doit cette belle œuvrèy 
M. Tabbé Desjardins, grand-vicaire de Paris, et membre Ini^ 
même du conseil des prisons. Personne sans doute ne sera 
étonné de ce nouveau trait de zële et de charité de la part 
d'un ecclésiastique aussi distingué par ses vertus que par sa 
sagesse et son mérite. C'est lui qui, de concert avec un antre 
bienfaiteur, a fait les frais de la construction de la maison. 
Le bâtiment est situé à l'extrémité du }ardin de» Dames de 
Saint- Michel, et' adossé k celui des Filles de la Madeleine, 
»utre établissement auquel M. l'abbé Desjardina ne fut point 
étranger. Go fut lui qui intéiessR à ce projet une princesse 
auguste, et qui donna ses soins à l'exécution; voyez ce que 
nous en avens dit numéro 1211, tome XLYII de ce journal. 
La maison de correction paternelle peut recevoir 3o jeunes 
personnes; elle est placce sous la direction des Dames de 
St«Mtchel , qui ont chargé les Filles de la Madeleioe de vcit'^ 
1er sur les encans, de les.in^ruire, do tes faire travailler, de 
leur inspirer enfin des sentimess de religion el de vertu. Ou 
les rend à leurs parens apvès qu'elles ont (ini leur totiips dans 
la maison. iVI. le président i\u tribunal de première instance 
prend beaucoup d'intérêt à cette maison , qui est dans ses 
attributions immédiates; il y fait de fréquenteai vi'sites, ainsi 
que k sage fondateur. On dit que le bâtiment seul a coûté 
pves de bo,ooo fr. Il occupe un asses long espace sur ta rué 
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d'Uln* Il est asses remarquable que le public ignoreroit 
presqu*eotièrenient cette fondation , sans la mention hono- 
rable qu'en a faite M. le préfet de police devant le conseil des 
prisons y et même les journaux n'ont point donne cette par- 
tie du rapport. Ce. n*est point p<iur les œuvres de ce genre 
qu'ils fout sonner la trompette^ et ils sont bien plus empres- 
sai de nous raconter les parades pKilantropiques de M. Ap- 
pert que les pieuses fondations d'un vertueux et modeste ec- 
clésiastique. 

— M. Tévêcjne de Bajeux vient île rétablir les conférences 
ecclésiastiques dans son diocèse. Le prélkat a successivement 
adressé deux Circulaires et un Mandement à son clergé sur 
ce sujet. Dans la première Circulaire du ^5 août, il indi- 
quoit une conférence pour le mois suivant, et dans la Cir- 
culaire du 1*' octobre, il traçoit l'ordre à suivre pour les 
conférences du reste de l'année, et présentoit le tableau de 
circonscription des < onférences. Chaque réunion devoit faire 
choix de trois candidats, parmi lesquels M. l'évêque nom- 
meroil un président. On devoit aussi élire un membre de la 
Gonféreno-i pour remplir les fonctions de théologien et d'in- 
terprète de rE:rilure. M. Dancel avoit douté d'abord quo 
les conférences pussent avoir lieu partout dans la mauvaise 
saison ; mais dans les villes et dans plusieurs cantons ruraux , 
on parut regretter de les interrompre })endant plusieurs mois. 
Ainsi, sans faite une loi de s'y rendre pendant le mois de 
décembre et les deux mois'suivans, et en applaudissant au 
sèle de ceux qui contittueroient les réunions aans cet inter- 
valle, fussent-ils même en petit nombre, M. Tévêque pro* 
posoit des matières à traiter pour tous les mois de l'année» 
Jl est, disoit-il, un article sur lequel on aura à délibérer 
dans la conférence de novembre : savoir, s'il y aura des repas 
les jours de conférence. Le prélat ne dissimule pas que son 
vœu seroit qu'il n'y en eut point; mais ne voulant point 
en faire la défense avant de connoltre le vœu de la majo- 
rité du clerqé, il invitoit les ecclésiastiques à délibérer sur 
ce point. Dans le Mandement du lo décembre dernier, 
M* l'évéque se félicitoit des premiers résultats des conféren- 
ces; il jetoit un coiip-d'œil rapide sur l'origine et les progrès 
de ces réunions, ainsi que sur les avantages qu'on en avoit 
tirés. Ces réunions ont persévéré même dans les jours mau- 
vais; dans Ve\i\ et sur des terres lointaines, en l^pagnc, en 
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Italie, en AHemague, et. «uTlout ea Angleterre, les j^^Ucs 

français ont continue à tenir des conférences où Ton discu^ 

> 

toit des questions générales on des points relatifs aux circon-i 
stances. On a ouï parler des cçxaférences eclésiastiques te- 
nues à Lotndres, à Winchesier, à Redina;, à Tbamcs,ck;.; 
Lien plus, sur les portons nierae cîeRocbcfoi t, les confesseurs 
de la foi trouvèrent le moyen de se soulenir et de se fortifier 
par ces pieuses et doclcs réunions. Nous avons sous les yeux , 
dit M. révêque , le résultat de ces conférences vraiment 
dignes des plus heureux temps de l'Eglise, Il trouve, dans, 
les monumens de l'histoire ecclésiastique des derniers siè- 
cles, d'illustres exemples de Tutililé des conféren( es; c'est k 
ces léunions qu'on doit des ouvrages et i}t:s recueils qui jouis- 
sent d'une juste estime dans le clergé. Le prélat anime. ses. 
ecclésiastiques par ces considérations, cl public le n-glcment 
définitif des-conférences; elles sont placé s sous la protectioa 
spéciale de la sainte Vierge et de saint Cbirics. Elles auront 
lieu une fois par mois, dans l'église ou dans le presbytère.. 
Le règlement spécifie les fonctions du président, celles du 
théologien et celles du secrétaire; il indique l'ordre à obser- 
ver dans les discussions. Quoi(|ue la majorité des conléren-;' 
ces ait jugé aussi qu'il y avoit moins d'inconvéniens à n'a- 
voir aucun repas ,. cependant M. Dancel a cru devojr céder, 
aux demandes en petit nombre qui lui ont été faites. Il, per- 
met donc les repan, à certaines conditions, dans les cantons 
où les deux tiers d^s yotims .auroient élé pour l'affirmative.. 
Le Mandement est suivi du tableau des questions à. traiter 
pendantl'anQée 1809. Ou expliquera, à chique conférence,. 
un des 5o premiers psaumes. Les questions se partagent en 
deu3( classes; les unes, sur le dogme, traitent de l'Eglise, de 
son autorité, de la jutidi* tion ; les autres, sur la morale, 
sont presque uniquement consacrées à l'usine, au prêt et 
aux difficultés qtû s'y rapportent. La manière seule dont ces 
questions so^t posées indique assez dans quel sens elles doi- 
vent être résolues. Au total, le zèle du prélat pour l'établis-, 
setuent de ces conférences, sa prévoyance et sa sagacité dans 
le choix des moyens, les avis qu'il donne à son clergé, e^ 
l'empressement avec lequel celui-ci a saisi ce nouveau moyè^ 
d'instruction et de concorde, tout fait augiuer favorable- 
ment du résultat de ces réunions auxvjuclks d'autres diocèses 
doivent déjà ts^nt d'heureux avantages. 
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•— Une lettre de» priueipales autorité de Sairiie-Âfrif)ue^ 
SOU9 la date du 6 jaovier dernier, lëfLime contre un article- 
du ConêtUuiionneî dû 39 décembre, aiticle pleifl de fausse- 
t<^8. On s'y plaignait de l'esprit (|iii rëgnoit oans le départe- 
ment de l'Aveyron , 011, dtso:t-ou, les prédicateur» parlent 
mal du Roi en chaire, et oii le jésuitisme et le> mii«iofis 
continuent d'exploiter la crédulité publique. Oi» y dénatu^ 
roit un fait arrivé récemment, et on vouioit faire croire que 
M. NaKon , ministre protestaht, avoit été menacé de la mort- 
par une femme fanatique qui vouioit le convertir. Le &iMi6-> 
préfet, le président du tribunal, le procureur du Roi et le 
maire se plaignent, dans une lettre commune, de ces décla*^ 
mations injurieuses. La prétendue tentative d'assassinat sur 
M. Nazon, le 16 novembre dernier, est un coute^ et M. MatOB 
lui-même dccl.'tra que la fille Justine B. , qui entra ce jour- 
là dans le temple armée d*un couleau, ne ravoit point me- 
nacé, et que cette fille éloit folle, et fréquentoit habituelle- 
ment la maison de M. Nason. Cette fille hyi^uX été arrêtée 
rir les soins de l'autorité, les protestans furent les pre«f)ieitf 
demander ^oii élargissement ; biais l'affaire fut instruite {^ar 
ia justice, et le 37 novembre, le tribunal déclara qu'il n'y 
avoit lieu à suivre , vii l'état d'aliénation de la fille. Les 
signataires de la lettre se plaignent, en finissant, de cetttf 
publicité mensongère et injurieuse qui accueille, sans exa- 
men, les allégations les plus vagues et les Imputations les 
moins vraisemblables , au risque de se faire' l'écho et TinstrU- 
ment aveugle des passions les plus injustes. Ils remarquefrt' 
que ces publications imprudentes seroieut capables de trou-: 
bler la < encorde entre des habitaus de commuoious diffé- 
rentes. Les véritables intolérans et les véritables fanatiques 
ne sont-ils pas, en effet, ceux qui envoient au ConêiiiiUiof^ 
nel des récits mensongers propres à réveiller ou à fomenter 
des haines comme à égarer l'opinion? Comment croire que 
des écrivains qui ont quelque soin de leur réputation ac- 
cueillent légèrement des déx lamations et des dénoociatiotts 
Îui devroieiit leur être suspectes par le ton seul qui j règne? 
[ est inuliie de dire que le Constituiionr^l n'a point inséré 
la réclamation des quatre magistrats, clic n'a ét^ publiée que 
par la Quotidienne Itr i4 de ce mois, 

— Nous trouvons dans un journal étranger des retnar- 
ques sur une Lettre pastorale de M. de Hoaimer, évéque de 
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TrtTcs. Le rëdttctciir assuré avtiir sous lù% yeux cette Lettre' 
pasforaN?, qui est datée du 6 janvier 1828, et qui a 10 pges 
ni-4*. Etre parolt avoir éié publiée à Foecasiou ducar^ierfe 
YsLiinée dernière. Le prélat y parle du jeûne, de l'exemple 
donné à tet égard par le Saureur, et du précepte de l'Eglise y 
mais bientôt ce précepte de trouve atténué par des interpré- 
tations fort singulières. Suivant lai Lettre pastorale, rabstî-^ 
iletice de viaùde n'a presque rien de commun avec le jeûne 
ecclésiastique, ou du moins elle n'en est qifun accessoire;^ 
Fusage du poisson ne contribue au jeûne comme accessoire 
qu'autant qu'on mange rnoins; mais si on man^e avec modé- 
ration, soit viande, soit poisson , peu importe, on Jeûne, et 
l'Eglise est contente; de même, si l'on fait gras et maigre au* 
même repas, lacboscest indilTéréu te, pourvu que l'on mangé 
modérément. M. Tévêque de Trêves conclut donc que Ton 
observe la loi du jeûue de quelque manière que l'on agisse^ 
pourvu que Ton se mortifie, c'cit-à-dire, comme Fe remar* 
que le journaliste, qu'il confond la fin du jrûne avec le pié- 
cepte qui le prescrit. Suivant ces principes, le prélat permet 
de faire gras le vebdredî de toute l'année; il ne parle pas du 
samedi, ni des Quatre-Temp», ni même du vendredi -Sdinf, 
Mais pouf ôtor tout scandale, il exige que sa. dispense soit 
âffîcbée dans les auberges. Nous n'avons pdint vu la pasto-^ 
raie, et nous pouvons à peine croire qu'elle renferme de si 
étranges concéssibùs. Nous empruntons ces remarquer au 
Courrier de la Metue^ qui', dans ses numéros des 10 et t t' 
janvier, s*éfève ave»: fôr. e coûlre de telles concession». M. Té"- 
vêque, dit^^if , âvoît-il le droit d'acconjer celte dispense? Il 
allègue la bénignité de l'Eglise; mais cette bénii^nité va-t-elle 
jusqu'à abolir entièrement une loi ancienne et générale, une 
loi respectable? Que restera-t il des pratiques cTirétienneS; si 
les évêqu^ autorisent à les enfreindre? Le Courrier de la. 
Meuse annonce qu'il fera plus tard d'autres observations sur 
la pastorale de M. Tévêque de Trêves. 

— Quelques journaux, à l'occasion du concordat des 
Pays->BaS) ont parlé des évêqiies jal)sénT^tes de Hollande, et 
ont supposé qu'ils altoient être reconnus {)ar le saint Siège, 
et mis à la tête du clergé catholique de Hollande; c'eat bjen. 
mal coiàooitre le terrain. U y a une oj^position i'cn»tant<t 
«litre les catholiques de Hollande et les évêques schfsmall* 
que.>, et cette opposition est telle que ces derniers n'ont pat 
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5ooo âmes sous leur )uridiclioD. Eu 1808, Tarchevéque 
d'Utrecht ëtoit reconnu par aS^io individus, et Tëvéque de 
Haarlem par 3438. Quant à Tëvêque de Deventer^ il a moins 
de monde encore sous sa juridiction. Les jansénistes, qui 
a voient autrefois cinq églises à Amsterdam, n'y comptent 
as aujourd'hui 5oo partisans. Le village de Ryswick, pr«s 
a Haye, célèbre par le traité qui y fut conclu en 1697, 
avoit une église occupée par le clergé janséniste ; mais il y a 
plusieurs années, un riche catholique étant ailé s'établir en 
ce lieu, 7 a bâti une église, et y a attiré un prêtre attaché à 
la juridiction des pasteurs légitimes. Alors, tout le petit 
troupeau janséniste a déserté son pasteur, et ce .pasteur, qui 
est aujourd'hui Guillaume Yet, qu'on a fait évcque de De- 
venter, et qui réside à la Haye, ne compte à Ryswick que 
deux familles sous sa juridiction. (1 ne va d'ailleurs.jamais 
à Deventer, où personne ne le reconnoit, ni même leconnoit^ 
Tel est l'état de cette florissante église, et ce troupeau si 
maigre s'appauvrit de jour en jour. Les prélats schismatiques 
sont aujourd'hui Yan Santen , Bon et Yet, qui prennent le 
titre, le premier d'archevêque d'Utrecht, et les deux autres 
de Qaarlem et de Deventer. Proposer aux catholiques de 
Hollande de reçonnoitre de tels évêques, ce seroit à peu près 
comme si on leur proposoit d'aller au prêche , et en effet , il 
p'y a pas loin du schisme à l'hérésie. On dit que ccsr ëyêques 
de Hollande ont eu, au mois de décembre dernier, une. 
conférence à Bruxelles avec le prélat Capaccini ^ mais elle 
n'a produit aucun résultat. Ils ont refusé de se soumettre 
purement et simplement, ce qui étoit la seule manière de 
mettre fiq au schisme, v 
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NOm'ELLES POLITIQUES. 



Pari^. Le prince de Polignac est arrivé à Paris. On dit qu*il sera 
statué dimanche dan^ le conseil quelque chose qui mettra fin aux 
incertitudes sur le mini*>tore. On n a encore cité que trois noms pro- 
pre* dans tonte celle affaire, savoir, ceui de M. Kavez, dd M. de la 
Bourdonnaje et du prince de Polignac. Xi y a bien des personnes qui 
ne citent que ce dernier, et peut-être encore davantage qui nt 
crpieut à riçn du tout, 
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— Une «eule feuille potitique a osé paroltre le lejidemaiD du 
ai janvier; c*est le Journal de Pans. Ainsi cVst lui qui a remporté 
cette année le grdnd pri;L de scandale et de cynisme révoIutîonn9ire. 

— Les hommes de la révolution ont toujours gardé rancune an' 
traité de Pilnitz. Il leur rappelle le premier manifeste de.rémigra- 
tioD contre la souveraineté du peuple, qui.étoit K-jur marotte et leur 
charte. dealers. Dans (eur parti» c'e»t encure Tespèce de mot d ordre 
par lequel ils signalent aux ipéfiances, aux mauvais souvenirs, et à 
ce quTls appellent leurs antipathies nationales, quiconque a trempé 
dans ce maudit traité de Pilnitz. Voilà pourquoi le Constitutionnel 
du ai de ce mois trouve moyen dVn dire un petit mot à ses bons 
frères, comme pour réveiller leurs défiances contre le prince auguste 
qui fait Famé et le mobile de la sainte alliance de ce temps-là. 

— • M- Jubelin , commissaire principal de la marine , gouverneur 
du Sénégal, est nommé gouverneur de la Guyane française , en rem* 
placement de M. le bavon Freycinct,- contre-amiral, appelé au gou- 
▼crnement de la Martinique. M. Brou , capitaine de vaisseau , est 
nommé gouverneur du Sénégal et de §es -dépendances. 

— M. Arsène Nogues, procureur du Roi à Sens, neveu de M. Hal- 
gan , contre-amiral et député, est nommé procureur-général ù la Gua- 
deloupe , en remplacement de M. Gabasse. 

— Un accident fâcheux est arrivé mardi dernier à la chas<ie du 
Roi : le fusil à piston de M. le duc de Luxembourg a crevé dans sa 
main gauche, et on a été obligé, le soir> de lui couper le pouce. Le 
Boi a témoigné le chagrin le plus vif de ce malheureux accident , et 
a fait prodigii^r tous leç soins à M. le duc de Lu&embourg. M. le duc 
de Mouchy a été appelé à le remplacer dans son service de capitaine 
des gardes. ' 

— Jeudi dernier, avant la messe, le ministre èc la guerre a' pré« 
seoté au Roi M. le comte Maison, fils de M. le marquis Maison , 
qui a eu Tkonneur d*offrir à S. M. les drapeaux pris en Morée. 

— M. le comte de la Ferronays est parti mardi dernier pour 
Nice. 

— Les journaux libéraux agitent maintenant la question d*abroger 
Tarticle de la Gharte qui exige fâge de 4o an^ pour être admissible à 
la chambre des dépntés. 

— M. Dumas , proviseur du collège royal de Ghar!emagne , a versé 
au bureau de charité du 9* arrondissement, au nom des élèves , des 
professeurs et des fonctionnaires, une somme de 1247 fr. 5o c. , des- 
tinée au 80ulag>mcnt des pauvres. 

- « 

— Diaprés des dispositions concertées entre Tadministration géné-r 
raie des hospices de Paris et la compagnie d*assurance.<i mutuelle contre 
rincendie pour Paris, une somme de 9000 fr. ,à prendre sur les fonda 
de i8a8, a été répartie suivant Tusage, au niois de décembre dernier^ 
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entre \t» »3 burcaiis, île cbartté, pouf^»t enip\ofè^ en Jieli«t*<le ro'- 
ttrds p<'ffr le»Hidigi'tts. 

— Le sienr Crouzet , boucher, traduit au tribunal correctionnel Mir 
l« pldinle à'tm gendaraie , qm'i «TOÎt in)ttrié en disant; : Nour ne 
tommes pas ici rue Saini* Denis ; esc-ee 4fu*U vous Jkist estoo^ unn' 
victime? a>Yoit ëtécondainné 2i 4^ ^^- d'amende. Sut i*appel iwiefjfU 
|Mkr e«t individu, la cour royale 'vient de eonOraier le }ugement. 

— Le Propagateur d'Jrras, et après lui le ConstiUUi^anel, aroicnjL 
faconté rbi&toire effrayante d*un nègre écli»ppé afi naufrage dTuiv. . 
brick anglais, et qti^on avoit jeté inhumainement dans un four,, aût». 
de Tétouffer pins vite. Une lettre adressée par M. de Boisbertrand au 
Constitutûumel rectiûe les faits d*aprè» des renseignemens précis» L« 
nègre, qui seul de tout Téquipage put aborder par les soins des doua- 
niers du Portet, reçut d'eux les soins les plus erapreasés. Le aieor 
€oppin, syndic des gens de mer du lieu, proposa d& l« transporter 
dans sa propre maison ; mai? on reconnut bte nlé^t que ce nègre étottî 
Ibors d'état de supporter le trajet. On le déposa donc provisoirement 
dans un four à chaux qui ne servoit plus } là on l'enveloppa de conreih 
turcs pour essayer de le réchauffer; on voulut lui faire «ivaler un pri» 
d*eau-de-\ie , et un matelot se coucha même k côté de lui pour tenter 
de ranimer la chaleur natarf Ile. Tons ces soins furt'nt inutiles, et le 
nègre expira au hout de quelques minutes. L'administration samtairc 

a invité le procureur du Roi à. poursuivre le rédacteur du Propagaùsui' 
comme calomniateur. 

— - La semaine dernière, des brigands ont al ?aané, sur le pont de 
Neuilly, un officier de la garde royale qui se reudoit à la caserne de 
Coorbevoie, et, après l'avoir volé eu loi tenant les mains derrière 
te dos, ils Font jeté dans la Seine par-dessus te parapet. Heureuse* 
ment que le bruit de sa chute a «onué Téveil au propriétaire dei 
bains stationnés en cet endroit , et Ton est parvenu a sauver cct.of- 
ficier, qui est M. le capitaine Menuisier. 

— Le fen a pris, le i«^ de ce mois, k nn« maison de la ceoinioDf 
de Bellasîtavy, arrondissement de Pr.ides (Pyrénées- Orientales) , pen- 
dant que les habitans étoient réunis dons l'église pour assister ^a la 
messe. M. Tabbé Payron , curé du lien, s'est empressé de se porter au 
secours des incendiés k la tête de 5cs paroissiens. Ce respextablc ecclé* 
fdastique a fait prenve d'un dcvoûment et d'un courage admirable > il 
a dirigé les travaux avec tant d'intelligence, que, malgré lèvent i|io« 
lent qui régnoit, on est parvenu à arrêter les progrès de Tîncendie et 
à sauver les effets des victimes de cet accident. M. le eoré de Bellas- 
faty, oabliant tout danger, a reçu plusieurs contusions assea graves. 

— Une femme, nommée Anne Bennet, est iporte dans rqrrondil* 
sèment de Prades ( Pyrénées - Orientales ) , à Tâge de ii3 ans et « 
io nôis. 

— Un pont va être construit sur la Loire, devant la ville de Cosnr, 
la dépense en ett évaluée à 800,000 fr. Il y sera pourvu au moyen 
d'actions sourcrites par les hiibitjns des deux rives. 



«-^Ca s^lcUt làu S« régitteni euîsse, en garnis» à Nimei, vient de 
donner «ne preuve d^attacheflientà ses devoirs di^ve d'éloget. Ce m* 
Uui^» nommé Abrabam Atitotiel » ëtoit,d»nii la soîréB dirii, 4c 
laclîon dan* le -cheiBiD de ronde de U nioison centrale de d^lmtion , 
lorsqu'il aperçut deux honmes qui te glissoieol le Ion* du mut tl se 
préparoicnt à le franchir. Geux-ci, arrêtés en ce moment^ tenSèreitt 
de séduire le factionnaire , en lui offrant leur bourse , qui renfer- 
Wi«t une centaine de franco , et leurs tncntres en or : rien tie put flé- 
chir rhonncte Suisse , et il remit les fugitif* entre les mains de la garde 
^îB service . 

* 

' — * Un (lAfrilège affreux a «u liea , le s6 décembre, à 4 b«tires «t 
demie , à Barvaux , district de Marohe (Pays Bas). Au moment où le 
curé de ia paroisse- donnoit la bruédiction, le nunimé François Lam-^ 
bay,. âgé de 35 ans, qui , depuis le commencement de la cérémonie « 
'S'agitoit sur son banc, «e fevoit , nois reprenoit sa place, s'est tout k 
*eotip élancé vers routel , a 9aisi I o$ten<otf , et l'a jeté nu milieu du 
ehoear avec tant de violence, qu'*il Ta brisé en plusieurs mor:caux. 
On a arrêté aussitôt crt individu, qu^'l n fallu garrotter pour Tempê- 
tîber de se livrer Si d'atitres actes de frénésie, et on Ta transporté 
«nft k sa demeure. Il est, dit-on , atteint depuis long-temps d'alié- 
naftion mentale , ce qui n'empêche pas la justice dMnforraer sur ce 
ftit. 

— Par suite des dlsposi lions qui ont été prises pour Tévacuation 
de la Morée par Tarmee française , le ministre de la marine vient 
de régler le nombre des bâtimens qui formeront la station du Levant 
il Tavenir^'eomme cela avoit été fait précédemment. It y aura 4 vais- 
^enox de li^ne, 4 frégates et 5 à 8 hâlimms légers. Ces forces seront 
plus 'eon^idérab^cfs que celle» qiî a^'oirnt éfé jadis établies pour la 
-lliéaie station, oe qui annonce qne la nation française prend .chaque. 
}our de la consistance et de Tcdat. On a fait également la station 
d^ blocus d'Alger sur le pied de la précédente croisière , ce qui n*an- 
nonce pas encore Tcspoir d'une paix prochaine avec cette régence 
barbaresque. 

— Le brick le Otrieux et la corvette ia Gaîatée , escortant plusieurs 
transports, sont déjà arrivés à Toulon avec une partie des* troupes qui 
reviennent de la Morée et tous les malades. Ces derniers ont été diri* 
'gés de suite à Marseille, où ils seront soignés à l'infirmerie générale. 

-^li^ ministre de Prnsse à Contlantinoplc a inrité de nouvcati le 
reiss-tffendi à envoyer des comminsaires turcs à Pores pour traiter 
avec les trois ambasi^adcurs. La même démarche eut lieu Hmultoné* 
ment de la part d'une autre puissance; mais ces nouvelles tentative» 
furent inutiles» le reiss-^'ffendi s'en référa à la réponse qu'il aToit 
précédemment donnée au ministre àos Pays-Bas. 

-- MM. Gro< et de Saint-Léger, qui avoicot clé cbargts par le 
Boi du racb.it des prisonniers grt ca en £gjpCe , ontfiiit connoitrr au 
président de la Grèce le résultat de leur mission. M. Capo«d'L<triji 
leur a offert les plus grands remercimcns au nom de èa nation, tt-a 
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^oBné cle.i ordrfis pour 4\ue les personnes rachetée* fussent rendoet à 
leur famille ki k leur patrie. MM. Gros et dé Saint-Léger se sont oc* 
•cupës principalement d*ob(enir la liberté des femmes et des enfans. 
Sur les 5oo individus qu^iis ont rachetés , aoo ont youIu rester en 
Egypte, où ils ont une existence assurée. L*acte qui constate leur 
libère a été confié au patriarche d* Alexandrie. 

^- La piraterie a recomuM^ncé dans rArchipel. Du so octobre k la 
fin de novembre il a été pris dans ces paragps ^ bricks autrichiens 
ou napolitains. Ces pirateries ont été commises par de petits cr>r* 
saîres grecs, et notamment par la corvette l'Hydra, et ce qu*il y a 
de remarquable , c'est que toutes les prises ont été conduites à Poros 
€t k Egine ^ où réside le gouvernement présidé par M. Gapo- 
dl tria. 

»-Un acte de barbarie a été commis^ au mois de novembre der- 
nier, par les troupes grecques S4ir dts Turcs qu'elles avaient fait pri- 
sonni< rs en Romclie , et que Ton conduisoit à figtne. Ces Turcs , au 
nombre de 60, ont été marqués au front avec un fer brûlant , par 
ordre drs coromnndans qui les avoient fait captifs. M. Straford- 
Omnitig , ambassadeur anglais, ^ui se trouvoit alors dans la rade de 
Poros , a adressé aussitôt les représentations les plus énert>iques contre 
cette cruauté au président de la Grèce. Le coiate Capo-d'lstria a. ré* 

Eondu qu*il déploroit une telle conduite, et qu*il alloit prendre toutes 
;s mesures pour que de pareils actes ne se renouvellent plus. 

— ji Patras, en creusant la plage ;iu près d\me ancienne église, , 
IVquipage d*iMi brick grec a trouvé une somme considérable en pias- 
tres d'Espagne et quelques pièces de monnoie tutxfue. Une rixe s'est 
engagée entre les marius e( les oisifs, qui tous voulaient sVn em- 
parer; mais un poste français est intervenu, et ce -qui a pu étr-e ar- 
raché à la rapacité des combattant a été déposé entr-e les mains, du 
général Schneider. 

— L'amiral Greig, commandant la flotte russe dans la mer Noire , 
a été chargé par son gouvernement de tenir le Bosphore en état de 
4>locus de ce côté. 

— Le roi des Pays-Bas vient de rendre une ordonnance qui dé- 
fend aux administrations communales de publier désormais leurs 
budgets. 

— Toutes les paroisses de Dul^lin se proposent de se réunir le jour 
du départ du marquis d'Anglesea, vice-Toi rappelé, et de l'accompa- 
gner jusqu'au lieu où il s'embarquera , chacune avec sa bannière en 
tête et ses couleurs ; les cavaliers auront au bras un «répe noir' en . 
signe de deuil. Lord Angieseu a reçu un certain nombre d'adresses , 
dans lesquelles on lui témoigne le regret de le perdre. M. O'Connel 

a eu un long entretien avec lui. 

— Le froid a mis Gn à l'épidémie à Gibraltar. Depuis le a3 décem- 
bre, aucun individu n'en a été atteint. On s'occupe i désinfecter avec 
toia les maisons* 
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Nous avons parle brièreineiit de la vïntt des enfahs de France k 
riustitutîon des Jeunes-Aveugle», nie Saint-Victor. C'est le mercredi 
i4 )anvier que celte visite a eu lieu. LL. A À. RR. sont airivécs à 
une heure, accompagnées de M. le baron de Damas et de M<>*« la du- 
chesse de Gontault. Elles ont été conduites à la chapelle, où on a 
bhanté en choeur le Domine, salvumfac Ite^em. Elles ont visité en- 
suite toutes les parties de rétablissement, accompagnée) des admini- 
strateurs et de M. Pignier, directeur. On leur a montré les ateliers, 
les travaux et lejl procédés ingénieux et utiles dont on se sert pour 
Tinstruction des jeunes aveuglf^s. On leur a offert iles ouvrages faits 
par ceux-ci, entre autres, des feuilles imprimées avec des caractères 
en relief. Le jeune prince et la princesse unt paru prendre un vif in- 
térêt à tout «e qu'on a fait passer sous leurs yeux. Ifs ont parlé avec 
bonté aux aveugles, ont acheté différcns objets, et ont accepté un 
guûter prndant lequel on a'exécuté divers morceaux de musique. En 
se retirant, ils ont signé leurs noms sur le registre de la maison, et ont 
adressé leurs remeromens au directeur, qui conduit cette maison de- 
puis plu>icurs années avec autant de sagesse que de zèle. Depuis, 
M. le baron de Damas lui a adressé un billet d** 5oo fr. , tant pour 

Ï»ayer les objets achetés que pour faire les frais d'un petit régal pour 
es aveugler. Ces entant n oublieront point cette vi>ite et les marquer 
d'intérêt que. leur ont données LL. AA. RR. , dont on a admire en 
cette occasion, comme en beaucoup d*aulres, l'heureux naturel, la 
grâce aiin^able et la touchautc simplicitt'. 



Kouf avons déjh prévenu nos lecteurs, il y a quelque temps, contre 
un étranger qui quétoit en France pour deux frères qu'il disoit prêtres 
et missionnaires, et captifs a Tunis. On nous écrit de Franche • comté 
que cet homme, car c'est sans doute le même , a trompé la confiance 
et surpris la signature de plusieurs personnes distinguées dans le clergé. 
Un ecclésiastique , venant de Rome , assure que les détails qu'il donne 
.sur ses frères sont tous faux et contradictoires, et on nous trammct à 
ce sujet une noie qu'on nous prie d'in-érer dans le journal. Cette note 
est extraite d'une lettre adressée a un curé. 

a Vous m'avez demandé quelles étoient les principales raisons qui 
me faisoient croire qge le quêteur dont nous avons parlé avoit surpris 
MM. les grands- vicaires de Besançon er quelques prélats voisins. Les 
voici sommairement. Pourquoi cet homme ne produit-il pas de lettres 
originales. de ses frères-? pourquoi ce papier qull montre estxii en 
français, et imprime sur du papier et avec des caractères français? 
pourquoi ne portc-t il pas en tête les armes de M. 1 cvêqne de Savone, 
comme c'est l'usage ? Ce papier devroit du moins être eu latin ; en 
Italie, on ne rédige les actes qu'en latin ou en italien. 

» Ces missionnaires sont, dit il, partis de Rome il y a quatre ans; 
j'étois à Rome h cette époque, et n'en ai pas ouï parler. Us se ren* 
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rtoienf , dil-OD , dani Tlnde, cf. naroient été pris ii leur retour sur les 
côtes de Sicile. Alors leur mistton-n'atiroit pas été longue. Comment 
ne s*adrr.*9cnt-il8 pa9 k la Propagande, puisque c*est elle qui les a en- 
voyés ? Crt' hoinm« n*a fil que me répondre , quand je 1 ai interroge 
là^le.««us. 

» La copie imprimtfe de leur lettre n^cst guère d.ins le style des 
mi^donnaire*. Des apôtres doivent-ils être si désolés de n'avoir qae da 
pain et de Teau, et de coucher sur la dure ? lis craign<*nt, dit^on^ Va^ 
p<)8lasip j quoi ! des gens qui alloient à sooo lieues affronter ta mort et 
iet tourmeAs, «raindroient le bagoe de Tunis! Ensuite, quelle énorme 
rançon que ao,ooo fr. p^iur de pauvres préfres ! On n*en demanderoit 
pas davantage à un homme opulent. Le quéleur parle de louis , mon- 
noie inconnue en Italie. 

» Voua savez, au surplus, combien cet étranger m*« mal répondu 
«iir tous les pointt, et q»oi étoit son embarras et son ignorance i«ur les 
LieuK ctsur Icêpersonnrft. Tout me porte à croire que je ne Tai paa 
JAigc trop sévèrement, etqu*on doit se défîer de loi. » 



7'hesaurus saceràoium el clencorum (i). 

Ce petit ouvrage» qni partit ponr la première l'ois en 1754, a poor 
auteur Claade Denise , prêtre de la congrégalion de Bnint'SiilpMe et 
tfirectcnl' au féminaire d'Orléans. Ce vertuenx ecdésiasliqoc , qui 
mourut le 31 avril 1760, à lâge de 69 ans, avoit dédié son livre k 
M. de Pain, évéque d'Orléans, qui Tâpprouva le 39 octobre 1753. 
Ouftre celte approbation , le volume porte encore celle du docteur 
de Sorbonne Lcseigneur. 

On a cru faire une cbo«e agréable et utile aux cccléna^tiqneâ en 
rcÎ6iprimant un livre f.iit pour eux el plein d'excellentes chose*. t.é 
Thésaurus est en trois parties j ïa pretoière est un fxercice potit 
chaque jour, cVsl-à-dire une suite de prières ef de réflexions ponr 
sanctifier la journre d'un prêtre ; la seconde partie a pou^ titre Spe^ 
tnlum sacerdûlum et clericorum, et e.'t un petit trahô snr les véiTnîî 
et les devoirs d*un prêtre; la troisième p.'trtie est loiite sur le $acri- 
Aée'de la toe'sse. A la fin e^t un pe^it office pour demander à Oiéil 
la grâce de bien connoitre rcxcellence du ministère ecclésidstiqu'c et 
«rén bien remplir les obligations. 

Ce petit recueil, tout en latin, est bien rédigé et nourri de pas* 
sages de l'Ëcriture et dos Pères. 

(1 J ïn 13, prix, I Tr 75 cent, et a fr, aS cent, franc de port. A Parîrf, 
chez Méqu'gnou -Junior et au bureau de ce journal. 
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Sur la mission de Kcgent-le^Rottou. 



Tous les journaux de la capitale ont reteDti d'uoe affaire '^ 
qui a eu lieu à la suite de la mission de Nogeul-le-Rotrou. 
Une femme a été traduite devant les tribunaux pour avoir 
insulté et frappe un homme dans la force de l'âge. Cette 
cause s*est plaidëe avec beaucoup d'appareil le 2 janvier der- 
nier. Toutes les âmes sensibles se sont intéressées au sort de 
ce pauvre M. Filleul-Pétigny, marchand papetier à Nogênt, 
qui s'est plaint d'avoir reçu des coups ae poing de Marie- 
Jeanne Dubuardy veuve Pierte, et qui, loin de les lui ren- 
dre, n'a pas même eu la force de les éviter. Le plus foible a 
toujours droit à la pitié des cœurs généreux et à la protection 
de la justice* Aussi l'avocat de M. Filleul a excité une émo- 
tion générale quand il a peint son client insulté et maltraité^ 
par une veuve , et éckcippant comme par miracle au martyre^ 
Mais M* Silvy n'a point borné U son savoir-faire; en homme 
habile, il a vu les choses de plus haut, et s'est emparé d'un 
champ si fertile. Il ne s'est pas contenté de venir au: secours 
de ce bon M. Filleul ^ indignement battu par une femme; il 
s'en est pris aux missions et aux missionnaires, il a dénoncé 
\e fanatisme religieux et le ^le épidémi^pie qui avoient dirigé 
les coups de la femme Dubuard. Il a peint les habitans de 
Nogent-le-Rotrou livrés à une espèce de fièvre, et s'agitaat 
à la voix d'un missionnaire. Il a déploré leur exaltation, 
leurs discours sanguinaires (quoiqu'à vrai diré^ il ne paroisse 
pas y avoir eu beaucoup de sang répandu) , leurs vociférations^ 
leurs Jureursj et de tout cela ^ il est résulté un tableau pa- 
thétique qui a excité dans Tauditoire un mouvement géné- 
ral L'avocat ne s'est même pas arrêté en si beau chemin , et 
s'animant par decrés dans spn éloquen(:e percheronne» il a 
compara le sort dfe H. Filleul avec celui d'Abeilard. Â cet 
heureux rapprochement, tout le monde a pftli, et Jes juges 
eux-mêmes ont dû frissonner sur leurs sièges. YainemeÀt 
M. le procureur du Roi, impassible comme mivcnt l'être lea 
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ÉltgittnlSy â CMAjë «f oppoier son laog-froid à Tdnergîque 
plaidoyer de l'avocat ; eo vain fl a demande que le tribunal , 
§ttivani sa juHêprudence habituelle j condamnât la veuve 
Pierre en 3 fr. aamende. Le tribunal de Nogent-le-Eotrou 
â cru que ^ jurisprudence habituelle devoil céder dans cette 
circonstance à des considérations d'un autre ordre, et par 
, ; l'organe de M. Faucher, juge d'instruction , il a rendu un 
^' jugement dont les considërans sont asses en harmonie avec 
le plaidoyer de M. Silvj, et qui condamne la veuve en 
Soo fr. de dommages- intérêts envers le sieUr Filleul , 9 ans 
d'emprisonnement et a5 fr. d'amende. Ainsi voilà M. Filleul 
bien dédommagé de quelques gourmades, et comme il n'a' 
pat été fort mêurlrij quoi qu'en ait dit M. Silvy, les cent écus* 
qu'qp lui alloue sont un baume qui dissipera toutes les tra- 
ces de ces malheureux coups de poing. 

Il n'a pas tenu à M. Silvy qu'on ait mis en cause au<si les 
misaioonaires; ce sont eux qui ont eu tous les torts dans cette 
ftflFaire. M. Filleul s'est conduit avec une modération parfaite, 
et sa lettre ne méritoit pas l'indignation qu'elle a causée 
L'avocat assure qu'elle ne renfermoit pas d'inipié4és, et il 
plaisante agréablement sur les reprochés graves .qu'elle con- 
tanoit contre les missionnaires. Toute t^ette partie de spn 
plaidoyer est un persiflage sur leurs prédications et leurs 
exercices. Des renseignemeus précis et - authentiques noua, 
mettent en état d'apprécier plus exactement et la démarche' 
du sieur Filleul et la conduite des missionnaires. Ceux-ci 
donnoient, dans l'église Notre-Dame, des instructions paili- 
culières aux hommes ; ils exposoient les grandes preuves de 
la religion, et répondoient aux principales objections de 
l'incrédulité. De plus, pour épuiser tous les moyens de con- 
vaincre leurs auditeurs, ils les engagèrent à présenter leurs 
doutes et leurs difficultés. On pou voit leur écrire, et pourvu 
que les^ lettres fussent signées et polies, ils promettoient d'y 
répondre, et d'éclaircir les questions sur lesquelles on auroit 
quelque embarras. Cette bonne foi méritoit sans doute quel- 
ques égards; mais M. Filleul f au lieu de suivre les instruc- 
tions des missionnaires, et de leur exposer ses doutes sur la 
religion , se jeta dans des déclamations et des plaintes ridi- 
cules. Il reprochoit aux missionnaires de prêcher sur le 
dogme, comme si le dogme n'étoit pas le fondement de la 
religion* Il vouloit qu'on se bornât à la morale si douce au 
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c€eur, eomiDe si la morale isoUe du dogme ne perdoit pai êa \ 
sanction et son appui.- Il se plaignoit qu'on attaquât les phi- 
losophes en chaire, et réclâmoit de la charité pour eux;v 
mais est-ce donc manquer de charilë que de répondre en: 
chaire à oeux qui attaquent journellement la rehgion dans 
leurs écrits? 11 biftmoit les ventes de chapelets , les décora- 
tions de TEglise, k^chant des cantiques, et jusqu'aux illu- 
minations des autels; tous abus qtti n'ont rien de bien 
révoltant , ni de bien dangereux. Enfin , après s'être élevé 
contre ces scandales, le sieur Filleul reprochoit aux mission- 
naires de prêcher l'obéissance passive, et lui-même posoit' 
des principes qui alloient à légitimer la révolte, à énerver la 
discipline dans l'armée , à ôter tout respect pour les lois» ' 

Telle étoit la substance de la lettre du sieur- Filleul , où. 
Ton voit qu'il ne cherchoit pas des lumières, mais qu'il s'at- 
tachoit k des minuties qui n'a voient aucun rapport avec la 
croyance. Le missionnaire eût pu ne tenir aucun compte 
d'une pareille lettre, toutefois M. l'abbé Menoust craignit- 
qé'on ne lui reprochât de Ta voir passée sous silence; il lut^ 
la lettre après la glose devant près oe 900 hommes qui assise > 
toient à Tins^ruetion , et parmi lesquels étoient des personnes ^ 
dtsUnguées par leurs fonctions et par leurs services. Il'dis*^ 
cuta les reproches qu'on lui faisoit dans la lettre; il y eut 
surtout une calomnie qui révolta tout le monde. Le sieur> 
Filleul accusoit le missionnaire d*avoir dit en chaire que Uê- 
peiU* muacadins avoient refusé le terrain demandé pour la : 
croix, tandis ou'au contraire, la veille, M. Menoust a voit > 
cherché à justifier, par dps raisons d'utilité publique , le re- . 
fus fait à la majorité de deux voix par le conseil municipal. ■ 
Il y eut en ce moment un mouvement unanime d'improna-- 
tion dans l'auditoire. En répondant au reproche de prêcher 
le dogme, M. Menoust fit sentir qu*il étoit impossible de 
tirer aucune induction pratique avant d'avoir établi l'au- 
torité du précepte. Eh bien ! malgxé une explication si pré- 
cise, le missionnaire reçut le lendemain une seconde lettre, 
oit on lui demandoit pourquoi il s'obstinoit à nierqufU êét 
joréchéf iê dogmêj tandis qu'assurément tl ne l'avoit point nié. 
Tant de mauvaise foi fit hausser les épaules dans l'auditoire, 
et le missionnaire se contenta de remarquer que quand on 
dîsctttoit ainsi, on ne méritoit pas de réponse. Tous set au- 
diteurt savent s'ils ont entendu de lui , dans cette oocasion, * 

2i 
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mn d*îttdiiont ou d'ÎDconviciMnt; où peut hardîmcnt îoto* 
quer leur tëmoignacse à cet égard y et lés rapports des autorisâ- 
tes à M. le préfet d'Èure-et-Loir. M* Menoust songeoît d'au* 
iai>t motos à cxdter les esprits oootre le sîenr Filleul ,• qu'il 
dit en finissant i Qtu la pemonne qui tu* a 4crU soit inw* 
quiile sur le séerwi.que js lui deis, malgré Son prooédéy et 
aussitôt il prit le bas de la lettre , eo déchira la signature, et 
* la brûla au quinquet de la obâire. Ce n'est donc pas lui qui 
a sottleTéla multitude; ce sont plutôt les indtBcrétidns-et les 
vanteries de l'auteur n&eme àé la lettre, qui cro^'oit atoir 
fait'Unc chose admirable ) et qui voulott absolument qu'on 
parlât de kiî. 

Il est vrai que M. le curé, qui de sa stalle n'a voit pas tout' 
entendu » demanda un Paier ot un Apê pour le piioyable au- 
teur de Iêl lettre^ On se mit à genoux ^ et on dit la prière. Il 
est vrai que, dans l'auditoire, piusieutli vois s'éievèrènt 
contre les calomnies de la lettre; mais à qui l'auteur peutnil 
s'en prendire qu'à lui-utéme? M. Menoust s'abstint de revenir 
sur cet incident, et le lendemain, il poursuivit la réfutation 
d'une lettre pleine d'objeotions contre la loi mosaïque , mais 
écrite avec modération , et même avec polîtclse • On peut as* 
suffér ^ue personne n'a eu à se plaindre .dé ses priUsuàtme 
finreurs; aussi tandis que M. Filleul > M^ Silvîf et leuiséchea 
le peignent comme tine espace de lanatique^ un homme in-^ 
strtait, et connu méise dans le monde littéraire, lui éorivoit 
le 95 décembre, qu'il n'a voit pu résister à la wbUmM de sa 
Tfu>rahj oupbMt â la grâce et à ia^modémUon qui eUracêé*- 
rieoienÉ ses diseasirà^ Foue mfe% fait, lui disott-il , une vûfe 
impreedcMsurmon ceeur* Il lui demandoit donc une entre^ 
vue, et lui padoit dans des termes pleins d'estime et de con- 
fiadoé. Yoilà ce que penaoient du missiouMine des audt-^ 
tturs impartiaux, dotrt le témoignage pourtoit oontrebalan^ 
cer les plaintes de M. Filleul et les plaisanteries deM« Silvy. 
Au surplus, M. Filleul a donné depuis leaU^t de l'énigme; 
une lettre qu'il vient d'écrire au» fontlies libérales, de là ca- 
pitale édaircit un peu ce qu'il y avoit d'obscuf dons son 
afEsirSk Son seoret lui échsjpps des les première» lignés lor^^ 
qu'ils'éoriè, avec une eonnanoe tout-À«-fàTt «mussnté-, <}«ie 
se» aventure l'a rendu célèbre Gon«me héros tnigit|ue, et 
que, saBS-- l'avoir- prévu , il sei^a* peù^étre cause de la chute 
clés missionnaire». Oh ! M. Filleul , c'étoit dom; de votse part 
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un gëtoëteux ilëvoûmeol , une madMi* de servir ia boKiie 
cause. C'étoit ià o«^ €|ui vous rcndiMt «ti souple «I si eâduraat 
sons Ifrinaîn delà veuve Pierre; vois» oomptieai avoir votre 
recour» coutre les mîssîoonaiiiesy et "fousetusies^dit vokMitiers 
comme ce persoBoage de comédie qui se désoloit do ne reoo- 
voir que des soufflets : Queijuês coup» de bâto»^ eéfe mm à 
mon aiae. Mais autaiil i)et honnête papHier s'est moutrë fffc- 
cile à recevoir des gourniades, autant aujourd'hui pourmit- 
on s*étooner de son ton sévère et de ses insiouaiioos sinis- 
tres contre la çongrégatÎQn et les- missionnaires, a La France 
saura , dit-il , qu'un appel çn interjeté sous lesduspioes de^ la 
congrégation , qui fait des quêtes pour aubyenif ^q^ frais de 
1^ procédure que la femme Duhuard e&t d^D# Timpossibilît^ 
de ^remplir. Elle e4 sons la protection de MoAtrouge. Le 
jugement du tribunal répandra bientôt dç .noMveUes lumiè- 
reis que, par prudence, je n'ose pas faire entrevoir«.Le i^l 
imperceptible de l'intrigue et de rhjpocrisie ne sera saisi 
qu après les débats qui vont s'engager. y> 

Il est clair que M. Filleul comptoit sur la faconde de son 
avocat, et que Tun et l'autre ont cherché à tirer parti de la 
crédulité qui rêve ces grands fantômes de la congrégation et 
de Montiouge. Ou veut par là épouvauter les foibles et en- 
dormir les sots. Yoycz^-vous comme l'on s'est hâté de publier 
le nom du sage magistrat qui s'étoit borné è préposer 3 fr. 
d'amende pour la femme Dabuard ? En le signalant aux 
haines et à la vindicte dn parti , on a voulu intimider tous 
les amis de la cause de la religion et de la monarehie. Les 
fi^hrases obscures et comminatoires du sieur Fttleul ont le 
même but; Il cherche à- faire peur aux simples de la pitié 
qU*ils peufroient accorder à la veuve; mais remarques l'in- 
conséquence du peraonnage. Il eoRvient que la veuve est 
hors d'état de supporter les frais^d-uoe pi*océdui>e, et cela n'a 
pas empêché de Pécra^ier d'amendes et de dommages- iut^*- 
rêts. Il la met sous la protection de Moritrolige *, quelle déri- 
siont et an momerttoit cette femme est aecahléedes rigueurs 
de la justice! Il fait beau' de se fouer ainsi- de sa disgrtce. 
Malis quand il seroit vrai qu'elle serok protégée par une con- 
grégation , comment ose-t-on recourir à de pareils reproches 
en présenci; des «ouscriptions ouverte^'pour payer les amen- 
des d'un poète riche,t|uT'a insulté à la fois k, la religion et à 
lli n^onarehie'MI en est de méme-de la querelle que 'M. Fil- 
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lèal a faite aux mMsioiiDairet, dans sa première lettre, au 
sujet des crucifix et des claapelets qu'ils laisseat Tendre à la 
porte des églises. De quel front nos journaux se rendent- 
ils les organes d'un tel grief, quand ils savent que des 
cabinets de lecture , adossés aux portails des églises, sont ou- 
verts, comme tous les autres cluDs de la même espèce, à des 
spéculatioos un peu plus dangereuses que les ventes de cru- 
cifix et de chapelets? 

Nous avons insisté sur Taffaire du sieur Filleul , parce oue 
tous les journaux de la capitale s'en étoient emparés, et qu ils 
ont fait sur ce sujet les réflexions les plus fausses et les plus 
méchantes. Dans l'impossibilité de suffire à répondre à des 
diatribes qui se reproduisent chaque jour, nous croyons du 
moins de notre devoir d'expliquer les principaux faits, et de 
venger des hommes aussi estimables par leur sagesse que par 
leur lèle» 



••^ 



NOUTELLES ECCLESIASTIQUES. 

• » " • / 

Paris. Lundi, k midi, le Roi s'est rendu k Noire-Daaie 
pour la messe du St-Esprit. Le cort^e étoit de 16 voitures. 
Dans celle du Roi étoient M. le Dauphin, M** la Pauphine 
et Madame, et dans celles qui sui voient, les pejrsonoe^.de 
leurs mai*ions. M. le duc d'Orléans et sa famille s'étoient 
rendus d'avance à l'archevêché. S. M. est arrivée à la mé:lro- 
pole k midi un qvart , et a été reçue à l'entrée de l'élise par 
M. l'archevêque de P^ris, à la tête du chapitre et du cle/gé 
de Notre-Dame», Le Roi a été conduit à son prie -dieu. 
LL. AA. RR. se sont placées à droite et à gauche. M. le car- 
dinal grand-aumônier et M. Tévêque d'U^rmopolis étoient 
auprès de S. M. Les pairs, les députés, les ministres^ le corps 
diplomatique, occupoient leurs places accoutumées. Apres 
le Fêni crvaior, M. l'archevêque a célébré la messe du St- 
Esprit; le prélat étoit assisté de MM. les archidiacres. Après 
la messe, on a chanté VExaudiat, qui a été suivi de la béné* 
diction du saint sacrement. Le Roi a été reconduit avec les 
mêmes honneurs, et la cérémonie a fini à une heure un 



( Ï59 ) 

({uart. Dimanche prochain , la messe paroissiale dans toutes 
les éelises sera prëccdée du F'enicrealor et suivie de VJExau» 
tUaU A dater du jour de l'ouverture de la session, les prêtres 
doivent dire pendant neuf jours, aux messes basses, Toraison 
Deu9 qui miro ordine, 

— Le dimanche a5 , M. l'archevêque de Paris a dît la 
messe dans Tëglisé dés Dames-Carmélites, de la rue de Yau- 
girard, p'jiir Fa^sociation de Sle-Anne. Les dames qui pren- 
nent part a celte œuvre dtoient réunies en grand iiombre 
dans Tëglise. Après la messe, M. Tarcbevêque leur a adresse 
une pieuse exhortatiou sur les œuvres de charité en général, 
et sur la leur en particulier. Il leur en a fait sentir les avan- 
tages, et Ta présentée comme un moyen d'attirer les grftces 
de Dieu sur nous dans les graves conjonctures où nous nous 
trouvons. . , 

— Le jeudi ag^ on célébrera dans l'église des Missions- 
Etrangères la fête de saint François de Sales, patron des 
Savoyanls. A g heures, k messe par M. l'ancien évêquede 
Tulle; ce pi'élat donnera la confirmation après la messe. A 
deux heures, sermon. par M. l'abbé Qabapès, et quête pour 
l'œuvre par M"*** de Villeneuve et de Lespîne. A 3 heures et 
demie, vêpres, instruction, salut solennel et distribution 

.cbw.medaiUes.L0 reliques du saio^ évêque seix>nt exposées 
: toute la jour née» . . ' . . ^ 

-— M. de Chamon , évêque de St-Claiide , vient de publiier, 
sous la date du 5 janvier, une Lettre pastorale à l'occasion 
de l'établissement de ses deux nouveaux petits séminaires 
de Vaux et de Nczeroy. l^ prélat rappelle qu'il a eu la dou* 
kur de perdre, l'année dernière, ses petits séminaires de 
Dôle et d'Orgelet ; c'est en remplacement- de ces deux éta«- 
blissemeus qu'il va ouvrir les deux nouvelles écoles que les 
circonstances avoietit forcé de ranger parmi les institutions 
universitaires. M. i'évêque explique la lenteur avec laquelle 
il a agi ; mais il avoit à concilier les .désirs de son cœur avec 
!$& besoins de sa conscience., les intérêts de son diocèse avec 
l'honneur du sacerdoce, les libertés de l'Eglise et les préro- 
gatives de L'épiscopat avec des mesures qui sembloient y.don- 
D» atteinte^ II falloit, dit-il, éviter d'entrer en contradiction 
avec nous-«mome, et de dire îe^oid et le non sur les mêmes 
quêtions. Ici le prélat pdxl^ A\x. Mémoire des évêques,<|u'U 
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regarde comme uo moniuQeot 4Mf^i>(e ck leur aèle ei ^« 
fem sfgeue. Il se fâicite dç s'êtrf ascociitf à une diém^refaç siî 
iipopraoie. DepiiiS| il s étoit leoi^i à l'écart^ et n'a voit lien, 
^it à r^ard des ordonpancc$ du 16 juio ; mais ses doutes ei 
tes embarras ont ét^ levés par Tautorité du cbef de l'^gli^ 
et par la condescendance du Roi, i^ il a pii, sans abapdon- 
ner (es principes du Mémoire^ assurer i*ezisleDce de ses pe- 




du prince, tandis qu'au contraire lui comme tout son clergé 
donneront toujours Texemple de la soumission , de la fidélité 
et du déyoûment envers le souverain. Le prélat finit par 
exposer, à cet égard, les plus Fermes et les plus sages princi- 
pes, et il ordonne, dans toutes les églises de son diocèse, un 
7e peum et un salut pour remercier Dieu de l'érection des 
deux nouvelles écoles. 

—;- XJne mission a eu lieu en novembre et décembre der- 
nier ,Ji St-Àfrique, diocèse de Rodez; nous en trouvons U 
relation dans une brochure qu'on vient de publier sous le 
titre de Soupenir de la misaioh de St-jifrique^ par un prof e^- 
Beurdu coUègej Milhau, in-8® de Hi pages* Noos en extrai- 
rons ce qiii pourra faire connoltre les succès et les fruits de 
ces pieux exercices. La mission s'ouvrit le 1*' novembre; les 
missionnaires étoient au nombre de six, MM. Bach , Rodet , 
Monteil, Lacroix; Ulid et Pelletier. I>ès les premiers jours ^ 
les esprits furent ébranlés. Le eèle et les discours des mis- 
sionnaires, le cbant des cantiques » la pompe des cérémonies , 
tout oontribuoit à cette disposition générale. Elle se commti- 
niqaa aux habitans des paroisses environnantes, el même à 
ceux de Yabpes, qui venoient assister aux exercices. Les mis- 
sionnaires passoient de la chaire au confessionnal , et n« le 
2uitloient que pour remonter en chaire. Ils furent obligés de 
oubler les exercices aux jours des grandes cérémonies ; le 
matin , c'étoit la fête des femmes, et lesoir celle des hommes. 
Le nombre des conversions et des réconciliatious augmentoil 
chaque jour ; des enfens ramenoient leurs pèrea , des épouses 
leurs époux, des amis leurs amis. L'auteur de la brochure en 
cite des exemple.^ touchans. Il rapporte des fragmens des 
discours des missionnaires. Le d5 novembre eut lien la com- 
munion générale des femmes, et huit jours après, celle des* 
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hoofiBes; «louM éeiuc: feront lrèftfédîfi!9niies« Une vctitùte liH 
éonoém par M. l'abbé Monteil dans la chapelle du collège. 
M. l'évéque de Rckleisé voulut prendre part aux derniers exer- 
cices. liC prëlat reçut Tabjuration d'un protestant ftgé de 65 
aoa^ qui s'étoit fait instruire. Il pr&ida \ la procession et à 
la plantation de la croix. On alla chereker la croix à Yabreft 
en grande poinpe^ à moitié chemin ^ elle fut bénite par 
M. révéqué. Après le discours du missipnnaire^ le prdla^ 
adressa aussi quelques mots d'édification à la multitude, et 
dd^na sa bénédiction. La mission finit le fô décembre. Les 
missionnaires recurei^t de nombreux témoignages d'estime et 
de recoBuoissance. Un formèrent de pieuses associations pour 
conserver les fruits de la mission , et le supérieur, M. Bach » 
alla donner une retraite à Yabres, où on n'a voit pas montré 
moins de zèle qu'à St-Âfrique. 

' — L'ordre légal' permet décidément de soutenir thèse pu- 
blique en faveur de l'athéisme. Le Courrier des tribunaux j 
dont nous savons fait remarquer dernièrement les incroya- 
bles doctrines et la croyable impunité, revient aujourd!nui 
sur son thème pour lui donner un nouveau développement. 
Il répète que 1 athéisme est une croyance licite et respecta- 
ble, que tout le monde a le droit d'établir et de soutenir; que 
la Gbafte n'est pas plus amie de la religion de l'Ëtat que des 
athées, et qu'elle n'a point entendu se mêler de ces chôses- 
là. il est vrai que cette pauvre Charte est si muette en prér 
sence des enne^iiis de Pieu et du Roi ^ qu'il faudra oien 
finir par la croire indifférente sur les points capitaux de la 
religion et de la monafrchte. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pari». Oa avoit cru ]usqn*icî que cVfoit au Roi à choisir ses fninkttrev, 
mais il pareil que l'on regaFile cet article de la Charte comme abrogé. 
Voyc^ quel a hé Iq sonlèyemeot des journaux sur le bruit, trai oa 
faux, qui s'est répandu qu^un ambassadeur d*un beau non», (î*un 
caractère honorable, d'un dé voûment connu à la monarclf ie , ailoit 
entrer au ministère. QueUes clameurs! quelle violence ! On met 
toute ta France en émoij on jette les hauts cris contre la congre- 
galion; on dénonce une fiction implacable et turbulente, Hëlas! 
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Bow »avoD« de qoel «Mi oa la troure cette Jketum impiacmbie H 
UêrùulenU. EHe novs a doané dans oelte occasion une iiouvclle 
prcere de ton laToir faire et de son audace. De quel ton elle intimoît 
•ce ordres, et comme elle a été ponctuellement ob<^ie! Il ne Ini 
•offit plot de dicter les chois des dépotes : elle ne :rput pas per- 
mettre au Roi de choisir ses minî>tres , et elle se soolèTe contre 
rexcrcice le plus naturel et le plat légilîme- de la prérogatÎTe 
vojale : et on nous parle d*attachenent k la .Charte et- de respect 

Four 1 ordre légal : grands mots , k Tabri desquels on marche à 
enTahissement de tous les pouvoirs. 

. «— Trois ordonnapees royikies ont. été rendues le 94 j^a^î^r. Par .la 
première, M. le marauis de Pastorct, irice-préâdent de la chambre 
des pairs, est nomme TÎce-chancelier de France. Une aufre nonime 
sous-secrétaire d*Etal au département de la jn«tice M. Bourdeau , dé- 
puté. La troisième éXèye h la dignité de pair de France S. Em. le car- 
dinal d*Jsoard,.archèTéque d*Ausch, et M. Feotrier^ évéque de Beau» 
Tais. Ces ordonnances sont contresignées Portali.«« 

— La rigueur de la saison excite la sollicitude de nos firinces en* 
TCrs les malbenrcui. Le Roi vient Je faire adresser au maire de Ver> 
saîlles une somme considérable', de.«tince au soulagement des indi* 
gens. M. le Dauphin fait donner une voie de bois à tontes tes fa- 
milles malheurense^qui s<»llicitent sa bienfaisance; M"*«la Daaphine 
a redoublé cet hiver les aumônes extraordinaires qn*eUe fait à ceMa 
époque en argeo' , en vétemcns et en combu>tibles. 

— Le BuUetin du lois publie une ordonnance royale du Q.S dé^ 
ecmbre;, contresignée Roy, oui, vu la loi du 1 1 septembre i8Ô7»^'con- 
cernanti les pensions à ajccorder aux grands fbnctionuaires de TEtat, 
accorde ï M. Tabbé duc de Monfrsauiou, ancien ministre de Fin* 
t^rieur, une. pension de ;io,ooo fr.; a MM., les comtes Bengnot et 
Mole, comme anciens ministres de la marine, chacun 13,000 fr., et su 
baron Leuii, comme ancien ministre des finances, une «cmblable 
pension de 1 a,ooo fr. Ces pensions aèrent payables h compter du 
i*r janvier 1899. 

^ Le Roi, ayant reconnu que le développement de nn^ forces n»- 
Taies rondoit indispensable une augmentation dans le personnel de 
la marine, a, par ordonnance du i^ décembre, décidé que le nom- 
bre des différens officiers de la marine seroit porté , savoir, celui des 
Tice-amiraux à la, des contre-amiraux à 2é^,de8 capitaines de vais- 
seaux Il 1 10, des capitaines di; frégates à i3o, des lieutenans de vais- 
seaux. à 5oo , des enseignes de vaisseaux à 65o. Il y aura 35o élèves de 
première et de seconde classe. La dignité de maréchal de France 
pourra être conférée à ceux des vice-amiraux qui auront rempli les 
conditions qui «eromt arrêtées ultérieurement. 

— H. Lcflèvré-Gineau, qui devoit présider la chambre comme 
doyen d*4ge, a été atteint vendredi d une attaqne d*apoplexie. La 
présidence provisoire passera à M. Labbey de^Pompières. C*est lui qui 
ira recevoir le Roi à- la tête de la dépatation désignée par lo sbrt. 
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J' — Deax pinces sont vacantes à rAcad^mie françft*te ; tout nahireU 
iement la revolutioitf les demande pour deux de ses protégés, pour 
deux' fidèles serviteurs de l'empire , et vous verrez quelle les obtien* 
dra. Mais un journal va plus loin encore : il lui reste cinq autres 
félons k replacer dans les fauteuils académiques, et il vent qu'on 
profite sur-le-champ de ce que Tanarchie a le vent en poupe pour 
les rétablir dans leurs anciens honneurs. En conséqnence, il propose 
• tout bonnement de porter à quarante-cinq le nombre dès quarante 
immortels du 'palais Mazarin.Heureux donc le paikt*Jèîon! On ae 
sait qu*inventer pour lui, afin de le récompenser dignement de sa 
fidélité envers l'usurpation, tandis qu'on ne sait qu'inventer contre 
le parii'prétre pour le punir de sa ndélité envery Dieu et envers le 
Roi. Cette difiérénce de position nous rappelle l'épi taphe d'un pautre 
ehien qni se fit teer un jour en Jappant après un protestant ; ' ' 

Pour aboyer un hegncnot» 
On m'a mis en ce piteux être; 
L'autre jour Je 'mordis un prêtre 9 •- 
Et personne ne me dit mot. 

— Ccfnformément à la loi du i8 juillet dernier sur la presse pério- 
'dique, les Journaux commencent k paroitre avec I.i signature de leurs 

S ërans responsables. Us ont pour gérans , savoir, le Moniteur, 
I. Sauvo; la Gazette de France, M. de Genoude; la Quotidienne, 
^•11 M. Laorentie et Larose; le Constitutionnel^ MU, Bailleul* Che- 
vassnt et Jay; le Journal des débats, M. Berlin l'aîné^ le Courrier 
français, MM. Valentin de Lapeiouse et Châtelain; le Journal du 
commet^ ,' M. Bert; le nouveau Journal de Paris, M. Léon PiUct; 
\t Galette des tribunaux, MM. Darmaing et Brctoii; le Courrier dee 
' tribunaux, li.. Carré, avocat: le Globe, MM. Dubois et Leroux. 

•^ Le thermomètre de Réanmnr s'est élevé à Paris, samedi dernier, 
evant le lever du soleil, k id degrés de glace. Le même* Jour, lés gla- 
çons nombreux qni couvfoient la Seine se sont arrêtés au pont Royal, 
et le lendemain la rivière a été prise sur ce point. A Texception d^une 
arche, dimanche et lundi, on traversoit la Seine auprès do nouveau 
pont de l'Hôtel- de-Ville^ où elle étoit entièrement prise. 

— Depuis l'époque de la mort de Jean Thierry, originaire de 
Ch&teau-Thierry, et décédé à Venise en 1676, une foule de per- 
sonnes du même nom ont réclamé leur part de riminense fortune 
qu'il a laissée par. son testament du 19 févHcfr 1654. On en a parlé 
encore davantage depuis quelques années; et plusieurs prétendant 

foursuivent la succession. Une Itttre adres.«éè par le consul de France ' 
YeniHc, M.Micaut,'2i M. de SaintJorre, ancien avocat, lettre 
datée du a3 décembre dernier, et rapportée dans la Gazette def tri' 
bunaux, est faite pour détromper les prétenda.ns. M. Micaut assure 
aa'on a fait jusqu'ici ,de vaines recherches pour découvrir ce qu'e»t 
aevenùc cette immense fortune, et qu'on n'a retrouvé ni les capi- 
taux , ni trace qu'ils aient existé. Ce qn'ii faut conclure , dit-il en 
finiswnt, c'est que. si le testament deyean Thierry n'a pas été une 
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Uiâtf loul ce qui pou f «il y ayoir rapport a éU détroit p«r Faiicien 
i;oavenieqient vénitien. Aujourd'hui toutei |ei prescriptions tp^ c&« 
piréet, et c«tle affaire n*e(t plus qu^une Téirtiable myftificalion. 

I 

— Pluiîeors journaux ont répété un article du Précurseur de Lyqn« 

3ui parle de granda préparatifs guerrierii qui se lont dam les JStats 
u roi de Sardaigne, et dont il est difficile de deviner robjet. Le 
Jifonitei^r dément cette nouvelle absurde. Le gouvernepieBt sarde ^ 
qui» dans. Vétat où ses finances s^étoient trouvées à U suite de la 
révolution de i8ai,avoit jugé utile de réduire provisoirement $^8 
6 régimens de cavalerie à 4 > rétablit ces a régimens en ce moment, 
où les fonds de ce pays sont à 7 au-dessus du pair. Au lieu de pré- 
paratifs de guerre,* Tarmée sarde est loin mé«ae par là de se trouver 
encore au complet de pais,. La meilleure harmonie règne d*ailU»rs 
entre ce pays et les Etats voisins ; la cour de Turin n*a point d'en- 
nemis et n*est menacée par personne. 

— M. Denony, curé de LaberHère, arrondissement de Compiègne , 
diocèse de Beanvais» vient de donner un exemple de dévoùment 
et de courage qui mérite d*étre recueilli. Le dimanche 4 janvier 
dernier, à 5 heures du soir, le feu prit k une maison de sa paroisse. 
Le curé y courut aussitôt, accompagné de son père et d'un domes- 
tique de M, de Navier. Ils travaillèrent seuls pendant plus de deux 
heures à arrêter les progrès des flammes. M. Demony sauva une 
femme enceinte qu'il enleva du milieu de la fumée, et mit hors de 
danger. U tomba une fois dans le feu» eut les cheveux brùtés, et ne 
se retira cependant qu'après deux heures du matin , lorsque le 
danger fut passé; On doit k son activité et à son courage la con- 
servation de plus de quinze maisons. Quand il n'y eut plus d^inqoié- 
tudc , le curé recueillit chez lui les habitant des deux maisons in- 
cendiées^ et tout pauvre qu'il est, partagea son pain avec eux. La 
fatigue qu'il avoit éprouvée lui causa quelques accès «de fièvre: 
mai» d^ qu'il se trouva un peu mieux, U alla solliciter La charité 
dans les parcH^ea voisines pour les victimea d^ l'incendie. Ce sont 
encore là des crimes du ^Hi-prétre* 

— Le rédacteur de l^Jiaso, de Toulon , est cité, dit-on, devant la 
police correctionnelle y pour ^yo\v aifancé, dans un d^ ses ni^néros, 
un article portant que le recteur «le la Crau-d'^ière« j petit village 
près de Toulon , avoit annoncé à ses paroissien^ qu'il diroit vêpres 
immédiatement après la messç , parce qu^il devoit aller diner a a ou 
3 lieues chez une de set paroissiennes. 

-r-Des poursuites judiciaires sont dirigées contre le Sémaphore, t'une 
des feuilles de commerce qui se publient à Marseille» pour coi^tra<» 
vention h la dernière loi sur la presse périodique. 

'— En quittant Arras pour se vendre à Parts , ou Rappellent iet fonc- 
tions de député , M. Min de Bourdon y préfet du Pas-de-Calais , a fait 
remettre k M. de Hauteoloque , maire d Anras > une sommer de 1000 fr . 
pour les indigent de la ville. 
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— M. le baron d*Hanii&bare, lieatenant-gënéral des armées du Roi, 
Tient de mourir Agé de près de 87 ans. 

— M. le baron Pricor de BlajinTiUiers , conseiller .de la préfectare 
de la Seine, et ancien maire du huitième arrondissement, yient de 
mourir à Paris. 

— M. Tabbé Lumelz, prineipal do colU'^e de Saint - Pol ,• Tient 
d''éYre destitué, comme n*ayant pas satisfait aux ordonnances du 
16 juini 

— Le brick portu{[a|s IndustrioiOy parti de Plimoutb avec 140 ré- 
fugias, dont 17 ofBciers, Tient d'entrer au Havre. Le passeport de 
chacun d'eux, délivré en Angleterre par M. Itabayam , porte la des- 
tination des Âçores, arvec faculté de faire échelle au Havre. On ne 
peut s'expliquer pourquoi il n'ont pas été dirigés directement à Rio- 
Janeiro.' 

— Une ordonnance royale du 3i décembre, eontenant io4 at- 
fiel es, établit Tenrej^istremenl à la Martinique, à la Guadeloupe e^ 
à la Guyane françaMe. 

— C'est le duc de Northumberland qui est nommé TÎce-roi d'Irlande, 
en remplacement du marquis d'Angtesea. 

— Les esprits sont fort agités en ce moment dans les Pays-Bas. Les 
dernières poursuites exercées par le ministère contre quelques écri- 
vatnk ont soulevé Topinion : de tous côtés on dresse des pétitions 
pour réclamer la liberté de la presse, celle de renseignement, réta- 
blissement du jury, l'abolition de l'impôt de la mouture. Les jour- 
naux excitent fortement & signer ces pétitions, catholiques et libé- 
raux paroissest réunis sur ce point. Le Catholique et le Courrier de 
la Meute ne sont pas moins vit's que le Belge et le Courrier des Pay^" 
Bas; aussi un mouvement général sVst formé , et d<s pétitions revê- 
tues d'un grand nombre de signatures vont partir de toutes les vil- 
les, de Bruxelles, de Gand, d'Anvers, de Tournay, de lièçe, de 
Bruges , de Saint-Nicolas , d'Alost , etc* Cette unanimité inquiète le 
ministère, qui commence à s'apercevoir qu'il a mécontente tout le 
monde , et qu*il,a contre lui non-seulement les catholiques, constam- 
ment vexés depuis plusieurs années, mais les lib<îraux même , qu'il 

aressoit naguère , et qu'il a eu l'imprudence d'aliéner par des actes 
arbitraires. 

— L'imprimeur Coché -Mommens, de Liège, qui avoit été rois en 
prison et retrnu an secret le plus rigide , j>ous la prévention de délit 
de la prcssi», » été mis en liberté en vertu d^me décision- de la 
chambre du coniéit. 

— ^ Des lettres de la Morée portent que le colonel Fabvicr a trouvé 
les Grecs réguliers et irréguliers à peu près dans le même état où il 
les avoit laissés. Il rencontrera de grandes difficultés pour l*organiia-4 
tion militaire dont il est chargé. 
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• DtACout» thi Bot à Iv sééincê ro/tnie du 9 j janvier. 

Mefsieurt, )*aimeà vont Toir chaque aonëe réani* antour de mon 
trAne pour vous occuper, de concert avec moi, det grands intérêts de 
mon peu|«le. Cette satisfaction est d'antant plus vive aujourd'hui, que 

J''ai d heureuses communications à vous faire, et d'important travaux 
1 vous c»»nficr. 

Mes relation* avec les puissances continuent à être amicales. Les 
assurances que je reçois de me* allit's m^offrent la garantie que, malgré 
les évènt'mpns qui ont enfanglanté TOricnt, la paix ne sera pas trou* 
blre dans \c resic de TEurope. 

Pour h&ter la pacification de la Grèce, î*aî, d'accord avec TAngle* . 
terre et la KuMÎe, envoyé en Morée une division de mes trounes. A la 
vue de quelques milliers de Français déterminés à accomplir leur no- 
ble tâche, c<:tte terre célèbre, trop long-temps ravagée, a été rendue 
à h paix vt à la sécurité. Là, comme ï Navarin, Tunion dei pavillons 
« attesté au monde le re^tpect des trois couronnes pour la foi des trai- 
tes, et mes soldats se plaisent à raconter le loyal appui qu'ils ont 
trouvé dans la marine anglaise. 

Une déclaration formelle, notifiée Ji la Porte, a placé la. Morée et? 
les Iles qui Ta voisinent sous la protection des trois puissances. Cet acte 
solennel suffira pour rendre inutile une o^^cupation prolongée. Je con-. , 
linue II ai(lt>r lea Grecs à relever leurs ruines, et mes vaisseaux ram.è- 
Dent au milieu d*cux ceê esclaves chrétiens que la pieuse générosité 
de la Fr.ince a rendus à,l<!ur patrie^ et à la liberté. . -, • ^ , - 

Tant'de soini n'auront pas été infructueua : Tai Heii de croire quel 
la Poite, mieux éclairée • cessera de s'ppposer a Te^écution du traité 
du 6 juillet: et l'on peut espérer que ce premier rapprochement ne 
aéra pas perdu pour Ip rétablissement de la paii en Prient. 

La situation de TE^pagne m*a permis de rappeler les troupes que 
}*avoif laissées 2i la di8po>ition de S. M. C. Mes soldats ont revu leur 
patfie, après avoir reçu de toutes les populations qu'ils ont traversées 
des témoignages d*c>time et de regrets dus à leur excellente disci- 
pline. Des avances considérables avoient été faites au gouvernement 
espagnol; une convention vient d*étre souscrite pour en régler le 
remboursement. 

L*eftpérance que je conserve encore d*ohtenir du dey d*A1gcr lino^ 
juste réparation , a retardé les mesures que je puis être forcé de pren- 
dre pour le punir; mais je ne négligerai riea de ce qui doit mettre le 
commerce français à labri de Tinsulte et de la piraterie , et d*éclatans 
exemples ont déjli appris aux Algériens qu*il n*est ni facile ni prudent 
de braver la vigilance de mes vaisseaux. 

Des engageroens, contractés par une ancienne colonie française, 
avoient cessé d'être exécutés. Après m*être assuré que cette inexécu- 
tion étoit le réaultat de riropuissance, j*ai dû consentir à ouvrir avec 
elle une négodatibn plus emcace pour rinlérét dci colons et dn'eom- 
nerce. 
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- Plusieurs de mes tu)eli avoiént eu à souffrir des mjBmktcêftûeé ptSt 
IVmpcrcQr du Brésil dans sa guerre avec la ré|>ub!k|tte de BffelM»' 
Ayres ; oiielques làtimeas leur ayoient été enlerés. Le eenf^iffioa 
que |e vieps de ratifier, en consacrant sur le bloetif u« priBeipe eon- 
servateur toujours mainteou par la, France, leur a«sinre fa restitution 
de' leurs propriétés , et une indemnité propoflioltaée h leur perte. 
Dans cette occasion comme dans toutes M» autre» .Je dois des eloget 
à la marine française , (jui se montre dtgne de «a Mife mifMon. 

Les secousses successives qui ont agité qaefqfirei uns des nonveaus 
Etats de l'Amérique du Sud, ont laissé dé I incertitude sur la situation 
polifique de ces Etats, et rendu âif&e&e rétablissement régulier de 
nos relations avec eux. Le moment n'ééi paa éloigné sans doute, où 
je pourrai donner à ces relations* vne stabilité utile à mes sujrts : en> 
attendant , )*ai préposé des consuls à le surveillance de leurs intérêts. 

Telle e$t. Messieurs, rhcureu^e situation de nos rapports avec les 
puis.«ances étrangères Quels qne soient, au surplus, les évèaempnt 

?ne Tavenir nous réserve, )e il*Oublierai jamais que la gloire de la 
rance e»t un dépÀt sacré , et que Thonneur d*en être le gardien 
est la plus belle préropiatfve de. ma couronne. 

L*ordre et la paix régnent dans Tintérieur; Tindustrie française, 
déjà si justement estimée, s*honore chaque jour par des progrès 
nouveaux; Quelques parties de notre agriculture et de notre com- 
m^nrce sont en souff'ranee| fjnais j'espère qu'il me sera possible d'à- 
doiicir le mal , s^it ne m'est pas donné de te guérir. 

La longue intempérie des saisons, et les retards fâcheux qu*a 
éprouvés la moi on deé céréales, ont, pendant quelques semaines, 
éveillé la «ollicrtude à*f mon gouvernement. Dé pénibles incertitudes 
•uf rétat de nos tessotirei^s n'ont pas tardé k se dissiper' devant des 
renseignemens plu< po^tifs. La subsistance dc'tibus est assurée, et si 
le prin des g'rainik, en angmenfant l'aisunce du cultivateur, accroit 
pour quelques momerts la gène de Tindigent, la Providence a créé 
la bieiif'tisance pour venir au secours de ceux qui souffrent. 

La presse affranchie jouit d*une liberté entiwe; si la licence, sa 
funeste ennemie, se montre encore à l'abri d'une lui généreuse et 
confiante, la raison publique; qui' s'affermit et s'éclaire, fait justice 
de 8€8 écarts , et la magistrature , fidèle à ses nobles traditions , con* 
noit ses devoirs et saura toujours les remplir. 

Le besoin <!« placer à Tabri de toute atteinte la religion de nos ' 
pères, de maintenir dans mon royaume Texécution des lois et d*às- 
èurer en même tempi parmi uoui la perpétuité du sacerdoee , mV 
déterminé, après de mures réflexions, k prescrire des mesures dont 
j'ai reconnu la nécessité. Ces mesuri's ont été exécutées avce cette 
fermeté prudente qui concilioit l'obéissance due aux loif, le respect 
dû à la religion, et les justes égards auxquels ont droit ses minisires. 

Des communications vous seront faites sur l'état de nos finances. 
Vous sertz satisfaits d'apprendre que les prévisions dU budget des' 
recettes pour 1818 ont été dépassées. Ce surcroit de prospérité n*a 
pas dû porter atteinte an système d'économie dans lequel- mon goù- 
YeraemeBt doit chercher a pénétrer chaque jour davantage , sans 
#n*blier toutefois que lés dépenses utiles son( aussi des économies. 
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1)e nombreux travaux occuperont la teation qui t'outre aujour- 
d'hui. Vont aurez à diicuter un code destiné à I armée, et xjn\ mé- 
rite une iiérieuse attrntion ; la loi anr la dotation de la chambre dea 
pairs^ et plo.*ienr9 auttes loin, dignea de tout votre' intérêt^ vout se- 
rinit aum présentera. 

Un projet grare et important appellera surtout votre soUiëitude. 
Depuis long temps on s'accorde & reconn«iitre la nécessité d'une orga- 
nisation municipale et départementale, dont l'enjernble se trouve en 
harmonie avec nos in^t»tu(ions. Les gestions les plus difficiles se rat> 
tacllent k cette organisation. Elle doit assurer aux communes et aux 
départemens une ju^te part dans la gestion de leurs intérêts, mais elle 
doit conserver auui au pouvoir protecteur et modérateur qui appar* 
tient à la couronne la plénitude de l'action et de la force dont Tordre 
public a besoin. J*ai fait préparer avec soin un projet qui tous sera 
présenté. J'appelle sur ce projet toutes les méditations de votre sa- 
gease, et j'en con6e la discussion à votre amour du bien public et k 
votre fidélité. ' 




rend 
leur 
sieurs, doit devenir de jour en jour plus facile. 

L'eipérience a dissipé le prestige des théories insensées : la Franche 
sait bien comme vous sur quelle base son bonheur reposé, et cens, 
qui le chercheroicnt ailleurs que dans Tunion sincère de Tautorité 
royale et des libertés que la Charte a consacrées, seroient hautement 
désavoués par elle. Cette union, Messieurs, vous êtes appelés à la 
rendre plus étroite et plos solide. Vous rempHrer cette heureuse mio^ 
ston en sujets fidèles, en loyaux Français, et Tappui de votre Roi ne 
manquera pas plus k vos efforts que la reconnoissance publique. 



AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dont rabonnement expire le i a février 
sont priés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver 
de retard dans Tenvoi du Journal* Cela est d*autant plus urgent 
pour ceux qui en font la. collection, qu'ils poutroient, par un plus 
long retard , nous mettre dans l'impossièililé de leur donner les prC" 
miers numéros du réabonnement. 

Ils voudront bien joindre à toutes les réclamations, changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que l'on 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche. 
des erreurs, 



Le Gérant, Àdrieii LE CLERE. 



Samedi 5i janvier "i*q. iN" iSi i.) 



■Sur une aecte nouvelle découverte 



H. GrécDJre fiit iiAdll^ 



Il n'est personne qui ne sacrbe que M. Grégoirï 
csuxqui, en 179Q, prirent le plus'i^e part à l'abolitil 
-Id royauté et. à 1» fondation de la république. Il a ^ _^^ 
4'irrec:mabJes i>reuvt> île Mn Liorteur pour les foi^; le^ont^ 
Uur.et tes bulletin» «le la Conveution fmient remplis de*» 
disooui's énergiques. Nous savons trop bi»»j ditait~il à la 
Convention le s} septembre >79>i noua aa^xnti Irtp bUaqut 
tûUlee ie» <fynasii«» n'ont jamaia ité que de» race* dÂvwaniee 

Îui ne vivaient ^tu de chair humaine... Xm roi» sont darte 
ordre moral ce que les mvnttre* sont tùuu tordre physique. 
J^a fiour» evnt {"ateUv des eiimet et la tanière dea lynaa^ 
L'histoire dea rois est le martyrologe dos nations. Ce& gracîeU- 
«es imajges se retrouvent dans tous les discours et tous les 
écrits de M.' Grégoire de ce tewips-là. On peut voir, entr'au- 
tics, son discours du iS novembre 1793 qontre Louis XV|, 
où il dît que ce prince ne fui jamais que le bourreau, de «os 
peuple, et que |es rois, eefle classe (hêtres puinlens,fut tou- 

Sttrs la lèpre des gouvernement et féçumç de t espèce humaine. 
'après fcia, on conçoit quelle s dû être la douleur pro- 
fonde dé M- GrégoiK quand il a vu renaître ce gouverne^ 
ment qu'il abhorroit, et cette dynastie qu'il avoit poursuivie 
avec tant de couraj^e. Trop ferme pour changer de senttBieus 
suivant lés circonâtance>, trop oer pour s abaisse^ devant 
des êtres punilenSf, il est resté irréconciliable ennemi ,das 
rois_, et déplore le» évènemens qui ont relevé leurs trônçs. U 
regrette ces beaux jours de la république et de la Conven- 
ticn, qui nous avoient apporté tant de gloire, de paî:^: cl de 
bonbeur, et gémit de voir son pajs retombé sous le joug. Le^ 
acclamations de i8ià, la pré>euce d'une cour, lesfaommage; 
rendus à un roi, toutes ces formes et ces habitudes de la mo- 
narchie révoltent J'ame généreuse de ce vieux républicain; il 
s'indigne de ces accens servjles qui retentissent autour (te 
lui, et voit une Abjection honteuse et une idoUllrie coupa- 

Vonte LVifl 1/ Ami d, U »etitl*on ei du flM, Aa ' 



ble dtn§ ce»» honneurs et ces respects dont partout on entoure 
la royauté. En vain l'histoire uous montre cesu^ages établis 
dans tous les temps et dans tous les pays; en vain, dans les 
sîic)<^ les plus reculas comme de nos jours , chez les peuples 
chrUili^s comme chez les nations barbares, en Europe comme 
%n.A||ey on retrouve ces formes et ces coutumes^ qui sont trop 
téi^rdics {>our paroîtreextraordinairies. 

•« '-^Mk bien! il a pin à M. Grégoire de faîr^ de tes Coutumes 
i. cftversclles une secte qu*il appelle de! noms harmonieux de 

^^* "rnonareholàtriê eu boêÛ^oldirie. Il voit cette secte r^pfandue 
dans toutes les autres; il la fait naître dans 'le BaS-Empire, 
quôiqu'assurément ces formes monarchiques existassent bien 
auparavant. Il prétend que. la contagion él^ cetie èecle Uin-^ 
fecté diveraeê monarchies^ surtout dans ié midi de l'Europe. 
Il fatloit dire que toutes les liionarchiesontcës usages qui 
révoltent M. Grégoire; le nord de TEurope nous les présente 
comme le midi, et l'étiquete règne à Pétersbourg comme à 
Madrid, à Londres comme à Napïes. - 

G*est dans son Histoire des sectes retigleiLses. que IM. Gré- 
goire nous offre sa nouvelle découverte, qui occupe près de 
la moitié d'un volume. Il n'avoit eu garde d*en parler dans 
la 'première édition de cet ouvrage, qui avt>it été imprimée 
en 1810.' Il n'eût pas été prudent alors de s'élevier cdntre la 
basiléolâtrie et de se moquer idës flatteurs des princes, on avoit 
à faire à un homme qui ne souffroit pas volontiers les insul- 
tes ni même les contradictions, et quel que soit le courage 
dont le vieux conventionnel fait parade, il a sagement at- 
tendu un temps plus oportun poiir détionccr la nouvelle 
secte, et pour tourner en ridicule les cours et leurs usages. 
Un peu cfe calcul n'est pas défendu, et SI est bon, quand 
on veut faire de l'opposition, de savoir la graduer suivant 
les circonstances. M. Grégoire, qui savoit se taire et souffrir 
sous un gouvernement oppresseur, a donc recouvré toute son 
énergie sous un régime débonnaire; il dénonce aujourd'hui 
des anus et des ridicules qu'il savoît èndiirèr sous la verge du 
despotisme. Il me permettra d'admirer à la fois et sa résigna- 
tion passée et son audace actuelle ; l'une et l'autre sont d'un 
homme avise , et qui sait prendre son temps. 

Quoi qu'il en soit, la basiléolâtrie remplit presqu*en en* 
tier ia cinquième livraison de VHktoin des sectes religieuses^ 
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Cet Eseai pu traite a^aâo ^ages, et ôomprcnd t l 'chapitre^, oa 
Tauleut considère son sujfét sottS' totiles iëi Ùl-c^s. 'Les apcM 
tii^'ôses de(^:ar)ciens empereurs/ 1rs titres introdinti; par Ja 
flàtk^ié', [aifosileoidlneàu dc^rgë, les adulatioTis ' envers 
Napoléon , puis envers les Hourtjons^ etc.^ sont l'objet de ses' 
plumiers chapitres;' mais il ne borne, point là Étk tecberichc«^' 
et il Vgn^lc aussi les adukitîons envers Ibs |)apés, et fès adii-' 
latfons despape> env<}rs les prinees! Ainsi cet JEsiai a le triple 
at'intagesde tourner eh ridicule 1^ papes> les rois et le'dergé; 
il n>avoit qu'un pp(lat constitutionnel qui pûY VSfunir tous 
ces génies de mentes, et immoler à (a Ibis tarit de victimes. 
C'est nnc> bonne ibrtuaedont nous fôlicilobs Ttijuteur. 
■ IJEsêai sur la basUéolâtrie se ck^iiipose dé dei\x paitieg 
distinctes, de^ faits et de' rëflexioiis. Parini tesfafits^ les unsr 
sont authentiquesy. les^ autres ^ontapoicrypbes. Kalïtéiir, qiiî 
ramasse toub ce-qu^il' trouva, ne s4i:(c[uièie "pôint'à qu<élle 
Source ii-puîsc se:) anecdiitesJ H lui' s^ffift- qu'elles Tentuent 
dans sonplan , et qu'elles cadrant 'a W*c' ses' vutîsr pour qti'it 
s'en'empareî Xl-vw ifôuitlet^ dafnsde^rèir.ùeib pleins dé hiBli-' 
gnittf etdt^ partiaiité. Arndi ysur la foi' de M. Lemontey, U 
cite afi>>moi ridicule qu*0n attribue à 'liotlf s Xl'V après la 
bataille' de <Ramitiiei : J}è6U*a don/C'ùuhUë ce ^ue fai faU 
/70IO" àm: -Comroer^t 'Ofi»-t^on répéter- une pareille i'neptie? 
Cooimeitt ôfe*t-'oh la mettre dans là ^ bouche' d'uîl piiiici^ 
^ve et judicieux 7. Toutefois M. Orégoirc? be>se contente 
pas d'accueillir^'aneedote; il ajoute que ce ptopoê^ étàU digne 
d^fin homme dont if idolâtrie de liU-tnéme resta sa prémièrei 
reUgian, fi on ^ ce propos absnrdeet impie est indigne de 
Louir XIV, de ce prince dont on cil^ tafnt d<^ mots hetireuH , 
qui avoit plus que personrie *le Sentiment dés convenantes.' 
et qui, à l'éporjiiede ses désiOrdres tti<^nio, respectatoujoTTf» 
la religion. A piùs forte raison, lorsdè la'bataitie de Ramil^ 
lie$, nei se seroit-il> point permis Une plaisainterie à la fois 
sotte et indécente. Dans» un autre endroit', M. Grégoire con-t 
signe des anecdotes non moins absurdes. Ainsi', il emprunte 
Hxxx. Mémoi9€s de Bezenpal une historiette scandaleuse sur 
Joseph > roi de Portugal, et sur la pcritleuse parole druu 
courtisan frivole et caustique, il actusè à la fois le priiice et 
le confesseur d'une odieuse et lâche profVi nation.. A la même 
page, -il tire d'un auteur fort suspect, feu Aignan, .une 
anecdote tout aussi invraisemblable ^r la- cour de Louis XV. 

Aa 9 
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Q faut avoir bjpfo p^^u dç fsritiquc et de bnîMirfei pour coni'^ 
piUr aiof i &4d< choiT .toiwi bmwiH»» imagines pstt les iaketira 
q'^n^ sm TBi* d^^ éci'ivaiils . qui rô^aquoierit ^galemeot de 
Ufit> àe gof^t e| ^rioipa^tialiW.. Quelquefois même M. Grë-r 
goire d^daigpe de eiier le^ sources où il puise les faits. <|p*>t 
cotasse, et à la page 39^ vapporlanit un mot asses ridicule sur 
uo pape;, il dit : Ce^ta ^siprêasiom à été employée pan je iie^ 
saîd quk VoUâ vraiipei^l uoe Mie auloril^yje ne ttaie^uif 
QuaMd,oii f^itde Tbistoire avee de tels dooumenSy 6» çetoipte 
apparemm^sni tieaiV<;oup su^ U boiibookie de aê» lecteurs^ 

Aux apeiHlotc^ apQcr^j^es otu susp^ctesi Tauleuir es joint 
quelquefois d^ r^elte^ H dfi eonnoef, mai^dont il exagère» 
Vippporiaoce. Ainsi , qn^up prédi<»kt0Q;: ait lait à ua roi un 
coiff plîmeut empbatîqMe» qu'un éoviv^inrait dotiW â uit ptitice 
des ^Ipge^ iputrà 0u des^ titn» pompeux^ tqju-uq poètts ait em- 
ployé i'tiyperboU en faveur de tel oionarquoi de bon»e foi 
oeU çoosUtu^ t-»il i^ii^e 94ÇU?' Peut-^on voir4à àftVfdoldiM? 
K'estrc/Q 99LS se «loquer dipk.piiUiaque tie réuaîr ainsi dea 
faits isqlé^ poiir j. trouvée les pfeuvea d une^ secte, vërilable? 
Qui, a ja»ai^ .4lé 4eoM< de prendire au pied de .la lettre ce» 
•f/ormuliKS oijBitoirfii ^^^txitp ^ tiert auelquafoisen paida«t aux. 
piriiiq^? Qh?Qi4 ^ Fères dt*. QOQ^jfeLde Gbaloëdtfiné auraient 
^ppei^ j^^einpeiffur Marçifii leu« <iÏMip» TiM^^vioélte'iexpece*^ 
aion, pe doitrelle ^paa éMe aiaiteii4ue dana le^ens. le pJus xai.-» 
spunable? 1/es i^veques Ofs youloiecrt^ili' pas dire qu^Ma^reiflot 
l^ur avofi 4té dpa^ p4r lAiett^ iqu-un si peJ^ienus empereur 
éjtoU UM préj^n]^ 4m 4$ieU ^tcj JM* .Grr^goire'fera^tf^il aussÂ 
4^ pères d'MQ.con^^Mfi général djcis 90€taiie9 et iks (doldtiyn? 

On dii}oit,.que son oa»vi;a^ a été inspiré pâi* "àné. haine 
mi^ticuliècf pour le clergé* JJn 4e:ses.ebapi^res a pour titre i 
pmii^ol^frie. dui clergé ma^ffis^téç pardea appiicàiioàs erimi^ 
nfile§ pk la ^Jf^ J^cri^i^ue,,,. i# ztèiede M« Grégoire l'ai em** 
porté fci trop \q\^ ; les applioaU^ns à^ t'EDiitnre qu<il rcn 
proche i, qM^iifs orat^Mirs cw.'éicrîvainapeujvenl fitieidépla-i' 
Ql^e^p ridip^lc^,4répréMensibles; laai^ •cmmae/fe^ est ude exa^ 
gér^tiqo inanif(Q^t^, (^s ^^Mtret» p(euveiïd!^ \ii,bmûiéùiêéna'dtt 
çlefg^ fQrient le. inômc |:afa^tefc d'a^eetatiolti ouir^ài et dé 
d^t^^çtion rpaligqe* Il se mOque du t^lergé amU^imp eit lesi 
sf^and^UM' d(; voie un. évéquff gra^naum^ier présenter aii 
%,QldOïK euçplog^j; il |i iaift de .SA plaindre teca-sénenaeinient 
qyc/lq^ ptiin^Sf^ii^pt ^v^l;bapelle49m/e6liftle^qlli'oncél3U)re 
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4à. messe émv» ^ar apfMTtCMiieiit i{iiând Hsr toht fiiahdeii, 
«l'u-on leur |KMrle le liTredes Enktigilet à bttiier, qu'on A<i^ 
àot^ à kcar oaissaoee ks ebftms de non fui^, etc. ToM c^ià 
tieot à V idolâtrie j tout cela prouYe l'e6pi*it âeHèôiêdiX dergë. 
Ces repïoèhes iiiiDiit«eux reiirp4i»$ènt deu^ié en trois cliâpi- 
tveSy qui abondent en ptaî<(antenesisitf la idfili'Oléon àuli^uf, 
sur \% cUrgé dé paradé^ sur ï^prèbitê toArii9û^jSat la itlO'^ 
raie relÀJchëe des coiif&, sur ht ootynttebte de^ pf êtres à c^ 
abusv^tc. Il n'j à pas jusqû^à Bosânel que M. Grégoire 
godraiande dbmine ooupable de fdiblés^ et de flatterie. Ë<i 
▼éritéy.te trieux convention neL est plai&d^fit avec soti *^fSp- 
risme et sa haine potir L'aaorenr^inie; il votiiltH^it noua (kirè 
adqiirear la révolution , i\\\i a voit mis fiii, selon lui, à beau- 
coup d'abus et de- désordres dtfns'letblergé/èt it dëplotè Ite 
retour de ces abus, qui renaissent de toutes parts. 

Nous finirons par deux traits propies à faire apprécier la 
solidité des reproches de M. Grégoire, et le degré de con- 
fiance qu'on peut avoir en ses .citations. Il présente comme 
un trait de Uatterie de feu M. de Boulogne, évêque de 
Trojes, d'avoir, dans un Mandement pour le service de la 
veine, reCOM^nandé aux (idèleâ- d-offrir à cette princesse le 
U'ibut de leurs auppUeàtiùns, 'Ainsi, \y est visible qu'il vetrt 
faire croire qUè le prétM a exhorté ies diocesaiiis à afdréwer 
•kur» prières à la re^ne, tatidisqu'il é«t nhtufël depén^j^^qtie^ 
phrase avott un tout UUt^'sens. QùepouVéhs^uoiiS faire lAfe 
pins agréable au RAi, dUoit-^il cfatis^sohMândcnicM, '^iSi^é de 
pafér^insèà Vabjet cle ééféf^Uè éêhdfes dff&etions'ié triant àHf- 
éennel de tws suppiicatitkê ètt dé ttùfi larmes? \\ nV*st per- 
sonne sans doute qui ne juge Vîfit^, pâ^ là, le prélat exhôr*- 
tpit à prier pour ia reine-, et noQ:pas à l'invoquer, eti'iuter- 
pc^tatjipn.de M. Grégoire est auisâi fausse que mat>gnct 
. L'autre trait est, dirigé eod tife nous ; l 'autëùi! ' nous repifa- 
c^n d'attvtbuer d4s miracles; à M"^ la d^ichesie d'A'r^^ùléne; 
sa. prière au JUçnt-Kalérien a ouvert les oataretetes éuMlà 
la suit^ d'une siehereBse^ et tù. »iotc, il cite l'Anû deia rvlà^ 
gion^ tome XII, page ii. Or, en coosixltant notre article, 
on verra f)ue nous nous sommes exprimé avec bien plus de 
réserve. On a remarqué^ disions-tious, que ce fui au moment 
ou là princesse termirioit cet acte de piété qu^ commencèrent à 
tomber tes premières gouttes de pluie,, comme si le ciel quoit 
voulu témoigner l* efficacité des prières d'une si religieuse prin-^ 
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ceé$ei l^ root» ^o^mâ^i inclkfUeDtMsiBsi <^eii0ti»-nek:pre-^ 
Icadiotis pas préieôter cette itirconslauce cooMne uii miràtiie 
positif, et Mta:Grég«ire, avec sa bieoveiUaoce acooutuniitfe) 
aitèee notie récit pour le rendre ridicule. . i i. . 

. . Tel est re&fMrit de'cet écriv»in. par rapport aitx laito qu'jl a 
entasses daas soo M^sai, nous verrons une autre fois ce x|u'tl 
faut .pcaser dei réflexions dont il a ^omécclte^oompilatron. 
Xes, uqes'.^nncront peut<-^tre plus d*an lecteur, le» autres 
mouiiont ifuelque» esprit malins, qui admirerodt l'inflexible 
fermeté du prélat constitution ndl. C'est, en e£Eet, une chose 
asses picpjanle que de l'entendre répéter aujourd'hui, et sous 
leRoL, les phrases révolutHHinaires, les plaisanteries répu- 
blicâ^ii^es;, et les 4o)urcs contre les princes et les fois, dout 
il assaisdunoit en 179s et i7934>es discours et stes écrits. :. 



^ i^ . ♦^1— w-~i».— ^Mi^i^^^fc.^— A>i, o^ Jl^lil .' 
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Ro>i£. Le 8 janvier. M; le cardinal Zurla., vicaire-général 
de S. S., .a administré le baptême. 4 trois JMtfs, savoir, 
Abrah.im Gosliq , d'Amsterdam , âgé de di ans; Jacques 
.Bouquiy Levi, de Gibialta^, âgéçIeSo ans, et Daniel Dina, 
de Pitigliaoo, âgé de 3i .ansv Chacun d*eux a^oit un par- 
. fain , ett reçut dci» noms de baptêjQie. S. Em. leur administra 
autôi le sûrement de con fi rmatif^ci: , les admit àJa çommur 
jiion, et leur adress»a une exhortation piet4se. La céiéiucnie 
Juttei^minée par (e 7)s jDei£/n. ^ > 1 <!• 

-*-^ Le 4 janvTer, mourut dai^s la fnaisôn professe des 'Jé- 
suites le Père Vincent Zauli, assistant de ià compagnie pour 
ritalie, et théologien de la Pénitencerie. 11 a succombé le 
huitième jour d'ude fièvre' apopleotîqtie. Ses qualités comme 
religieux, son sèle |K)ur le salut dci» âmes, et ses travaux 
assidus dans le mi^i^tëte, ie ibnti justement regretter* 

— On écrit dfî Turin que ]Vil Liokana^ év(?(jae H'Abjdos 
et légat apostolique dans les pays infidèles, est heureuse- 
ment arrÎNé au mont Liban , où il a été reçu aVec dé grands 
honneurs. Il a fixé sa résidence à Antoui*a , dans le Kes- 
rouan, oti il est entouré de tébioigiiages de. respect et d'obéis- 
sance. 
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Paris. M> le cliîc de Kbltan , archcV^cjue de Besancon'^ est 
parti le.mei-c^redi àS pour se rendre dahs son' diocèse. Cet 
empressement du prélat à aller prendre possessioh de (on 
siège ^cra apprécié par le clergé et les fidèles de Besançop. 
Le nouvel arcKevêrjue est acobhipagné de M. rahbéd'Hc- 
Hcourt, qii^tl a fait grand-vicaire , et qui Tétoit précédem- 
ment d*Ëvrenx. M. Tabbé d'Héricourt a quitté aussi le 
monde a un âgé et dans une po>ition où ses séductions sont 
ordinairement plus puissantes. !Mous rendrons compte , clans 
le numéro prochain, de la liettre pastorale que M. l'arche- 
véqne de Bé^nçOn publie à ^occa^ion de 'son arrivée dans 
le diocc>c, et qui e;>t digne de son zèle et d<: sa piété. 

— Voici encore un grand sujet de plainte que les jour- 
naux aiitireligieus ont découvert contre le clergé: c'est le 
diocèse de Uayonne qui a eu ie malheur de fournir la ma- 
tière dé ce proiès. Un jeune homme, venant on ne .♦•ait d'où , 
se trouvé muni de papiers qui constatent son état civil, et 
là-dessus une municipalité le marie; rien de mieux : mais 
ces papiers ne protivcnt pas qu'il" soit chrétien, ni qu'il ait 
fait sa première Communion , ni qu'il soit baptL<é, et le curé 
auqu<el i-ls'ddresse pour être maiié à l'église ose lui deman- 
der s'il appartient à la religion catholique, et veut , avant 
tout, qu'ilen apporte les preuves. L'étranger se récrie co/i^r* 
ce» ve:ùdiwns, et passe la frontière pour chercher en Espagne 
des prêtres pWis accohimodanÀ^ Il n'en trouve point ; il prend 
alors i&: pai.1i de s'adresser à un ministre lulhérif^n, qui se 
muniro de mf^iUeure ooiupo^tion', et:qui le mariq tant qu'il 
veut. Leâ jourtiaux. révolutionnaires s'emparent, de .ce fait 
}XHtir déplorcT les rigueurs et l'intolérance de la rieligion.ca- 
iholiquei, fJ nou& semble à ri,o.u$ qu'il n'y a de. déplorable ici 
(\w i'iudiile^ence^ et réncrtue légèreté de la religion prptes-* 

.-r^ Vous qui nc.savex pas combien le li^^nps prc&eot est îdri 
vorabte à la congrégation et di\x partir prtlre^ lisez le. Coasiir- 
iuÙQièiielAu â^ janvier; vous y verrez trois. dénonciations, 
(juÂ prouvent jjusqu'à quel point cette faction nky^térieme 
continue à fatiguer le pouvoir de ses intrigues. Le croirez- 
vbùs? elle vient dé remporter une victoire signalise sûr le 
conseîl municipal de Bar-le-Duc, qu'elle a foi ce de laisser 
établir dans cette ville une petite communauté de dames 
religieuses Consacrées à Tinstruction de !a' jeunesse. Il est 
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-wr^i qw^ cette pieuse institutioQ éfoif autoriséç^ w uoe qr- 
doDiiapceiojate de, l'année 1826; mais en con^ict^rantcpni;, 
bien nous ayons avance depuis cette époque danajle siècle 
des lumièi}es> le conseil municipal de 6ar-le~Puc aura pro- 
bablement pensé, que ce n'étoit plus là qu^ au yïeuT: stjle. 
Ce qui achevé de crever le cœur au Coi^litu(ionne(, c'esst 
que, tout près de cette même ville de Bar^le-Duc , il existe 
une petite commune.de Sampigny» ou le maire ne peut pa^ 
venir à bout de vaincre la répugnance des habitans et du 
curé pour les précieuses écoles d'enselgnemcn,t mutuel. 

— Nous avions annoncé 9 d'après |in jpurnal^ ^ destitu- 
tion de M. Tabbé Doney^ professeur de philosophie au col- 
lège de Besançon. Une lettre de M' Tabbé Donej lui-même > 
datée. de Besançon le 29 janvier dernier^ et insérée dans la 
Quotidienrie du 2^ , donne.des détails précis sur cette affaire. 
IM. Doney n'a point été remplacé; mais le ministre a sus- 




_ isqi 
annon.cée daps le numéro du i5 lanvier, et il n'avoit pas be- 
soin d'autre indice que de Tarticle prématuré du journal 
semi-officiel. Il u'a cependant pas positivement refusé la dé- 
claration exigée par rarticle ^ de Tordonnance; copcimeje 
Consliiuiionnel l'eu accuse ; voici çé qu'il a déclaré il y a plus 
de deux mois sur la réquisition du recteur : < 

ai I est notoire que le soussigné est prêtre sëeuHer du dio- 
cèse de Besançon , et qu'il n'appa]iii«tit>à'aueuue con^réga*^ 
lion ou cooiimniiautë religieuse. Toutefois ilue donne ici' 
l'affinnatiou de ce fait , qui est publie , qu'après s'être assmrë 
que ses supérieurs ecolésiastiifoes '«'y metteot poiut d'op^ 
posiitic^Q^ et en protestant que. sa foi parfaite' aux 'actes et à' 
l'autorité de l'Eglise catholique ne lui permettra jamais de- 
reconooltre ou d^ apposer, de vive voix , par écrit oii au- 
trement, qu^étre meiobre d'une oongrégati<&o approuvée par 
elle ; puisse rendre indigne ou incapable d'exercer les fMic*-^ 
tionsde renseignement dans un Etat catholique. » > 

Il est évident ; d'après cette déclaration, que M. l'abbé 
Doney n'appartient à aucune congrégation religieuse. Qui a 
donc pu chociuer le ministre? Est-ce parce que le professeur 
annoïKic qu'il a consulté ses supérieurs ecclésiastiques? Mais 
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l*ordo0naDce la d^ndoit-elle? M. Doney.n'a-t-U pojio^ «a- 
lisTait à ce qu'elle ))rescrivoit? L'expiication qii!il ajoute bc 
détruit point sa d^laratioA. On lui a reproche, AHril, de 
n'être Da!s assez unipemtàire^ quoiqu'il ait la prëtenlibti d'être' 
aussi attaché à ses devoirs et à Tesprit de son état ^quele chef 
même de i'iostruQtioa publique* . 

—^ Nous empruqtons enbore à un journal franger rëdigé' 
dans un très-bon esprit , le Courrier de la Meuse^ des re~ 
iUxieos judickwes et piqua» tes «tU^r la nianiè^^ dont on traite 
les affiiires de la- relieion< dans un royaume yoisiu. Ce» ré* 
âexTons ont paru à roGcàsion d'un passaee du discours du 
ministre des finances dans les Pays- Bas, lors des dernières 
discussions au;ç état^géndraux y. et relativement au nombre 
des ^lîses dans les provinces seplientrionales : 

« Il paroft que depuis K)ng-t«tnp8 on cherche \k supprirtier, claiT<7 U'h 
mifsiom de la Hollande, lés églises dés reiîgieat et les ordres neligirut 
eux- nièmc.«'. Pour arriver à ce but, on emploie tin préte-tte fort spé- 
cieux. On dit que fe nombre des église» dans les YÎIles est tfopgrand' 
pour la population j qull conviendroit au culte catholique d'avoir' 
des églises plus grandes et pins nrajesfueuseis.; nvec itn clergé plus 
nombreux; ce qu'oo obtienuVoU p^r la réduction du non^brc des 
églises existantes. On ajoute que le gouverneménf, mn par un emplit 
<ie tolérance, avanceroit les sommes nécessaires pour Tagrandiise- 
tneni des églises qui seroient «osserféet»* 

» Il y a environ cinq ans, dit -on, que le bon M. Van Gheert, 
dont le zèle pour la reheipn ça,thçliqu^ est suffisamment connu, et oit 
parvenu, par quelques Belles promesses, à déterminer M. Cramer, 
alors archiprétre de la Hollande , à consentir à la suppres.^ion d'un 
certain pombre il'églises d'Amsterdam. D'après le plan formé et 
.lonnu ciepuis loog-tc^inps, la proscription devoit particulièrement 
tomber sur les égliises de^«ervîes par les religieux. 

» M. Van Gheert réussit pareillernent auprès d'un autre archi- 
prétre, qui consentit' aussi à U suppression dune église appartenant 
a des religieux. 

» L'habile i:;éformafeur s^adressa, dans-leméme dessein, à^Mi Van 
Nooy, archiprétre d'Utrecht.. Gelui«ci se douta de quelque chose, 
c'est-à-dire qu'il apprécia le plan comine il le de voit j d. refusa net- 
tement de coopérer à cette destruction. 

» Md<^ Ciumberlani, averti à temps du danger, parvint a le dé- 
tourner par sa prudente et par son autorité. 

» Le DHnistre dit dans son discours qu'à Amsterdam il y a vingt-six 
églises. On nous assure qu'il n'y en a pas tant, à moins qu'on ne 
conkprenne dads le nombre de toutes peiilei chapelles ou» i\ii9 églises 
situées hors de la ville. V AlntoHack du cierjsé cathoUt/ne de 1826 
n^n donne que 18; ce qui paroit exact. 
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v' P\oùr' iticer tVM\V%'Wti <ïa tiomhte néceséàhe dU^lhéà dans une 
grmdé: fille; il 'Êiiitri|vVHr' égard iion*setit(*nicnt auîoewbre des méRK 
bres <|« lit co;li4ii4iaion rcHigieM-tc* fn^i$ QHQor4 À4.\'(f.n4u^ Ue ifi, ville 
«ft à. la d^Uacp.,Çet^e reiif9rquç s*a,Ppliqiie, particulièrement à Âms- 
terc|ain« et'ené se fortitie, sî nous ne nous trùnipbns;^ par le nombre 
Jes «^glîtes cktholiqurs à Londisé?. ' ' . ' 

» M. le oiinislre dit que la cef«i<kil à*ùfié é^i^e p^otëMmiie qui scr* 
virojt de, cathédrale aux. cathollgi^e^, .enlraiucroit le saçri6çe du re- 
pos, du contehlement çt de la' fraie rai té de leurs coucitojens ré- 
forinéis * " •. . . . ■ < • ''. 

' w Le taciifîéedU repéà-, éu'^etnitéhtêmieftt et ih tafiaiernité! Nous 
»uippMÔA<.i|«*il:y- a> qoelcnia «txag^raiJIoii'icL. Qvoil D*y aunoit-il; pas 
Q^jcii de Varrang^r à lâinifib{.e»id*4U;g;^ger, l^s i^ratcslans \ rendre 
aux cathuliqufs,^ à de justes conditions,, quelqu'une; des églises qui 
leur ont anciennement appartenu? 

» Mâi<r alimettotis Tassertion du 'ririim<itr6{ suppo5onir oue t'attache*' 
nit'nt de.i protcstans kleUf:» temples soit'tel^ quels 'Ctfsston tlun'seul 
entraincroit le sacrifice de leur repos et de leur contentement; eh 
bien! dans ce cas, il pourra comprendre ce que seroit pour les catho- 
liques la suppression d'un grand nond)re de leurs égri5es. Qu*il »e, 
ligure leur désolatiun , *i un commcnçoit rexécntion du concordat 
par la de&truction des églises que leurs pores ont bâties à leurs propres 
frais, «t où ils se soi^t assemblés, comme. If s anciens cbrétieus; !>*as- 
sembloient dans les cpitacombcs, pendant tout le temps qu'a, duré 
Tai^cien /"égiine , et qu'on U$ arrucuât a^x pâst.( urd par qtii ils ont été 
baptisés,. instruits et diriges. ». 
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NOUVEIiliES POIilTIQÛES. 

pARi<. Dieu merci, nos journaux révolutionnaires font bonne garde, 
et &! les anciens Koniaîns eh a voient eu de pareils, ce ne stroient 
sûrement pas les oies qui eus.sent sauvé le Capilole. Qu'on juge de 
leur vigilance pardeut fûts qu'ils noù«Vé.vèient. D'abord iU ont dé- 
couvert que le bureau de po^te de Caraman , qui ne rapporte pas 
plus.de 700 fr. au fisc, année commune, rend à préserft looo fr. paf 
mois; et savez-vous d'où cela provient'? De ce que M. de Villele 
habite un cbàteuu dans le.« environs. Knniit'^ ils ont appris que l(ï 
nouveau préfet du Doubs vit comme un sauvage dans .«on intérieur ; 
qu'il reçoit le moins de visites qu'il peut, et qu'il n'a montré -ni 
grâce ni empressement h se laisser sounaiter la l)onne année. Bien- 
tôt , sans doute, ils nous donneront le menu de sa table et les mé- 
moires de' son cuisinier. Heureux temps, de paix et de liberté! ' 

-^ Le comité -dirj^cteur pargit avoir donné une forte impulsion à 
ses journanK àe» départemcns. La matière révolutionnaire, Tirréli- 
gion et le scandale nous arrivent maintenant à /Idts de tous côtés.. 
Le clergé de France n*a qu'à se bien tenir, car il est évident que 
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toute' celte artillerie e$\ principalement dlr^ëe contre iuif et <£>iô il«'i 
ordres sont donnëi ^o'ur qù*il sôit tiiis partout ën.'rtpt (le âur\eil- 
lance. C*e8t à. la vie ^e la religion qu*on' en veut; mais^il doit sen- 
tir crue Ton coibmencrr a par la sienne. 

— La direction générale des domaines çt de repregî«t;i;enieflt est 
confiée provisoireuietit. à M'. Caliuoot^ l*un des adniioi^trateqrs. 

-7- M. Je mi^rfjuis d« Dreux-Brézé , pair.ile Frapce . cb^vaiier des 
ordr<;s du Boi «t grand-maitre dc^s cérémonies est mort, mafdi dc^r* 
nièrji'ii Tâge de 63 ans, d*unç fièvre pernicieuse.. . ., 

•^^ M. Chappey inventenr de h- télégra|>M« , et directeur' des télé- 
graphes depuis leur é,tablisseffient,en 1792, yient de mourir.-. 

— M. Aimié-Martin, Pan des s secfëtairev-rédactcurs de la chainbre, 
«yant djonaésa déraitsioii^f il-svrà pourtu-à sdii remplaeenit^nt après 
la «onstptutiou' défini Cm de I» chambre. Let kecrétàires-rédacteurs 
sont nomlDés f«u ffcr«lin,'t)ur la pi«ésetttalion d*uaeJli>te triple for- 
mée psr'ic présideht', Ifs '4'vi<9e-'pré9ideiis , le« 4 ^cc^ét»ires «t \ëi 
'j Questeurs. M.. Aimé-Murtin est. professeur d'bbtoire à Técole poty- 
tecunique, et l'un des couserva(,curs de la biMluthècjUje de Sainte- 
Geneviève. 

— La ville de Sarlat ('Doi^logne^ a fproavé une grande inonda- 
tion le II septembre dernier. Oer sbuscrif^i ions ont' déjà produit 
<|u6tqfKS foiut^ pour «ecourir le» tiabirans qui en ont étié- viéf imes. 
M. Tévéque de Pérîgueux a -souscrit pour looo fr. Le pMfat a sol- 
licité en outre tt obtenu du gouvernement une somme de 3000 fr. 
pour aider aujc réparations que ce fléau a nécessitéeii h Tancienne 
égHse tatbédrale. M. Tabbé Audieroe, chanpinu de Périguent , a 
souscrit pour 100 fr. en faveur de» victimes de celte inondation. Le 
elergé de Sarlat a contribué ^géiléreusertieikt k cette bonne oeuvre : 
M. Labot-Lavaurfî , curé de cette malheur^ust" Ville , a versé 120 fV. j 
M. Dumas , son vicaire, 34 fr.; M. Sepière, vicaire-géné<'al et supé- 
rieur du sçminaire, 100 fr. ; M, Tat^bé Marmier, 25 fr.., et M. Tabbé 
Audaut, (o fr. ' 

— La voitore de M. de Pamat, ptéfèt du Canrial et (fé|^uté, qi^i se 
rpndoit à la chambre , a été renversée près de Vt^ie, à trois 'lieues de 
Clermont. |<es chevaux, trop fougueux » ont pris le mors aux dents, 

' et ont traîné Pavant-train détache de la voiture jusqu'à la Hvit'^r.e. La 
caisse a été brisée, et M. de Panât â reçu dans les c6,tés une blei>sure 
assez grave> mais qui n*eU point dangereuse. 

-*- Le'i6 "dédembre dernier, le trrbunal de Ga^tres' a adtnis un 
proiestaiit, le igieur Bernard Fos!»e . qui a adupté les principes des 
quakers, à faire, ati lieu de serment, buc déclaration ou adinnation 
il la maniète des quakers. Le tribunal a jugé que rujBfîrmnlion équi- 
valoit au serment , et que Particle 5 de la Charte mu(i voit fexcep- 
tion dèmaùdée. 

— Un ordre du jour, publié par le général Maisuu a Modon , le 
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19 décembre, tëmoigne att& soldats de rexpëdition la haute «aiiafacr 
iion da Aqi , et annonce le retour Mccessif en France des dil^érens r^- 
gimeos de cette armée. A la suife.de cet ordre diî joar, se trouve la 
liste de toutes tes décorations de Saînl-Loiiis et de U Lé^oQ-4'Hon^ 
nenr accordées par S: M. ans o(Bciers et soos-bÈciers. 

— Lés trob ambassadeurs de iP'rance , d'Angleterre et de Russie 
sont arrivés à Malte. Il dévoient ensuite se rendre k Naples. 



«-Les Turcs ont passé le Danube iur tous 1|Bs points. Le. pacha de 
Widdin marche avec 3o,ooo hommes sur les principautés , et Ton 
croit aae , si le grand-duc Constantin n^arrive pas à temps pour ar- 
Téter linv^ision» Tarmée rotse sem ^li^ée de repaver le Proth. 



— Trois navires du commerce français, capturés par des corsaires 
algériens , avtâent été conduits iJUns les ports de IVitapire de Maroc. 
U paroit que Temperenr a. donné des ordre* sérères- pour <|i»*a«c«B 
des objets provenant de ces batîmens ne soit vendu* et q[ue «eot: 
qui en anroient acheté soient mû en prî«on» Le eonsnl d'Alger a éié 
forcé, ajonte-t-on» de se rendre .caution de la vnleiir de* priaee. 

— Le marquis d'Anglesej a quitté Dublin le 19 janvier. Il a reçu 
à son départ des témoignages multipliés d*attachement et d'estime. 
M. Murray, archevêque catholique de Dublin, lui a présenté Tadresse 

. ilcJa paroisse de la métropole » et M- O'Connell, ^lie de deux autres 
-paroisses. Le lundi» à nidi, toute la ville étoit en mouvement.) Une 
longue procession accompagna Tanlcien vice-roi iusqnau port de 
Kingstown; deiiK membre^ de l'association étaient ea téteyjportani 
des drapeau]( blancs» liserés de noir et- surmontés d'un erépei Jje 
marquis fi tra^eraé la .viHe, à cheval, au milieu. des ^aceiaraiaiioiis «^ 
la multitude; toutes le» boutiq^^ étoien( fûmnées t «uiis .en moMeot 
. de renbarqucmenl, Tentbousitisrae a pris un caraclèfe terrible ^ .on 
n'entendoit qu'inqtr^.csfJOAs contre les auteurs dui i!ap|»er'dii lord- 
lieutenant > et il a été salué pur des Urmei et 1^ regrets d'un peuple 
immense. 

-^ Un décret de don MîgucI I«' vient dé*réînt'égi*er dan? les postes 
qu'ils occupoient , les officiers qui, en i8ao , avoient été destitués par 
suite du défoiliçent dont i^<.6jrcnt preui^ pourie. aervice du roi 
Jean Vl daqs le Traoï-Montes. . ...... 

— Un nouveau complot, tendant k VéVotuiiotiner le Portugal, 
vient d'échouer. Les aaturltés de Lisbonne, qui avcient heureuié- 
ment découvert dèi le 4 janvier des traces, de ce projef , avoient pris 
toutes les mesures pour le déjouer. La •garnison *é toit pi'éte ii 'rnar- 

«chei^aii prenûersignah Le 3, on «répandit dei, pcoelamatiops fabriquées 
en Angleterre i on en afficha même.' On fit courir le bruit que l'io- 
f^ntq de Brésil arrivoit avec les rt^fugiés portugi^s :.c'<^st en vain que 
Im babitans et Iqs soldats furent engagés à la révolte. Enfin le 9, im 
ancien officier, nomme Moreira, alla chercher à soulever un^ caserne^ 
mais la garde fidèle , feignant d*abord d'écouter co séditieux , l'airéla, 
et les autres meneurs furent découverts. 
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— Un vqI sacrifêge.a été' comipis' d'anf Tégtise de Notre-patac^ 
des-Remèdeé, b Mhdrld^ On a enlevé , pendant la nnvf, le^^taint ci; 
boire et. tous les bijoux et effets précleus qui se trouvoient dans cette 
église.* Le roi d*£spagne ^ donné aussitôt les ordres le.^ plus précis 
potir. reclièxc^er tes auteurs de cette' profanation. Une somme de cent 
pièces d*0T a été promise k celui qui découyrîroit l'^s coupables. 

-«*iL» rOoMttv dB9 Pfayi^Bas c«intjent im projet d^ loi portant que 
les co4tf:iRije«rd1>oi en TÎ^tfeériseront'abrofës à eo«n|lter du jour de 
l*introduction du code civil dans les Pays-Bas. 

•— Bolivar a çimfif au général Sucre le commandement de l'armée 
colombicfiBe destinée à agir contre le Pérou. Le général Santander a 
hil ppwdiamni' a mort, oqnifnç iotp^iqfvi dam ja conspiration qui a 
écUiié contro BôtWar. 



Séance royafe^ 

... . . • ■ • . •• . . ■ •> 

Le mardi ^, !e Boi a Tèit rouvert,ore delà session des' chambres 
•v Louvre. S. Mv, acèourpa^ée des' f ri A ces et des ministres, est 
partie h i heure, du. cbàteau , en suivant la galerie des tableaux. Son 
départ â éfé annoncé par ûile saWe d^artilJecie, Une députation de 




1» Kane de r;i séance aux cris ae vipe te not: ci a pris place sur son 
trône, ayant à si\ droite. M • le Dauphin, et plus loin M^ le duc de 
Chartres, et à sa gauche. M. le duc d^Orléans. LL. AA. RB. étoiè^nt 
en habits de pairs. Le Roi a voit un riche uniforme d'olHc7er- généra t. 
Les princesses et les enfans de FraAca éioient places dans une tribune. 
M. le duc de Bordeaux , en uniforme de cuirassier, étoit accompagné 
de son gouverneur. Le grand^cbambcHan , Ips.ipinistres , les maré- 
chaux, les grands dignitaires, les pairs, 1rs députés, ainsi que le corps 
diplomatique , occupoient leurs places accoutumées. L'assemblée étant 
debout H d^couverte^, le Roi a dit : Messiet^rsles pairs^ at^eyes^-vous. 
M. le chancelier a fait connoîtrc a MH. les diéputés que S. M. (eur 
permettoit de s'asseoîi;. S. M. a ô.té «/on chapeau , saJué 1 assemblée^ et 

5 renoncé le discours doi^t ijious avons ,dbnn^ le Ici^té dans le prrçé- 
ent numcfro. .,.,•, . . i . 

.M. le chaoc^U^r, a^aptpria le»Qvdrfis du ftoÂ^ a annoneé «fuc S. M. 
pferci«^{ait que.MM.«^m pairaiailM dép«tét BCHmoé» depuis ta deraière 
session pjré<4^«PDt mtmAxiU H* ftUintiraK aJu &a £Brm«Ae.do ffrmcfnl, et 
MM', le comte de Bouille, le cardinal d'Isoard et Lcvéqueide Beaovais» 
élevés à Ia4f4airie^,«4»t xit^§>i^àfà^j^Ujiéiie. M. U mmi»fcre de riniéràeur 
a iait r^^pei[;d^.4icpiité« l^o^v^llemorai élus > et ils ontpvèté le seiw 
ment de ciépr4é«Ju vg^ilei^eAt p«r.M«iU «hsiMteUeff : pasofit MMi Al«- 
lenty Béfigujf, Bv0c r Gréât» 44amarq^e„!JLatihoi8sièrc f Saikt-Aigna* 



( 58a ) 

et TronHion; MM. CaM«igi](oles , Dumana «t Mc|)(iC(e ûioient absent. 
KtMiiit^ M.'lr cliancptier â pris de nouveau te« ordres ctu Roi, et,« 
dit : *( Jh décUnre at\ 'noiiî au Roi^ et d^apr^s ses ordrcM , .qîie la ses- 
sion Hrs chambre* pour 1829 e»t ouverte. X*ÎDtcnf ion du Roi estgue^ 
MM. lé'n pnirs ef les dëpatés te' répni«s€nt demain, k midi cliins, leurs 
chamlîffs respect! ve;s pour commencer leur« travaux. » S. M. a été re- 
conduite BTec le'méme cërcmônial qn*2i son arrivée , et atix cris <ie 
vitff U lioi/ Sa Ttnirre ao chàte«« a éiA iimofitée par «ne 41011 vatie 
salve d'Hrtiilerie. Pr.u après S«-Mk.a leao lefCOMci) dks.minîAres. 



CHAMBRB DBS PAIRS. 



Le 38, la chambre a d'abord pfCC^fté à Télection des secrétaires. La 
ma)orité a désigné MM. le baron de Glandèves, le comte d*Orglande, 
les vicomtes Dode de la Brunerie et d'Houdetot. 

La chambre , con.^ultée sur la manière duDt Ja commission de Ta- 
dresse .«eroit composée , en a abandonné le choix à sou président , qui 
Ta ain»î composée : MM. Ics.duc3.de brissaç,.de I)'oudeaMvile , de jLé- 
vis, les maïquis de Marbuois» deTaJaru, k* bi^ronsPasquier, de; Ra- 
ranle. y ^ ^ ,.., ' .. . , ' j . • 1 ' • î 

Après avoir Téridé les titres de MM. t« marquis de Lauriston. ,ct Ift 
comte Abrial , appelée & siéger à titt^e hércditaiie , la. chambra a pro^ 
cé(U au tirage au sort des bureaux. 

Commission Hi^s pétitions : MM., les cootites Lemercier» Mole « d.<9 
Toiirnon . le duc de Piarbonne , le marquis de Mortemart, le comte 
de Saint-Roman , le baron de Baranfe^i ^ -. 

L,a chambre se réunir^ lorsque 1^ comrois&ion de Tjidresse, sera prête» 
à faire «on rapport. 



CHAMBRB DBS DBI^UTBS. 



Le a8, M. Labbey de Porâpicres occupe' le fauteuil ^ M. Lefcvrc- 
Gineau ; doyen, étant malade. Lesmcmores les piu^ jeunes, MM. de 
la Hiboissîère, de Cormentn ,.de Chantelauze et de Montbet remplis- 
sent provisnirement les fonctions de secrétaires. MM. les ministrc^f de 
rin'érieur et de la marine sont présens. 

M* le président d'âge tire un sort hi composition des neuf bureaux ; 
i^ lit ensuite des lettres de MM. Dnmaralla^h; Oignon de* Monttgny* 
de Cbenrvaz, q«î annoncent qu'ils sont retciius dans lenrt foyers pour 
cause «rindîsposition. 

La>chambre sfétiNit retirée datis'^es bnr^ani qnelqiVes Insfans, a vé- 
rifié le* pouvoirs de phnietir^ nottveaus députes. Sor laprôpodtfon 
d^s rappurtours^ on > admet entuité ew'tëanee générale, et sans opposi- 
tion^ MM. 'Rose, Ca<ftaigneles , de la Ribois<ière, le -général Lamar- 
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que, Ailrnt, fie Bérignv ; MM. Lnchèze, Aug. de Saint-Aigiiiin , Du- 
mans et Tronchon fiU, »oi\i ajourné.^ jusqu'à production de pi^cen. 

M. Lahb«y de Pontnièref voidant faire prêter serment à M. de 
CnMaignoleK,' qni ne vetoit pat trouvé àila séance ro|i»le> dit, en «V 
dressant à lui, je jiéreJidéMté à la Charte. \^, On sVcrk de la droite 
que ce nV.H pias cela. M. le. doyen se reprenant : Je. jurt fidélité, à ta 

im et à la constitution Nouveaux 'miirnkiirrs îi droite* M» LaU>ej 

fie Pompièrc^s : « On n*a pas toajoqrs la mf^moine pn^finte^suitouta 
Tâge de 7^ «in». Je vais chercher' Je semaent dans la Charte. n.Oa lui 
fait observer, fies mêmes bancs-, qno cft o'eit pns dana la Charte^ que 
fe trouve oeite formule', mais dansée règlement. Un- huissier trouve 
enfîn cette formule flans un tiroir, et M. le prcâdent d'âge en donnje 
lecture au récipiendaire. 

Voici le résultat de la formation, den bureaux : . ! 

Président, MM. Rojcr^Gollard , fie. (juehrneuc > Segny, Augustin 
Perrier, Cassaignoies , Dwchàlel , Gauthier, Odier, Lahbey de Pom« 
pières. i . ' i 

Secrétaires j MM; le baron Louis, de Cormenln,- de la Villiebruri**, 
de Cbantelaiize. ; de Liimesant Pavée de Vandcekivrc , de Laborde, 
Berenger , Marchall. 

Le ag, après la lecture dn procès- verbal, M. Ôberkiiropf,'qul est 
reconnu plus jeune que' M. de Montb'el , le remplace comme secré- 
taire provisoire. 

!^^. le président d'Age outre Ite scrutin de liste p/iinr ladé'âgn.ition 
des 5 candidats entre lesquels le Roi doit choisir le '{^résident de la 
chambre pendant la dun^e de la »ession. On procèile d'abord au ti- 
rage au sort: de a4 scrutateurs. ■ , 

MM. Lafliie , Delalot , f t quelques autres députés , se présentent 
après la fermeture du scrutin pour déposer Ifur vote. Ils insistent 
pour voter ; mai* après une légère discussion ils ^ciit refusés. ' ' 

Il y a 26| Totans ; majorité absolue , 23à. Les siiffrdgcs se trouvent 
ainsi répartis : ' ' . • • * . 

MM. Royer-Collard , 176;' Casimir Perrier, i54; Sébasliani, ï45; 
Delalot. i32. (Plusirurs membres de la droite s^écrient : « Et M. de 
Berbis, combien a-t-il eu de voix? M. Lat)bey de Pbmpières flit qu'il 
suit IVtat qaVn Im a donné et continue.) MM. de la Bonrdonnayc, 
90 i Ravez , 90 ;' Al. de Moailles, 83; Pardessus, 77; de Lur-Salace5, 
75; Dupont (de TEure), i5; de Saint-Aulaire, 14; Gauthier, 12; 
Bïgnon , 3; la Fayette, 3;; de Berbis, 146. (De toutes parts : 
Ahî ah!) , ' 

M. Làbbey de Pompîeres proclame MM. Royer-OoMard , Casihiir 
Perrier, Sébastiani et de Berbis candidats a la présidence. 

On ouvre un nouveau scrutin pour Tëlection du ô"»« candidats. 
Il y a 202 votans, majorité 147. Résultat : MM. Delalot^ i'65; de 
Labourtloûnaye, 81 ; Gauthier, 11 i Ravez, 11 ; Dupont de I Eure, 10; 
Al. de Noailles, 3; Dupin aîné, Dupont, Saint-Aulaire, chacun i. 

M. DeMot, ayant obtetib la majorité, est proclamé cinquième 
candidat à la présidence. 

On repiet à la séance du Irndrmain le scrutin pour la désignation 
deé ^ice^ptésideti) èt^és •rféct'élaî^e»:- 
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Dans la fiotîre mtr M- d^ATÎau, «rchevèque àe Bomlciiiz, ttons 
Dvons rxprimé qiiêlquei doutes «tir Taiithcntiicité des leltr«»d«i véné-^ 
rMe archevêque , qoi ont été insérées dans le Mfmorml cathoiùfue.é 
Un eedésiasiîâue de Bordeann iio«s adresie^'li ce as jet, des empUc^ 
ti/mn qni tcmMent mset plamiblet* No» ckiutes f^toient fondes sur ce 

3oe letf deok lettrrs écrites k M. PortaU* eta«i !•' eonsiil nortoievt la 




date que le 98 février. LVditaiir da M4nmpial a vmil« 8upplé< 
née, et a cru que ce d^voit être 1803; un pen de réflexion lui au^ 
roit fait voir que les iHIr^f n*atoient pu être ëcrit«'s qu'en i8o3. 
Au commencement de 1803, M. d*AvSau if*étoit p«^nt à Bordeaux, 
et ne se doutoitpas qu'il cHit être appelé h ee siège. Ce ne fut, non* 
marque-t-on , que le |3 mai i8o3 que son travail sur T organisation 
do diocèse fiit approuvé par le goiitemoment', cl il fiït piibiié Je mois 
ioivanl par «ne Onionnanei' de Taroheréque da 7 juiv. Dam, la mi^ 
nute de la lettre à M. Portalis, il eitt qualifié de ooBsc&Qer d'Etat, 
comme rin4iqaent le» inithates de c. d'E. L^éditçur du Mémorial 
n'aura pas sa^s doute compris ces initiales, et aura cru pouvoir ajou- 
ter le titre de comte. Quant à la signature avec le nom de famille^ 
^Ue est eniçore 4u fait de réditcu^ du MémoriaL Les minutes dos let- 
tres, «écrites en entier de la mai^ 4iu préiat, ne pprtoient point de 
signature* . , .^ 

Au fond , ces explications même prouvent la ju«te5se de np^ remar- 
ques, et les méprises qu'on a faites en fubliant les lettre^ antprUoient 
npç doutes. Nous avion* d'aï leurs préseaté nos observations sfins au- 
cun esprit de contention, et ^ns aucune vue hostile, et ce qui Iç 
pf^Vve,, c'est que nous avions eu^oin de dire qpe ces lettres, quelle^ 
qu'elles fussent, exprimoient les véritables sentimens de M. d'4viau. 

Pour en revenir a la lettre que nou« avons reçue de Bordes^x , 
elle at^ste qu<e les lettres publiées par le Mémorial son|; de M. d'A* 
iviau. jÇa i;opie ep. fut faite par un fcclé$ia$Uqii« de Hordeaux, qui 
n'avç^it songe qu'à c^onserver les lettres pour lui; mais il les communj- 
qua^^un^e ses amis, et en ne fut pas sans éfonnement. qu'il apprit, 
quelq^ies Jours après ,qoe ks lettres avoient étc^nvoyées sans son qtii- 
torisatjoQ au icdacteur du Mémorial \\our\fi^ ips^rer dans son recueil. 
C'est âe cette manière qu'elles ont été rendues publiques. 

Les lettres «ont dôme jautiitii tiques .uou5 l,e crv^ycii^ seulement nou^ 
remarquerons que le corrp^ondaptqjiii uw^ a^fait rhonneu.r de noi»f 
écrire n^ nou^ explique point rerVeur eofnn^isp 4^ns la.Iettre a M. de 
ïlauj'sel;, qui se trounre qualifié à'éminefife av;9nt sa promotion au car;" 
djnaUt. il y a tpute apparence que |*eri:eur vjent de la m4me source 
que les autres mép^iios. &ignalves pljus bfV!t,« e^ qu'on a. ajouté le mot 
à'fiminmçe, sams penf er qu jit o'avoi^ pu êlf f . employé à Tépoque où 
M. d^Âviau ccrivoîtl 



" > ■ i ^ i'^ n 



JU Gérm^ ApmEi^ IM GL£U£. 



Mkrckkdi 4 FEVRIER iKvg ( iN<> l5isi) 



..^r 



• Y 



«' ' ! 



M-' 



De la loi sur C organisation des corps administratifs 
•par voie d'élection , de la mendicité, défi enfans 
trouuésy par M. le vicomte de Bonaid, pair de 
France (i). 

D'où arrive donc Téditeur de cet ouvrage? Où a-t-il 
passé l'année i8a8? Où a-t-il.pris ce qu'il affirme dans 
sa préface, que le régne des jongleurs est fini, qu'oi:! 
sait aujourd'hui à quoi s'en tenir sur le pouvoir absolu 
de Montrouge, sur les plaies ul tram on ta in es, et sur 
toute la fantasmagorie qui a voit causé notre maladie 
mentale? Qui donc a pu lui dire que nous en sommes 

fuéris, et que l'on rie rencontre plus que des gens 
onteux d'avoir été si bétes, ou étonnés dés tristès[ 
lumières qui leur crèvent maintenant les yeux? Ehî 
non, vraiment, nous ne sommes pas du tout guéris/ 
et nous serions bien fâchés de l'être. Qu'il interroge là- 
dessus toute l'école révolutionnaire, maîtres et disci- 
ples^ elle lui apprendra que nous sommes toujours^ 
fort malades, que les libertés publiques n'arrivent 
point, que les Jésuites et la congrégation continuent 

^Ç X *_*- _1^ ^. X -. 
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i)Ours 1 esprit ae m. ae Viiieie qui soume d un côté, 
idis que celui de M. l'évêque a flermopoUs souffle 
l'autre, et que décidément il n'y a plus moyen d'y 

RÎs si l'auteur de la préface s'abuse un peu sui^ 
e situation, il n'en est pas de même de i'auteut 



(i) Brochure in -8», prix, a fr. 5o cent." et 3 fr. franc de port. A 
Paris y chez Adrien Le Clere et compagnie, an bureau de ce )Ouraab 

Tome LFIH. L'^midé la HéU/fion et du fioi Bb 
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de l'ouvrage. Celui-ci parle en homme qui connoit le 
terrain brûlatil isur lt*quel noûs^marctiôD», Ec^uteï, 
en effet, ce qu'il répond à ce bon peuple d'incurables 
qui se laisse endormir dans la douce idée qu'on ne lui 
veut point de révolution, a Mais, lui demande-^t-il , 
qu'appelez-vous une révolution? Et n'est-ce donc pas 
une révolution que celle effrayante profusion délivres, 
de maximes, de chansons impies et séditieuses? N'est- 
ce pas une révolution que ces insultantes souscrip- 
tions proposées sous les yeux de la justice, pour faire 
payer au public toutes les amendés qu'elle inflige à 
des coupables condamnés pour; des faits d'impiété et 
de révolte? N^est-.ce pas une révolution que ces leçons 
publiques de matérialisme , que ces cours publics où , 
pour rinstruction de la Jeunesse^ on défigure la phîlo- 
sopbie et l'histoluc? N'est-ce pas une révolution que 
ces manifestes du parti libéral, consîgriés dans ses 
journaux? N'estrce pas une réyoljulipn que cette ef- 
frayante population de raenclians, d'eafans trouves, 
de forçats, de détenus et de vagabonds?.,.,.. Vous ne- 
voyez de révolution que lorsqu'il y a des ins^rumens 
de supplice élevés sur nos places publiques^.. Mais on 
la'en voyoit pas encore en 89, et trois ans après il^ 
couvroieut la France. », 

Quant à ceux qui cherchent à se flatter que la révo- 
lution nouvjBjle seroit peut-être moins acerbe que sa 
sœur atnée, M. île Bon^ld ne craint pas de leur an- 
noncer qu'elle seroit pire encore que la prejnière. Le« 
raisons qu'il en donne, c'est qu'aujourd'hui il y a 
moins de religion dans les habitudes, moins de modé- 
ra tian dans les esprits, plus de, passion dans les cœurs, 
plus d'ambition et de cupidité 5 c'est qi.i<^ le mal actuel 
se trouve préparé de plus longue main par des décla- 
9i&tions violei^tes et des persécutions furieuses 5 c'est 

3ue le peuple a, abus les yeux, l'exemple corrupteur 
es prospérités et des impunités révolutionnaires: 
cest quenun, les mslrumens de désordre se rencon- 
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treroieitt peut^re ailleurs que dans leê i*angs de la 
dernière popukce; et' que les coups partitoient de* 
plus haut. , • 

Ces constd ^rations se trouvent liées;< dans Técrit de 
M. de Bonald/ à sa discussion sur la nouvelle organi- 
sation des corps administratifs, qu'il regarde comme 
une espèce de retour de la souveraineté du peuplèf 
car, selon lui, le. peuple n'çst jamais admis impuné- 
ment au partage du pouvoir. Dh moment où il y tou-* 
che, c^est pour Tenvahir et l'absorber entièrement.» 
Aveclui,;cesttou.tou rien; il lui faut la part du lion; 
Ce que Tou demande aujourd'hui, dit lauteur, cache 
des desseins profonds. Le parti libéral veut des corps 
administratifs à la disposition dune faction 5 il veut 
des maires qui ne s'accordent Jii avec le curé, ni avec 
les grands propriétaires j il veut des conseils-généraux 
qui tourmentent, leur, é,véq^e; iL veut. commander à 
tous des pétitions contre la religion et la monarchie ^ 
il veut enfin de la démocratie partout, et malheur à 
nonis', aux ministres, à la France, si l'on cède à cette 
volonté! 

Le petit traité de l'auteur sur la mendicité est si 
plein de considéra tiens élevées, que nous gâterions 
cette partie de son étrît en voûtant l'analyser. Conten- 
tons-nous dé dire que, dans la mesure priise dérnière- 
ment par M. le préfet de police', pour l'extinction de 
la mendicité, M^ de Bonald voit le germe d'une taxe 
des pauvres, de la nature^^de celle qui s'élève aujour- 
d'hui en Angleterre à p]us de deux cents millions. Ce 
qui aiïlîgç le noble pair, ce n'est pas* la taxe en elle- 
même, ce sont les causes innombrables de pauvreté 
qui la rendent inévitable, et gui' parbi«sent devoir l'ac- 
crottre prodigieusement dan^ un avenir prochain. 

« Lorsqu'il n'y avoit dans' nos -sociétés d'Europe, 
dit-il, lii conxmcixe, ni argent, la bienfaisance son- 
geoit à donner au pauvre la poule au pot; aujeurdlhui 
que les nations regorgent d'argent, qu'elles couvrent 

Bb il 
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les mers de leurs yaisseaux et les marcbé» de leur^ 
denrée^, Id philosophie le met à lu soupe économique^ » 

Cette singulière différence provient de ce que la re- 
ligion s^entend' paifaitemeirt à secourir les pauvres 
qnand elle a des niens (i), tandis que la phibutropie 
est une mauvaise mère qui garde tont*poitr dle^ ef 
laisse aux gouvernemens le soin de distribuer les se^ 
eours publics avec l'argent qu'ils prennent où ils péu-^ 
Vent. Ceui qài ont hérité des biens dti clêl'|[é, nîe lè^ 
oàt voulu* recevoir que purgés des atncteniies' alufnAnés^ 
dont i\i étoient grevés , et c'est là une des princifiales 
causes que M. de Bonaid assigne au mal tôufotirs croili* 
jant de ia mendicité. < ; B. 
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ÏTOUVÈIXES ECCLÉSIASTIQUES. 

Par^s. On apprend la u^ort iie.HL de Bausseti archeviâcjtU^ 
cf^Aix y qui a succombe à la maladie dont il étoit atteint de- 
puis quelqucc temps. Kous reviendrons sur cette perte dans le 

numéro procfaaiu. 

• . * > 

-7^ On cëfébrera jeudi, dans l'egUse de S^int-Germa In- 
des^ Prés i Iç 6* anniversairede la fondation de ^rœuv^e dit^ 
dés 3eunès- Economes. La messe sera dite, à onse heures prdr 
ciseSy et sera suivie du sermon par M. l'abbé Mathieu, cba* 
noine de la métropole. M. l'archevêque de Paris assistera 
à la réunion I et donnera Id bénédiction. Les i4o jeunes filles 
aôutenues' par PœûVre seront présentes /suivant Tusage.'lià 
quâte sera faite au profit de Tœuvre. Les personnes ()ui t)é 

IfOurroient se trouver. à la réunion sont priées de déposer 
eur oiFraode ches Jcs directrices , M^'*' Diival et Lauras. ^ 



< > ■■>. — .»^*i»»i 



(i) Lei hi|it ifiaisbna dei Jéiuitetiupjîrim^es^ <)uotiqneMiM rlci^enns 
âsfUrés, doDnei^t toqs loi jours le paiQ et la sQMpf^, à 'piltf* de miUjB 
l>âavre«, et la seule Maison dé Saint-Àchenl dônnoit plus dé cinquante 
raille franci par^n aux pauvrta d*Aiaieds oa des énTiron». 

CI{<o^ de M, dé Bonulé.J . 
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' ^-^ La lieme p^ttôrftle de M. L(Wfi»-Fnidço{l''Au|j;uétc éé 
Rbhan-Chabot» arctiev^qtie'de! Besançon, à roccaiiÔD dé 
son arrivée dans son dioç^, est datée du i8 janvier^ jouir 
miême du sacre du prélat* M» de JMbianr^ppeUe. d'à boni ui| 
voyage qu'il fit à Besançon k une ëpocpe ou il ne pouYOÎt 
prévoir ^uHl seroit appelle à gouverner cette église. Il parlf 
de :Sa nomination à un putre siège , puis du chapgefnent qui 
rendît cette première nomination' sans effet ^^ et U .çpn^JoufÇ 
en ces termes : 

, - • . ' . ',•'•■ 

. ce Nouji vc;qods donc à vous , N. J. C. F. » et «suii nous dûsîinvil^ar 
noire propre foiblesse et la difficulté des temps . nous venons h tous, 
fondant toute notre espérance si^r U mission divine qui bous est don- 
née, sur la foi qui Vous anime, sar lés levons et les esémplef qjite 
.TOUS aves reçus de vos pères. Et'poarriiuis'-«nou9 ne pat:espéfttr det 
fruits abondai» kinqvie surtout '|iout:Yen^te3Leroer;parjiu ^nt ua 
ministère d'amour suus la protteclion puissante et Tinfluence . pleine 
àé douceur de Tapôtre gue le Sauveur aîmoît?Déià^ IN. l". C. F., 
nooi pouvons vous le dire, ce disciple bien -aimé nous a communi- 
qué pour vdus lar dharlté qui rembrasoît pour 9ts ftèt^.'ïié]k voni 
.fies i*obje| de nos penséesies- plus |iabitoelles,'dé nos oodversakioÉii 
les plus fréquentes 4 de nos sol!i<^i4|i(|es les pUi^.vivet^ de nas plat 
ferventes prières. D^'à nou$ voudnons nous faire tout à ^^s,pQUt 
'ùouê gagner tous à Jésus-Oirist} nous voudrions ( et c^est le vœu ,!• 
phis ardent 'de naC^e cœur), non-seulement vous porter -ta ùû/inê nou*- 
ifeUe de l*Eyamg(U de Dieu , mais mime au prix de notre vie rûeheut 
^oa am0*, cor voif^ no¥i êtes .devenu* trèê^hfir9..en Jésut-^Chrieê^ 
Voilà , N. T. Ç. F.^ nos sentio^ens pour vous; nVst.-:Ce pas voua dir^ 
.lussi ce que nous espérons des vôtres pour le pasteur que Dieu vous 
eiivpie ? Ne pouvons-nq^ pas attenare tfue vous sefrejk natre. piu* 
douce joie, comme vous étejs maintenant notre plus ch^re espératice ? 
'Nous quittons. pour vous des lieux qui virent croître et s^élever notre 
jenncsse, une famille que nous chérissons à si juste titre, des amis 
dont nous reçûmes tptit de preuves d|àmnur, des fillr qile/'paV ndtr« 
ministère .de'.cbM)ue jour, nqua eoCsotions à Jésus-' Christ f el n'esk-Hte 
pas au milieu de vous C|U9 nous devons 'd^ercher.^ésorimaîs .une. pv 
trie nouvelle, une famille «^hérie^ de fidèles amis, et retrouver dqs 
f|ls bien-aimés ? 

» Et comment en seroît-îl autrement, lorsque c'est sur les traces 
de tant de gén(^renx martyrs et de saipts pontifes' qu*it nons sera 
donné de parcourir vos villes et vos campagncsi^ d'x recueitttr, dan* 
4a joie et l'allégresse, les fruits de la parole évangéliqwe ^u'iU ont 
semée dans les tixtuaux peut-être, et dans lu larmes^ et surtout d'y 
i,épandre sur vou^ les bénédictions et les grâces que, comme euji, 
nous n'avons reçues du ciel que pour votre salut et votre éternel 
bonheur? Avec quel saint respect, avec quelle profonde émotion. 
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BOUA firanehirom la $e^ll de cetlit aaMqilf: iMtfilique» îtiujttéc par 
UdI d*îinmortek )ooyeiiirs! nous Ter^ona ces- murs véo érable* Tisitéf 
ci bénis par des sacqnseurs de Pierre, et cet autel fond^ et consacre 
par un représentant de Jésus Christ , Tenu de Ronie parmi leé disci- 
ples de vos martyrs; comine pour attacher par des liens filus étroite 
eacore* à û chaire Je Pierre, TEglise des FcrréoU des Mazimin, des 
Aignan^ des Antide, des Protbades* et de cette longue suite de poor 
fifc« dont les noms, inscrits au livre de vie et dans les fastes de rE- 
gîise; eussent pu faire croire que la sainteté étoit inséparable du ûège 
de Tos pasteurs. » 



,< j 



Le pieux archevéaue s'adresse eusuite k toutes les classes, 
à son clergë, aux élevés du sanctuaire, aux magistrats, ajux 
militaires, aux prolestans méaies, aux religieuses, à la jeu- 
nesse. Le langage, qu'il tient à chaque classe respire la cha- 
rité la plus tendre. Le diocèse de Besançon peut , en e£Fet', 
tout attendre de ses soins et de son cèle. Le dëvoûment du 
noble pair, la piété dont il a toujours fait profession , les 
grands exemples qii'il a donnés, son empressement à exerr 
cer les fonctions du ministère dans une position brillante et 
Atyfécj tout indique avec quelle ardeur M. de Rohan ya 

{larcourir la carrière où il entre , et quels fi uit's il y peut 
aire. Le prélat a dû prendre possiession de son siège dfinqan- 
clie dernier. Mous apprenons qu'un de ses premiers actes, a 
été de réparer une injustice récente; M. l'arcnevéque a' nom- 
mé chanoine de sa métropole M. l'abbé Doney, le même qui 
Tcnoit d'éprouver les rigueurs de M. de Tatimesnil. 

•»-* lie compte que nous avons rendu, n^ 1491 , de la con- 
sécration de la nouvelle église de Vaux, diocèse de Bellcy, 
a fait voir tout ce qu'on peut attendre d'un zèle actif sou- 
tenu par la confiance en la Providence. Qui auroit pu cfbire 
que, sans aucun moyen apparent, on parvint à élever un 
édifice de 100 pieds de long sur 5o de large, avec trois nefs, 
trois autels en marbre, un chœur boisé en chêne, un clo- 
cher tout eu pierres de taille, et haut de 72 pieds, etc.? Il 
a fallu, pour cela, une re un ion de circonstances favorables. 
M* Humbert, curé de Vaux, a consacré à cette œuvre son 
traitement et son patrimoine. Il a' été secondé par i^n entre- 
preneur intelligent et désintéressé, et par un ami dévoué, 
qui a pris à cette œuvre un intérêt extraordinaire. Les pa- 
roissiens de Vaux ont répondu à l'appel de leur pasteur, 
tantôt en masse, tantôt par services réglés, ^oit pour ex- 
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traire, soit pour amener les matériaux , soit encore pour 
nourrir les ouvriers étrangers, qui, le premier été, ont été 
liabiluellement de 4o à 5o, et le second , de 2.0 à 26. Le 
produit de la d^db^iisftidà de laif^bfi»iue>il passé les espé- 
rances. Enfin M. le curé a souscrit des billets pour des sommes 
assez fortes, toujours en comptant sur la Providence, qui. ne 
Ta point abandonne. Le vœu que nous avions émis en fa-*- 
veur de son œuvre a même été entendu au loin ; nous ap-^ 
prenons qu'un curé des environs de Reims, instruit par 
notre journal de cette pieuse entreprise, a envojéà Vaux 
aoo fr. y en demandant ciavoir part aux prières qu'on y fait 
pour les bienfaiteurs. M. le curé de Vaux ressent déjà les 
heureui!: effets de l'achèvement de son église. Jusqu'ici il 
n'avoit pu, faute de local, procurer à ses paroissiens les 
exercices du jubilé. M. l'évcque de Belley lui a envoyé les 
missionnaires du diocèse, au nombre de quatre, et ils ont 
commencé leiiis instructions (e second dimanche de l'A vent. 
Dès lès premiers jours, on s'est présenté au tribunal de la 
pénitence, et les missionnaires avoient peine à suffire à l'em- 
pressement des fidèles. Sur une population de laoo âmes, 
il n'en reste pas un sur cent qui n'ait entendu leur voix, et 

qui ne s'y soit montré docile. 

• • ■ . . . « . ■ 

— M. l'abbé Genson, mattrc de pension à Saint- Lizier 
(Arriège), avoît déclaré par un acte ex prés, le :l'^ octobre 
dernier, n'appartc^nir à aucune congrégation religieuse non 
légalement établie en France; mais par une iettre du même 
jour, adressée à M. de Vatimesnil , il avoil adhéré au Mémoire 
des évêqnes, et il avoit déclaré qu'il s'eslimeroil heureux 
d'appartenir à une congrégation religieuse, et qu'il regar- 
doit l'expulsion des Jésuites comme une plaie faite à la reli- 
gion et une calamité pour l'Etat. M. de Vatimesnil n'a pu 
supporter up tel scandale, et il a fait (écrire à M. Genson 
qu*il devoit souscrire à la déclaration purement et simple- 
ment. iVlaisM* Genson l'a voit fait, et sa lettre étoit un acte 
à part, qui n'infirmoit point la déclaration. Quoi qu'il en 
soit, cet ecclésiastique n'a point voulu se départir de cette 
lettre et des explications qu'il avoit cru devoir, à sa con-r 
science. Ne seroit-il pas digne d'un ministre sage de ne point 
aggraver la rigueur des ordonnances? 
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Pabis. G*é(oit en yaln que , jusqu^li présept , on avoit mille fois défié 
le Constitutionnel de prononcer un mot qur teniift À f^ire présumer 

Îa*!! recdnhûe )a légiiitirtté des Bourbons; c« mot Tient enfin de lui 
chaftper à Toccâsiondu dernier dûcouri de )a couronne. Il faut lui 
iftyoir d*autant plus de gré de la violence qo*il a dû se faire pour en 
Tenir là , que certainement cette déclaration de principes lui coûtera ' 
cher dans 1 esprit de ses al>onnés, s*it ne se hâte ue revenir là-dessos 
par iin erratum. Le même journal prétend que le suUah Mahmoud 
est sous rififluence de la congrégation , et que -c*ett elle qui lui a fait 
violer le traité du 6 juillet. Vous.^errez que, si la guerre yjeut à ipfd 
tourner pour les Busses et pour les Grecs, ce seront encore ]f$ m<^- 
heureux Jésuites qui en pâtiront. 



. •*-*. Quavd IftADikiix,. duchesse de Bcrrri, visitoit la Vendée VéHé 
dernier, It» écrivains de la révolution se récrioient comme des fn.*- 
rîeux sur ce que les anciens soldats de la fidélité étoient admis en sa 
'présence avec leurs vieilles armes; les voilà maintenant en admira- 
tion devant une commune du Haut-Bhin qui se lève en masse et en 
armes BOur aller chercher 'loin de son territoire un luénéhable pasteur 
qu^on lui envoie, et qui arrive escorté ccfmme un prince , ^u miiieu 
des saNes de mousqueterie. 1) est inutile d'observer ^ae ce vénérable 
paisteur n'étoit pas un prêtre c«»tholJque, m9À9 bien un' mJnJlCre pro* 
•test^nt^ qui a profité ainsi fie la bonne veine de sa religion. , / 

<— > Lés joumauK révolutionnaires, encouragés par le snccès qulls 
ont obtenu centre le ^srince de Polignac, usent maintenant de leur 
veito suspensif pour empêcher M. Bavez d'être nommé pair de France. 
A la manière dont ils s'y prennent, on peut parier qu*lls en vien- 
dront à bout; car ils disent au ministère que c est là qu'ils Tâttei^- 
dent pour juger si décidément il C5t le suppôt de la congrégation. 

— Un député y oui jgarde Tanonyme, se plaint amèrement a un 
*cle nos journaux révolutionnaires de ce que le côté gauche de la 
chambre a donné les mains k la nomination d'un secrétaire pris à 
Textrêrae droite. Il voudrait qu^on laissât jouir plus complètement 
de leur triomphe les électeurs qui ont battu Ja royauté, et il. craint 
que le résultat de ceç tripotages ne soit de les jeter da^ns le décou 
ragement. En vérité pourtant, leurs afiaîres ne sont pas trop déses- 
îpérées, et s'ils se découragent, on demande un peu ce que doivent 
faire les pauvres royalistes. 

— Kous sommes un peu accoutumes aux traits dignorance dans les 
journaux relativement à rhbtoire et k la géographie; mais ce qui 
nous étonne dayantage, c'est de voir des magistrats commettre de 



fDumdux ontcUé deruièreipeni l^e jugem^iit du iril)unai de |a'$eîne, 
x|u'i4 )Opvier, qui aDDul|p 419 mariage çélél)ré^^ ejjt-y dit. a ifeW- 
.J^Qrfr^/tn/V/ijy^/Manze,* c'est upeu près comaie <]ùi'djrûif ,a Troués en 
3%3se-«Normai9die. Les enfaqs mèmé^ sftveni qu'eJ^ew-lTorck e»t dans 
'V£.Mt de l&Bw-Yorck» et npn point cq Pfin^yXvank, Faûdroit-i| ôbli- 
.gerpo8 magistrat», à faire v^^ cours de gëographi^? 

— Un journal a cité Tïvtc élo^e la génëroitté de MMi les éfeçletlM 
libéraux de rarrô^issement de Comfpiègne , lors de rélectioh ré- 
cente de M. TronchoQ, Bis. Notis nous empresâons de lear rendi'e 

justice. Il est vrai que ces messieurs se rasseroblerçnt peuplant' trois jours 

dani un café, au nombre de 207 ', qu'ils donnèrent cliflcttn So-smis an 

ipaitre du café, et qu'ils ;^ ajoutèrent cfasicmi fo sclns'|Mities pau- 

'Très de la ville. Cela faisoit une somme de.ioS'fr; 10 sous, qu^Uite 

députation porta au maire, M. de Lancrjr. Un énm étf -m sous pobt 

. de$ électeurA fresque tous fermiers, et qui profitent amplement de 

IJJa.chcft^. dii,i»lé, est ui\ sacrifice qu''on iie ^auroijt |rop. admirer. 

M., de Lancry sera désormais trâiiquil le ^ur lesott tlès pauvres cet 

hiver ; la munificence de MM. lés électeurs le mei en étiit d'ajouter 

'< aux secours ^diaaires dem liards ipcadftBl deux jours polir dioque 

p&utre«- • • . • ^ .1 .1 .-. . . , 1 ,.-,... . ^ , 

— M. le Dauphui, informé '.par 'lï* le^sop^-préfet d^Hazebrbuek dé 
la triste situation de 180 ouvriers ^qùe rihcendle de la filature iole 

-MM. Genoè, à Baiileul, a privés de travail, a fak remetlfe JB(b8sit6t 
'5oo fr* k ce magistrat pour veâîr ou secours de ces npalhewrebx. 

•— M. le tluc de Nemours, qui est colonel du premier régiment 
-de chasseur», instruit «l'ait brigadier éé ce régiment,' ayant ^obtenu 
>tin congé do six' semâmes pour 'V.entr Jes passer à Patis dam aa iki- 
mille, n'avoit pas d^argest pour ^ire aa.rbule, sW empressé.de £aire 
remettre au père de ce jeune ^iiitai^e, qui, a une nombreuse fapillo, 
't6ut ce qbi liai Vestolt d'ans sa' bbuifse, en Wpiimant Te regret de se 
trouver & la fin du mois. 
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— Une ordonnance royale, contresignée Vatimesnil, ports qde, 
jusqu^au i«' janvier i835, les candidats qui seront, en vertu du dé- 
"eret dt( 17 mars i3o8 , portanrt organisation générale de ritistrucdoa 
publique , présentés par Tévéque diocésain fjonr les Concours ouverts 
dans )es facultés de tbiéologi|î|j.st:ro|i,t c|ispen^és de produire le di- 
jFkloipae d^. grades.- Outre /es proJPesseurs de tbéolp^e qui, d'après ce 
décret, sont de 4^{x}t juges du concours,, il^ pourra être nomm^ dcjs 
juges-adjoints, dont le nombre ne devra point excéder celui des pro- 
fesseurs. €es juges-adjoints seront nommés par le grand-maStre de 
rUniversiié sur la proposition de révèque, et poorront être aussi dis- 
pensés de produire le diplôme des grades jusqo^en i83ô. 

•-^ M. Barthélémy, maître des requêtes, est appelé à remplacer, ^ 
la commission créée par ordonnance do aa décembre 1819, pour la 
réptjession de la traite des noirs ^ M. 4miot., maître des requêtes > 
décédé. 



— Il t il qaaratite ans , en par?oit beaucoup de rsbolition de la 
peine de mort, et une révolution /'gui' de roit^erser des flot» de 
sang, commença par des ^éclnmations pliilantropiques contre b bar- 
barie de nos lois. Voilà qu'aujourd'hui les mêmes cri; se font enten- 
dre. Des avocats; des'-journalistos, des députés, des professeurs, s'é- 
lèvent contre la cruauté da notre législation , et montréht un touchant 
intérêt pour les criminels et les scélérats. Ost un texte sur lequel on 
peut faire de très-brlles phrases, qui donnent à leur auteur un vernis 
déduisant de rennbilité et de phîUntrophie: mais la raison et Texpé- 
jrlence repoussent ces imposantes théories. On dit que ce su)ct vient 
d*étre traité pai un écrivain judicieux , M. Leschassier du Méry, qui 
lait senlir rillusion de ces systèmes et le danger de ces réformes; son , 
écrit a. pour t tre : Nécessité de la peine capitale dans l'intérêt de l'or- 
dir social, in-8*. Nous ayons entendu parler avec éloge de cet écrit, 
cl nous espérons pouvoir en entretenir nos lecteurs. 

-^M. de SoUlers. secrétaire-général de la préfecture de TEore, 
est nommé sons-prcfet à Alais (Gard) , en remplacement de M. Des- 
landes ^ appelé à d'autres fonctions. 

—«M. le .prince duc de Chalais, pair d« France , commandeur. dea 
ordres du Roi, est mort samedi drrnier, à 6 heures du soir, d*une at- 
taque d*apoplexic foudroyante. A 5 heures, il étoit encore au château 
des Tuileries, et paroissoit bien portant. 

* • ■ 

— M. de Meyronnet-Saint-Marc a cessé ses fonctions de secrétaire- 
général de la justice. On eroit qull va reprendre à Besançon %ts 

fondions de procureur-géaéral , qiii ëtoient restées vacantes. 

. ' • . • i . . - 

*- M.' Fauche-Borel a été admis à préaentepi les trois i^remieta vo- 
lumes de ses Mémoires à- Madamc, -duchesse' de Berci, qui a accueilli 
Fonvrage et Tauttur ayec beaucoup de bienveillance. 

— La eoor royale a entériné les lettres-patentes de S. M. qui con- 
fèrent le titre de comte a M. Benoist,- ancien député et ancien di- 
recteur-général des contributions directes, actuellement ministre 
d'EUt. 

.— M. Paget, de Baure, substitut à Reims, est nommé conseiller* 
auditeur à la cour royale de Paris, 

— Le dernier numéro du BuRetîn des his contient des ordonnances 
'qui accordent des secours annuiflï aux orphelins et aux veuves d*un 

grand nombre de milifairies, et des pensions de retraite. 

. — IL d^Arcet, membre de TAcadémie des sciences, du conseil de 
salubrité, etc., a fait, dit -on, une découverte qui viendroit fort à 
propos dans. un moment de cherté de bié. Ce savant est parvenu, à 
ce qu'on assure , à fabriquer avec de la gélatine d*os et de la fécule 
de pomme de terre un pain semblable, pour Tapparcnce et pour le 
goût, iiu pain de froment. Ce pain ne coûteroit que moitié du pain 
de froment. Il faudra voir si ce procédé ne sera pas comme tant de 
découvertes mer vcileu&ei dont on amuse la crédulité publique. 
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' — Tous les directeurs de monnoie du résume sont'codvoqtiéi à 
Paris auprès du mviistre de0 finances > pour le projet de refonte gé- 
nérale' des anciens écds de^S et' de 6 livres. 

— M«« de Saint-Fulgens , sœur de M, de Chamilïy^ mentionne si 
honorablement dans le testament de- bonis XVI, \ient de mourir k 
Tàge de loo ans et 4 mois, à Ëcrainvilte (Si ine Inférieure), dans le 
château de son petit-fils, le tomfe de Porcien. 

— Le général Franceichetti ayolt di^k échoué devant le tribunal 
de première instance, dans la réclamation par lui faite d'uue somme 
d*enyiron 8o,ooo fr. qu*il dit avoir avancée a Joachim Murât, lorsque 
celtti^i • s'étoit réfugié dans Tile d& Corse. Sur l*appel interjeté par 
M. Franceschetti , la cour royale; attendu que celte réclamation 
n*cst justifiée par aucun titre , Ta débouté de sa demande et con-« 
damné aux dépens. M. fiartbe piaidoit pour la veuve et les héritiers 
Murât. 

— Le margrave de Bade, qui vient d'arriver à Paris, a été pié-» 
sente au Boi et à LL. AA. BB. vendredi dernier. 

— M. Laborie , proviseur du coHiège royal de Louis > le - Grand, a 
versé au bureau de charité du douzième arrondissement une somme 
de iiaQfr. 20 cent., produit de la collecte aonuelle fuite entre les 
professeurs et les élèves au profit des iadigens. 

«-- Le dimanche 18 janvier, M. le préfet de la Somme et H. le 
maire d'Amiens, accompagnés du conseil municipal, ont procédé a 
rinauguration solennelle , dans la salle de la mairie , du portrait de 
S. A. B.^Mabaux , duchesse de Bcrri,que la princesse a bien voulu 
donner à cette vilte. 

. -^Dans une collecte faite. & Cambrai au profit des pauvres, M. Té-* 
véque a donné 1000 fr. 

— La charité a eu occasion de s'eafercer dans un hiver anm rude. 
On apprend de difi'ércntes villes dys exemples honorables de bienfai- 
sance. A Evreux, Tadministration municipale et les bureaux de cha- 
rité avoient épuisé leurs ressources , lorsqu'on vit M™« la vicomtesse 
Delaitre, épouse du préfet» qui. relevoit de maladie , n'ccpulant que 
son courage, parcourir à pied, par le t«mps le plus rigoureux et le 
plus mauvais, toutes les .rues de la ville pour faire une quête qui 
t*est élevée à 1600 ou, 1700 fr. Le. soir, celtç respectable dame réu- 
nissoit les riches dans son salon, et les faisoit contribuer le plus pos- 
sible pour les pauvres. De son côté, M. Tévéqne d'Evreux faisoit 
distribuer du bois, iet seeouroit les pauvres honteux & domicile. 

•— Le .'recteur de lacadémie de Dijon vient de réintégrer dans 
aes fonctions, uu sieur Legros, instituteur primaire de .Boulangy 
(Haute-Marne, qui avoit été jugé digne d'éC'e destitué sous Je pre-i« 
cèdent ministère. 

— .Les savaos qqi ont été députés par Tlustitut et 1< gouvernement 
pour faire des incursions scientifiques dans la Grèce, sont actuelie- 
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0ie»t il Toulon, av «oinbrejde)viB9t«dbi^ati-diMnGiMtii'«#b4»4|V<*^-ai> 
prcnler jotir sur U fr^giitc /1« QrbèàB, On assure 4|tt*il9 «ni ia. wittifKt 
de faciliter tout ce qui peui liÀter U^iirtiîafttitn 4e9<Grec9.'Diie^ THiM^ltt 
que les Grecs f*eQ. trouvent bien ! 



^ Le valsiMn ie. Seipîon', commandé jnui M. éc 'Bcmfdvif iUo 

mtfinéik Toulon » après a^oir essuyé unfoHI eoup de «cniquiVatoit 
poussé AU travers de la Sicile, où il a été obligé 4e rettter huit ioMiy. 
Il a fait ouelques avarie? qui •eron^ bientôt réparées. Le Scipion ra- 
mène le is* régiment de ligae et H. le comté de LfgheTÎlIc , aide- 
de'camp du nûnî^tre de b guerre, qui aroit été diargé d'une mission. 

•— Les 3 ambatsadenrt.sont. «rrivis « Jf aples. M. Stratfocd * Ganikînf 
j a débarqué le i4 , M. le comte Guilleminot le i6,.el M. de Ribeau.« 
pierre le 17. ■ ' * ' 

— M. Amédée Jaubert est arrivé & Constantinople au commence** 
ment de janvier ; il a eu aussitôt une conférence avec le réiss-éf- 
fendi. On espéfoit que celte démardiie seroit suivie Hu netiofer ^e» 
ambassadeur j de Pranee et d'imgleterrtf. ]L\Gta.vkr,run des secré- 
taires de Tambassaile de France. à Vie^ne, s'est renda à.Semlin, afin 
d*7 recevofr et â*2mprimer plus de rapidité 'a\ix courriers portéurrdes 
dépécbes que M.' Jaubert expédiera de ConstantidopTé. " 

— M. Horace Vernet, qui succède à M« Guérin daps If i^a^^dtf 
directeur de l'^cadcmio royale, de France k Borne , est arrivé !• 
18 janvier dans cette capitale du monde chrétien^ 

— • La popiéYation de la TÎIIe de Rome, qui nVitoît ,.<^n,i8i9.« q^f 
de i34«ioi individus, s'accrok succesaivement; elle s*éi«ve flisiinte* 
nant à i42,3ao habitàns. , > 

'— M. Tabbé Hennecvl, lédtfcteur du Joàrnmt firfnçAh éfe Franc* 
fort depuis environ 3o ans, a été frappé dapoptc&ie. G*ëst M. [So*- 
.knnt qui le remplace dans la rédaction de cetie feuiUe. ; 

«^'Troîs bàtimens anglais, ayant à bord iQo autres rëfugiés portu- 
gaisj ont quitté Londres le 26 janvier. 

— Le Bulletin des iois publie un triôCé signé à Zurich, le 18 juillet 
dernier, concernant tes rapports de «voisinage, de justice et de police 
entre la France' et la SnSsse; L'article lY ^orte au-il y aura evtradir 
lion rédiprcAque pour tous les individus coupables de crimes on de 
banqueroutes. 

-r La cour de cMsa tion dp ««^aume à/u Paya-Bas a r^té.les pour- 
vois de MM. de Potter et Ducpétianz » condamnés pour délits de la 
presse. Les péfitions pour ta liberté de la presse se nialtiplie^t dans 
ce pays voisin; c*est la grande affaire qui y otcupe les esprits depnia 
quelque temps. 

— Par une proclamation du i5 janvier, le gouverneur de Gibral- 
tar a annoncé la cessation entière de Tépidémie , et a ordonné que 
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)« lendenrain Ton fit dam Ub ë§lises ile^ pHèrès en a<:tion$ éé grâcf s , 

Îfae tes mesures èe cfuàfrantaitve e^ssassent, et qne les tribunaux et tes 
ieoz pnblits fussent f on verts. On évahie à quatre militons les frais 
de servie^ deè bôptiaûi pe^dant^la dttrée de là ûèyté jaane« 

. ~^Il parqlt que la mission «de iprd Straiigfort auprès de. Teraper 
f.^^T du Brésil n'a pas eu le succès qu qq espërolt. l/envoyé aoglMs 
a propocé» pour ep /venjr/à vn :arr9n99i^in€]|t , le mariage de doiia 
Maria avec don Miguel ^..mais 4<>n>P«ilro, qui désHToiC «tab-ord ce 
moriaçe, le. repousse- raaipt^pnt;, ^(Jierme ainn la vek à toute^ré^ 
conciliation avec son frérf, grimant -mieux, ^CQuIer Ji)s cdqsçîls de la 
faction palmelliste que ceux du plus ancien et du plfis Mtite de sea 
alliés. ' ., ^ . .j 
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Le 3o, après la lecture du procès-verbal « M. le président d*âg« 
éoDne eommunieatfon dé plusieurs leftres qui lui ont été adressées. 
Par ces lettres, MM. Boucbef , député de TAin; Stralbrello, député 
des Boucbe>^if-Rb6r|e^ dorment leuv déinis^joi»» et M* Labretonniére, 
députe de la Drôme , annonce qu'une maladie l*empécbè de se Tendna 
de suite à la cbambre. . . . ., 

On ouvre un.scrotjii pour la nomination des.quatce viec*présidénè^ 
|1 y. a 984 votons; majorité nécessaire « i^X tes aufftvages se trouvent 
ainsi impartis.:* . • . , m > : . i ■ , 

. MM' de Saintf-Aulaire, i3$i Girod (de l'Ain), 1 36; ÎDhfpoint fde 
l'Eure), 129; Gauthier, 94îB. Constant, 83; dé Lastdurs; 68; de 
Cbantelaoze ,61 ; le mart[uis de Gambon , 65^ dé Montbieï^ 6a; .AI. db 
Noailles , 53 , etc. Voix perdues , 44* 

Personne n'ayant véimi la majorité ^ on procède à on autre senutin. 
Pendant Cre tçrops, M. A. de Laborde faitson rdpport'sur i'éleetiovde 
M. Troncbon fils, et la cbambre prononce son adlkiission. 

A^ miomept du dépouillement du serutin , une agitation' Assez ^ve 
se manifeste. M^ l^abbey de P^mt^è^ea anopnjce que pïosieur^/votéb 
ont été annullésy faule dç désignation suffisunte : ainsi, on a écrit sim- 
pfement MM. deCambqn, Dupia, I^pont, tandis qu'il y a le mar- 
quis et le baron de Carobon, MM. Dupin aîné H Cb.)Dnp)nv lè'gé- 
liér^ Qupont et M# Bupont (de l'Eure). . .,i , ,r., 

M, le président d'âge proclama le résultat net do scrutin. Nombre 
des votans/ 094; majorité, 148 î MM. de Saint-Aulaiwi- i68ï>Oirod 
(de lAin),,iÇi; Dupont (<ie l'Eure), i46f Gauthier, n&; le sna»- 
quis de Gambon , 1 14; de Cbantelaoae, ^, etc. .. >' . 

MM. de Saint-Aolairç et Girod (de l'Ain), réunissant seuls la ma- 
jorité , sont nommés vicfe-pl-ésidcns. Comm^ il ne roanquok.qwe 
a voix à M. Dupont (de l'Eùfe), quelques membres essaient de le 
faire .éoKsidérev eoftoie élft>' eu diéànt qôé Uitôni J>tt>>drt^ sans VÎési- 
gnaUon s'ap^lsquoitèlcli^ m4i#,épMès ^fiSéatiéi^; «^ trimte ttil'il 
n y a qu on seul bulletin annullé sous ce nom. 
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Le 3i ianyicTt M. U pr^tid«iit d'Age oaTre.UQ ttciwilib.de l>aUoUg« 
CBtre MM. DapoDt (de l'Eure), Gauthier, Ireiviarquis tie OaniboD 
ei de Chantelanze. 'MM. de Caux, de Mariignae, de Si^int*Crîoq «I 
Hyde de Neuville lonl introduits et d^oaect Icon votes. 

M. de Montbel, Tun des scrutateurs, monte h la tribune pour ex- 
f>oser 11 la chambre que des buMetins lîe conf^noient qu*un nom , et 
qoe d*autrcs portoîcnt pour second nom telttî d'un membre autre 
•que* les 4 concurrrns. La nullité de tes bullefins 'est 'prononcée. 

Le dépouillement du 'scrutin donne ensuite pour résultat : 

Nombre des votans, 383 : MM. Gauthier, f46; de C^mbon , 170; 
Dupont, 143-: de Chantélauze , 8a. MM. le marquis de Cambon et 
Dupent (de 1 Eure), ayant obtenu le plus de suffrages, sont proclamés 
troisième et quatrième vice-président. 

On procède à un autre scrutin pour la nomination des 4 secré- 
taires. Il 7 a 396 votans, majorité absolue, i49* i^^ suffrages sont 
ainsi répartis : 

MM. de Lascours, 18$ {de CkÂteaufort, #176^ Pas de Beaulieu, 
14^9 de Bf*aumont, i36; Jacqueminot , 99^ Arthur de la Bourdon- 
naye,99; Rouillé de Fontaines, 64 j Du tertre, 61; de Saint-Geor- 
ges , 34. • . : ; . .. : 

MM. de Lascçurs et de CUàte^ufort, ayani seab obtenu U majorité 
né ceif;>ire, sont proclamés secrétaires, '* .'..,;. -, .. 

Le a février,' la chambre aceorde un congé à M. Vauquclîn^ 
qu^ni^e maladie empéebe d^essifter aux- séancfes. ' " V ' 

On ouvre un scrutin pour la nomination des troiièmé et qua- 
trième secrétaires. Fendant ce temps; M. le 'vicomte d*Ablàfncbtirt , 
messager fie- la chambre des pairs , vient apport^er une 'dié|>écbe' de 
M. le chancelier, qui annonce que cette chambre est cobstitn'éf . ■ 
' M. Labbey de Pompières donne lecture d*une ordonnance royale 
<du !«' février, qui, sur la présentation des- cinq candidats, nomme 
M. Boyev-Goltârd président -de'ia chambre des députés. 

Il annonce ensuite le résultat du scrutin : - - 

Nombre des votans, 269; majorité, 35 : MM. Pas de Beaulieu, 
SI 2 suffrages; de Beauiâont, i55; Arthur de la Bourdonnaye , 88 ; 
Jacqueminot, 39. Voix perdues, 4i> 

M. Labbey de Pompières proclamé secréfaTres MM. Pas de Beau- 
lieu et de Beaumont, et invite M. Royer-Cotlard à prendre le fau- 
teuil', après avoir prononcé un discours oà'il pïtrle'de cette liberté 
Mainte qui va faire le bonheur 4è -la France. 

• Mi Royer-CoUard ayant alors occupé le fauteuil, adresse des re- 
merctmens à. la chimbre, propose d*en voter an président d'âge, et 
engagé MM. les dépbtés à se' retirer dans les burediux pour nommçr 
les trois commissions' de Tadresse, de la comptabiCité-et des pétitions. 
La séance publique est levée. La chambre se réunfra-en' comité secret 
lorsque le projet d'adresse* sera rédigé. 

' Commission de Vad/esse : MM,. E tienne , Sal verte , Seguy, de Saint- 
Aulàire, de Chabrol, pupin aine ,'BignQn, Agiep, Daunou. 

Commission des, péiidon$ i MM^ Humhk)t>Gonté ,• Viennet*, Bon- 
lar^ y. Clément^ Gérard ,: Jars » Daubant 9-- L(ainte,ider Sade. - ^ { • 
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Les amis de M. Damont.eil Tculeii t. absolument occuper le pn* 
blic de fui, et ne négligent rien pour nous intiîresser à son sort. Ils 
viennent d'anoQvcer* dans pliisieiirs' )oacnauz qae.c^t apprenti im* 
pritneur (c^^it mn%\ qulls le désigaept), avant de- preneur peut-être 
une résolution plus affligeante y à youlu i^.puiter les divers degrés de 
juridiction, et s'adresser une dernière fois à la justice. Mais po;ur se 
pourvoir en cassation contre Farrét de la. cour royale, il é^oit obligé 
de consigner préalablement i5o fr., et n'avant point cette, somme, il 
a cherché à profiter du bénéfice accorde par larticle 4^0. du code 
d*insthic-tion 'criminelle. Il a sollicité de M. Moufle, maire. du hui- 
tième ârrôâdissenreht, un certificat d'indigence qui lui a été refusé f 
mais il ne s*est pas tenu pour battu, et a fait au maire une* somoU'^ 
tien par huissier <avec des cprtificats à Tappui. Le maire a répondu 
que le sieur Domonteil n*éioit point porté sur les états des bureaux 
de charité. Celuf-ci a adressé une .[pétition au préfet ^ pour qu'il fût 
ordonné au mdtre dedéliTrerlc certificat. La Çazfitte dfis tribunaux^ 
qui prend un ^if intérêt h Taffaire de Dumonteil, regarde comme. ,ui^ 
malheur que cette affaire n'arrivât point à la cour.de cassatioi^ :» ef- 
fectivement, le sèàndale fintroit trop tôt', et il seroi( désolaul: qn^on 
ne pût encore entretenir le public a une qaestiqn dont on e^péroif 
nne atifîre issue. Le même journal nous a donné depuis le texte de la 

Î pétition de Dumonteil, pétition évidemment, rédigée par ses amis, 
es mêmes pput>'étre qiii lent' poussé à.e^t éclat,, et.qui ont spéculé 
sur cette affaire comme sur un moyeh d'égarer. Topinion , de porter un 
noilveau coup & la reli^^on, et d'affoibli* La.confidérajtipn.dMC^ à zt9 
ministres. 



La Gazeuede France publie les lettres suivantes, qu*elle a été in- 
vitée, dit-elle, à insérer; nous les insérons aussi, quoiqu'à regret, et 
BOUS nous rabstiendrons de toute réflexion : 

Lettre de «S. £m. le cardinal de Cl^rmont-TonnêiTe, arckevêq^ue de 

Toulouse , à Msr Vévéque de*"*. 

« Monseigneur, vous me faites Thonneur de mè demander s'il est 
vrai, comme Ms>r Tévéque de Beauvais lé dit à qui veut Tentendre, 
que j'aie souscrit à la nouvelle déclaration qu*il nous demande , t^ne 
nous nous tommes a^ssurés régulièrement, et que nous lui fassions savoir 
officiellement que les supérieurs, directeurs et professeurs de hor pe«- 
tits séminaires n'appartiennent à aucune congrégation non autorisée 
par les lois. Je conçois, monseigneur, que vous ayez douté de Tasser- 
tion de Mfe' de Beauvais. 

. » Au. surplus., Monseigneur, je vous dois la vérité : en réponse à 
ùàe lettre' on Mir<^ dé^ Beativais'me m^ndtiit qà*uii de mes .cnlIèiKues 
avoit fait la .déclaration qu'il me den^andoit, ce que j*a^sti>4epujf é^re 
une fausseté,- j-^ai sottseriten effet la^déclaration nouvelle ; mais Yoici 
cèmiXK'nt :: • • • . . -. \ 



i 
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f A Mi^ l'ét^ue de Beauvaîs» ministre des affaires ecclésiastiques, 

\ De Toulouse, le i4 jaurier 1829. 

i> Monseigneur, V. E&c, par sa dernière lettre da 9 de ce mois* ma 
ftiit rhonneur di* ni*écrire ^ue y€ ne poorrois obtenir raatorisatipn 
royale de mes pelift séminaires , qa*autaiit que )e lui adresserois là 
déclaration qu elle me prrscrit. Xaurois de la peine à m'eapiiqoer 
comment V. Eac. insiste si fort«>«ient sur «ne déclaration qu'elle nV 
toit pas demandée h mes confrèr et, notamment aux dermeis' préUta 
autorisés, ainsi que j*en ai la preuve entre les mains; oui, Monseigneur,^ 
]*8ttro^ de-fo peine à concetoir cc(teeai^n«e«M je nie sfiyo^s p^^ 
qu*dle tient à ttnef»alvM)laiicc birti prononoée et bien connue ,^ ,ain$i 
que me l'a mafoué un de mes confrères. . , 

' » Je n'aurois lamais cru qu'il f6t possible de ponaser auisi Joii^. I0 
ressentiment et la passion. Qnoiiqu'il en soit,.MQDS0tgneuffy ma con- 
science se trouve eruellement embarrassée id'un côté,, elle ne mç 
permet pas de f^iire la déclaration que me demande V, Exp, ; dç 
1 antre , ie ht yoh pas tans un déchirement de cctnr plii), de c^ija 
cents malfaeureuit enfans qui toornent autoar de ces asUf» où la r^^ 
ligion offrait ii leur piété et 11 Jcor idstraction le plus précieux. bicA-* 
^aît, je iie pan entendre les gémissemcns- de leniffs (amitlei saf^ 
craindre ()u*fis ne c^oïetA. que c'est mon pppoaiAioiiiqui.les e^.prl^e, 
Ainsi, Morfselgneor , en cédant i la «condition -si dure. iquesnljiiipo^Ci 
V. Esc, "la seule réserve ^ que j-aie à faire» d'^rès ia liberU.jC|ttieU(q 
m*eti laisse , c*est de protester devant Dieu contte u^epictrâécutipo 
àosst itiouré; 'en eodséqiiNnce« foi-cé |iar Tintérét quo: o^'inApircc^t^ 
malheureuse jeunesse, i-n faveur de laquelle le Dieu juste et J<)oii.i)a|^ 
pardonnera ma foiblesse , je dé cla re 4 ' V . Esc. que Je me suis assure 
régulièrement que M/H.les supérieurs, directeurs et professeurs de 
mes petits séminaires n'appartiennent à aucune congrégatiort nè/t au- 
torisée par les lois. . ' . ' ^ : . • . ' 

» Au surpluji. Monseigneur, je dois bien prévotr-que ce.' nVst.pat le 
acul sacriâce personnel que j^anrçd à fai^e,.ni la seule plaie qui frap- 
pera TEglise de Dieu ; maié je sub résigné ^ totit , |e m*attend» àtoaâ; 
ie bénirai d*ailleurs la divine'Pfovidence de toutes les disgrâces et de 
tous les ^enrqs de persécutions dont il. lui plaira d'affliger ma vieil- 
lesse : mais je recommande à V. Esc. ces malheureux ehtans'qm aspi* 
renl à devenir de dignes minisires du Seigneur, car si je dovois être 
Ja cause que V. Exr, leur férro&t la porte du' saftdtuaire /je n'hésiterofs 
pas ^ supplier le souver^'m pontife d*aiccept^ nta déitf^issron. - ^ 

» J*ai I boonetir, etc. 

» Signé, le cardinata^rch'eiféquedeT&ulouse, » - 



A partir du 121 iéviier 1829, ce loumal aéra iinp];ime en 
câractèteâ zreufs. 
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Le Gérant, ÀDRiBir LE CX.ERË. 
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Sur les aj^lê comme d'abus. 

Od a &oulev<5 de nouveau la question des appels com^ 
' (J'abus , et plusieurs juriscqnsultos ont adopitf l'avis que ces 
■ aUses devioieat Être portées aux cours royales. Il larde à 
l>'>aucoup de gens de ïoîr adopter cette mesure, qui leur 
ùoDueroit le plaisir de voir livrer les prêtres à la lurcur des 
dénonciations, à la publicité des débats, aux sarcasmes des 
avocats, à la risée du public. MM. Merlin, Dupin, Isam- 
bert, -DalloE, parmi les jurisconsultes, veulent absolument 
que les appels comme d'abus soient dévolus aux tribunaux. 
M. de Cormcnin , maltie des requêtes, est d'un avis con- 
traire. Ce magistrat n'est pas suspect, ses opinious sont cod- 
Ques, et il n'est pas moins libéral que ses adversaires. Il est 
d'ailleurs fort instruit sur les matières de jurisprudence, et 
ses Questions de droit adminislratif rnsseat pour un des ou- 
vrages les plus exact<< et les plus judicieux. Nous en avona 
eîté quelque chose il y après de deux aas, n* iS3a, t. LU, 
et nous avons tu que l'auteur s'exprimoit avec sagesse sur 
la question de compétence relativement aux refus de sépul- 
ture et de sacremens. Il vieat encore de donner son opinion 
motivée sur les appels comme d'abus^ l'article a paru dam 
la Gazette des trihuTiaux des aa et a3 janvier. Il est trop long 
pour être inséré ici en entier, mais nous croyons qu'on en 
verra avec plaisir des extraits. Nous nous bornerons à ce 
qu'il y a de plus important et de plus propre à réfuter les 
prétentions contraires. 

La première question qui se présente, c'est de savoir si 
les appels comme d'abus doivent ëlre portés au conseil d'Etat 
ou aux tribunaux; écoutons M. de Cormenin : 

K Nouisavoni, disent dos advenairei , que la loi du i8 gfrminal 
an X inaestissoît le conseil d'Etat de cette attribution i mais un décret 
du 35 murs i8i3 a renvoyé 'es appels cumme d'abu; aux cours royale). 
Or, ce décret n'a pas été attaqué, lUni le délai, pour incon^titution' 
nalité par le iënat, il a par conséauent la force if uue loi. Celte loi a 
dérogé ï la loi précédente , donc les Iribunaui sont, ïeuls compétent. 

Tone E.yif/ L'AnU d^ ta Heligion et du Koi. G C 
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j» Jt r/poBdi que c« décret da a5 mars i8i3, aTorfon de colère, 
c»t uo décret mort-né} quMl annonçoit une loi » que cette loi promise 
ii*a f]#8 été donnée; qae d*ailleurs, et quelle que puisse être la doc- 
tri^r^es tribunaux, du gouvernement et des jurisconsultes sur la force 
obti||itoire des décrets impériaux, on Ae peut aller jusqu'à soutenir 
qu*un simple décret qui étoit inconUitutionnel, même sousTempire, 
4|uF n*a jamais reçu le moindre commencement d'exécution, et qui ne 
^'cterromoit ni pénalité, ni procédure , ait en la puissance extraordi- 
naire de renverser des iuridictions établies et d'abolir une loi de 
l'Etat; que cette loi, toujours vivante , est toujours applîcoble, que la 
cour royale et la cour de cassation , par quatre fois , l'ont ainsi jugé. 

» C^est donc un point solidement fixé par la législation et par la ja« 
risprudcnce, que le conseil d^tat est seul compétent, dans Tétat ac* 
tuel des t;hoses, pour connoUre des appels comme d'abus. 

n Mais si la loi qui attribue juridiction au conseil est vicieuse, ne 




pour 
faces diverses. 

» D*on cêté, on peut dire que 1« conseil d*£tat n*est pas légalement 
constitué; qu'il n'offre point assez de garantie ni aux parties, ni même 
au gouvernement, comme tribunal ; que la publicité des audiences et 
l'inamovibilité des juges lui manquent; que ^es décisions les plus jus- 
tes passent pour caprice ou faveur, par défaut d'indépendance; que 
ses at|ributions ne sont pas assez définies, ni sa procéaure assez com- 
plète, ni sa juridiction assez limitée, assez sommaire, assez rapprochée 
des justiciables. 

» D'un autre côté, on peut soutenir quMI ne seroit peut-être pj$ 
sans inconvéniens que chacun pût, à sa fantaisie, traîner Us^êvéques, 
comme tout autre particulier, à la barre des tribunaux ; que, sous le 
prétexte xle régler la discipline, on y remueroit ies fondemens du 
dogme; que la théologie passeroit dans le prétoire; que les dbputes 
aiguës de la scolastique ébranleroient la foi ; qu'il seroit peu prudent 
de soumettre, dans tous les cas, les matières de la religion comme 
des points de droit ou des faits humains, à l'action dramatique de la 
liberté de la presse; que, pour ne pas compromettre leur pouvoir et 
la religion, les évéquespourroient bien relâcher, d'une manière molle, 
les rênes de la discipline, et fermer les yeux sur les scandales et les 
infractions des saints canons, ce qui, de manière ou d'autre, énerve- 
roit l'autorité des mœurs et de la religion. 

» C'eit entre ces deux opinions que les meilleurs esprits se parta- 
gent. 

» Il ne faut pas s*y méprendre. Il y a peu de matières auxquelles- 
la raiion politique se mêle autant que dans celle-ci. 

» Lorsque, par son décret du a5 mars i8i3. Napoléon voulut rcn* 
Toyer les appels comme d'abus aux tribunaux, ce n'étoit assuré- 
rément pas pour rétablir l'ordre naturel des juridictions, chose dont 
il se soucioit fort peu : c*étoit pour contraindre, par l'appréhension 
du scandale, le saint Siège, avec lequel il étoit brouiUé , à permettre 
que le métropolitain conférât, au refus du pape , Tinstitution canoni- 
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3ae. Ne cherchons donc pas dans le décret ?mpérk1 an règlement 
e coinpétence, mais un moyen de la politique , un fait de rbistbirc^ 
un expédient de circonstance. 

» Aujourd'hui même, aue yeut-on? On -veut 8*armer contre les 
envahissemens du clergé ae la juridiction des tribunaux; on espère 
que ses regard» n'oseront pas soutenir le grand jour de raudience , 

3uMl ne voudra pas au*on discute publiquement le fondement de son 
roit et les limites ae sa puissance» que les congrégations illégales 
seroient percées de part en part par les traits acérés ae la plaidoirie. 
» On insinue au gouvernement que les corps judiciaires sont plus 
unanimes, plus tenaces, plus indépendans que des ministres respon- 
sables; qu^ils ont hérité envers le clergé de la vigueur, des sentimens. 




mille embarras, des intrigues de cour, des obsessions des évéques, des 
tergiversations méticuleuses de la foiblesse et des récriminations pas* 
sionnées de la tribune; qu'ils procureroient avec pluf de facilité 
Texécution franche et complète des lois du royaume; qu'ils dépla- 
ceroient la lutte et la mettroient entre les tribunaux et clergé, et 
non plus entre le clerg4 et le gouvernement. 

9 VoiU le secret politique de tant d'iosistance d'une part et d« 
tant de résistance de 1 autre, a 

L'auteur soutient que la liberté de la presse est une garan- 
tie suffisante contre les empiétemens du clerg^^ et que l'au- 
torité a le droit d'intervenir pour .réprimer les ^arts des 
ecclésiastiques; il continue ensuite ainsi : 

«c Que reste*t-il alors ? Les cas d*abus envers le gouvernement, en« 
vers les ecclésiastiques inférieurs , et envers les particuliers. 

» Le gouvernement a , pour venger ses injures, divers moyens dont, 
selon les cas, les personnes, les circonstances, sa prudence, l'instinct 
de sa propre conservation, et l'intérêt de l'Etat, lui suggèrent le 
choix , et lui recommandent les diverses applications. Il peut ou re« 
tirer ses bonnes grâces aux prêtres incrimines , ou provoquer contre 
leurs actes, écrits ou discours, la déclaration d'abus, où déférer la 
cause aux tribunaux. 

» Que, d'après la m'anière de voir politique de chacun de nous, le 
gouvernement doive prendre dans tel cas donné , pluCÀt telle voie 

Sue telle autre, ce n'est pas là |a question. Il suffit que, dans l'état 
e nos mœurs, de notre législation et de ses attributs, le gouverne- 
ment soit garanti, suffisamment armé pour se défendre, s'il le veut. 
Il suffit, sans qu'il prenne même tant de souci, qu'il laisse faire , qu'il 
laisse agir iine puissance plus forte pour le bien, en quelque façon, 
que sa puissance même, c'est-à-dire que la liberté de la presse vienne 
à son aide. 

.. » Quant aux abus et délits des supériaurs envers les îtkférieurs, 
feur fanss* application des peines ««noaiqarsde discipline ^ priva- 

Cas 
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tion de- la liberté mdividaelle , destitution dç titres oa' de traitemeâs 
légalement conférés, les abus ou délits peuvent être réprimés selon 
leur nature, soit spirituelle , soit criminelle, soit administrative, ou 
par les évéques, ar.cbevéques , pu par. le^ tr^bunau^, ou parle gou- 
vernement; mais c*c8t ici» à proprement parler, une querelle de 
corps, qui se vide entre d -autres que nous, simples laïcs, qui uy- 
prenons qu*un intérêt de spectateurs. 

m Restent les cas d'abus envers les particuliers. C*est 'véritablement 
là que se porte tout Teffort de la controverse; car, dans celte autre 

Î[uerelle, nous somroes^ to«u parties, tous acteurs. Il y va de notre 
oi, de notre avenir, de nous-mêmes. 

» Eh! bien, nous avons déjà fait aux tribunaux, la plus large part 
pour ions les crimes, délits et contraventions dont les ecclésiastiques 
de tous les degrés peuvent se rendre coupables envers les particu-' 
liers. 

» Voudroit*on aussi leur soujn«^tre les simples refus, de sépulture 
et de sacremens? C'est à quoi se réduit la question; c*est sur ce ter- 
rain que je vais combattre. 

» Je reconnois, avec M. de Montlosier, que ces actes constituoient 
des cas d*abus civils d'après les anciennes luis du royaume. Ils étoient 
réprimés par les parlemens. 

» Ces actes cooôtituent au)onrd*hui également des cas d'abus civils , 
diaprés la loi du i8 germioal an X; ils sont réprimés par le conseil 
d*£tat. 

» Le refus.des sacremens. affeote^t-il en ricii^ Tétat civU dn Ff-^^2^is ? 
Non , car il n'est nas moins inscrit sur les registres civils de naissance , 
de msiriagê, de décès; sa filiation est marquée : il hérite, il teste, il 
jouit; il 'prescrit, il transmet, il possède; son état d'homme et de ci- 
toyen demeure ce qu'il esI, indépendamment de son état religieux. 

» Ce refus affecte-t-il son état politique? Ne peut -il, malgré les 
foudres même de rexcommunieanon, devenir ou rester magi&trat, 
administrateur, ministre même?. N/eserce-^t-il paf ses droits électo- 
raux? La main d*nii homme d'armes vient relie l'empoigner sur le 
banc, des: pairs ou des députés ?.£st>il exclu de.Teai:^ et du feu ? Est>il 
dépouillé dunom» :deft honneurs et des foyers paternels? 

9 Maisydirex-voQs , ce refus me déshonore. U vous déshonbrc ? Aux 
yenx de qui? Aux yieujt- de vos coreligionnaires? Ah! vons tenez aux 
proineises ou aux menaces de cette religion, donc vous croyex, et si 
TOUS croyez, votre foi vous emporte avec toute la discussion dans le 
domaine de la conscience. C'est Ik que )e vous enferme et que je vous 
retiens. , . , . i . 

. > La conscience du prêtre* dit^s-vous, opprime votre conscience, 
d'où vous concilias que c'est un :cas d'abusi, et moi je conclus que c'est 
un cas de conscience ; lequel de nous conclût le mieux? 
' V Voilà donc la qnestioo qui change et qui devient religieuse. C'est 
sous ce second rapport qu'il convient de l'examiner. . 

» N'est-il pas vrai que la religion se détermine, dans ses actes spiri- 
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terposer comme juge entre le prêtre et Dieu? La liberté, qui eit ce 
qu'il y a de plus fort dans les institution» humaines ; est dans la reli- 
gion ce qu*it y a de pi u^ sublime; On unique ti<op tu des pépies en- 
claves; où a-t-on TU des prêtres esclaves: L*e.«clavag^ du prêtre ne 
«croit pas seulement odieux, il j^eroit ridicule. Les tyrans savent bien 
que , pour chasset* la liberté du sein de la religron , il ne fautpa.<i ingins 
que renverser les autels et fermer les temples. De la liberté de con- 
science aux autres libertés, il n'y a qu*uh pas. 

3 Prier en vertu d'un décret impérial et par l'ordre d*un sergent de 
police, est une imagination k peu près aussi bizarre que celte de pro- 
clamer au nom du peuple , dans une constitution , Texistence de l'Etre 
suprême! 

» Vous aurez beau nous dire que les prêtres' sont salariés pour prier 
et pour bénir. Ils sont snlariés pour être Bdèles à leurs devoirs, et non 
pas pour être coinplaisans à vos Caprices. Ils -sont salariés, parce que la 
religion est 1c premier besoin de I^Ëtat, et que chacpie Ëtat doit, 
comme un particulier^, pourvoir à ses besoins avec ses ressources. Uti 
peuple peut-il se passer de religion ? Cest à cela que la question se ré- 
duit. S H ne peut s*en passerait faut qu'il la paie. Peut-^ilse passer 
aussi d'ordre, de police, d administration , de ffouvernement? Non; 
qu'il les paie donc. £h ! bien , dites-vous, que ch&qne croyant rému- 
nère alors S0Î1 culte. Mais ne voyez -vous pas que cela ne changeroit 
rien à la question ; car des croyans, on des individus réputés tels, ne 
pourroient, pas plus que l'Etat, forcer la conscience du prêtre. Le 
culte n'existeroit plus. Soit; mais le prêtre ne seroit pas contraint, et 
il'resteroit alors au croyant à savoir s'il vant mieujt pour lui n^avoir 
pas de culte ou en avoir un libre. 

» Ne vous y trompez pas ; plus le refus voos affecte , plus vous croyez. 
Or, plus Vous croyez, plus vous devez ébéit et- vous soumettre. Plus 
vous croyez , plus la prièk'e qui monte vei's le ciel a pour vous quelque 
chose de spirituel et d'inspiré. Commissaires de police , accourez , sai- 
sissez donc l'esprit ! Venez, gendarmes $ commandes l'inspiration ! 

» Si, an contraire, vous ne croyez pas, que Tons importe? N^ a* 
t-il pas tyrannie de votre part à dire au prêtre : je n'ai pas la moindre 
-foi dans vos sacremens, et ce|)endant je prétends, je yeux , j'exige 
que TOUS me les administriez? ViTant,- je ne mettrai pas le pied dans 
le temple de Diieu; mort, j'entends que mon cadavre en rompe les 
portes! Apprentis du gouvernement constitutionnel, quand donc 
saurons-nous respecter la liberté d'opinion dans tout le monde? C'est 
une bien fausse, une bien étroite liberté que eeUe qui en vent , pour 
soi , non pour les autres! G*est la' liberté k la manière des anciens, qqi 
.lui cbantoient des hymnes entourés d'esclaves f 

» Autre chose ce que le prêtre (k>it av peuple, autre chose ce qu'il 
doit aux individus. Il ne peut fermer I église, carie temple est un 
nn édifice public dont il a la garde et la police, mais non la propriété 
ni l'interdiction'. Il ne peut refuser de dire la messe-, car il reçoit un 
salaire de l'Etat pour annoncer publiquement la parole de Dieu , et 
.pour célébrer le plus saint des sacrifices; car il ne peut alléguer que 
.sa conscience soir intéressée dans l'accomplissement d'un acte géné«> 
rai ; car il ne sait pas et ne peut savoir à (|ni il parie, ni qni r4écqttte« 
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» CoMclure d« ce qu« ]« prêtre peut refuser les sacremens à an laïc, 
qa*il pDorroit refoier de dire la messe au peuple, ce seroit conclure 
que le ministre de la religion ne veut plus de la religion. Le suicide ne 
se présume pas. 

» Mais lorsque le prêtre refuse à un laïc, sans violences, sans injures, 
les sacremens ou les prières de la sépulture, il fait alors un acte de 
conscience individuelle. Il consulte, il délibère, il choisit, il se déter. 
mine d'après des canons qui ont leurs règles, ou d*après le for inté- 
rieur qui a se$ convictions, dont il ne doit compte qu*à Dieu ou à sea 
supérieurs dans Tordre hiérarchique. Il ne manque temporellement ni 
à 1 Etat, qui n'a point de droit ou d'intérêt à s'en mêler ; ni à la re- 
ligion, qui se repose sur ks ministres de$ dispensations particulières de 
ses grâces; ni au iaic^ qui ne remplit pas, selon lui, les conditions spi- 
rituelles nécessaires pour les recevoir. 

m Malheureusement, tribunaux, clercs^ laïcs, M. Merlin, M. de 
Montlosier, moi-même, nous étions , nous sommes à cet égard sous le 
joug d'anciens préjugés. Nous ne nous apercevons pas assez qne de nous 
aux parlemens il y a toute la distance de la monarchie constitution- 
nelle à la monarchie absolue , de la liberté de tous les cultes à la do«- 
minatiokU exclusive d'un seul. 

» L'Etat, dans la révolution , n'a-t-il pas assez persécuté TEglise? 
Voudroit-on renouveler aujourd'hui ces vieux conflits entre le clergé 
et les parlemens, qui désoloient (nos pères, et qui faisoient sourire la 
philosophie moqueuse de Tautre siècle ? Que pourroient en effet ga- 

{;ner la religion et les citoyens à ces querelles envenimées et Ipintel- 
igibles des deux puissances, sur le dogme et sur l'administration des 
sacremens? 

» J'ai va des informations phis scandaleuses cent fois que les refus et 
la cause des refus : elles n'étoient cependant qu'administratives; fai- 
tes-les jndieîaires; elles n^toient que| secrètes : faites->Ies publiques; 
faites plaider le laïc qui accuse, sur la spiritualité des saints canons et 
sur la nature et la foi des'saints mystères ; faites plaider le pvélre , qui 
ae défendr^y sur les mœurs, extérieures, et sur l'état de l'ame du laïc re- 
fusé, et puis vous verrez. 

» Un tribunal administratif composé peut-être en partie, que saia- 

i*e? de gens qni n*ont jamais que manié des écus, ou tiré le sabre, ou 
lissé la voile; un tribunal judiciaire composé peut-être en entier, 
ou presque en entier, que sais-je aussi? de juifs, de proteslâns, de 
déistes, d'incrédules. Voilà ce qu'il sera convenu d'appeler des exa- 
minateurs de cas de conscience, des interprètes des saints canons, des 
Juges spirituels! Etrange, bien étrange compétence! 

» Que voulez-vous que fasse le prêtre traîné devant de tels juges 
pour répondre d'une négation ? Il ne saura assurément que répondre 
qu'il s'aostient parée qu'il s'abstient. 

» Et que feront les juges à leur tour? A combien d^espèces d'or ou 
d'argent suppu feront-ils les dommages que la conscience du croyant 
éprouve par le refus de la conscience du prêtre? Sera-t-il sommé par 
huissier et contraint par corps, en vertu d'un mandement de justice, 
d'étendre les mains et d'ouvrir la bouche pour absoudre un pécheur, 
•u pour bénir on cadavre ? 
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• Parce que la religion catholique e^t la religion de i Elat, on en 
conclura que TEtat peut, avec odinipotencc*, se inéler de toutes les 
choses de la religion. Ne voit-oorpoint que, par ce beau chemin; nous 
arriverions tout droit àj'étahfîssement de rinquisition ou à Tabolitioii 
du culte? 

» Si maintenant nous avions à traiter la question dans ses rapports 
politiques, nous verrions bientôt qu'il faut la résoudre de la même ma- 
nière, dans rintërét du gouverecment. En effet, si Ton exigeoit au- 
jourd'hui que le sacrement ployât devant Pautoritë, ne pourroit-on 
pas aussi prétendre quelque jour, par imitation, que l'autorité doit cé- 
der au sacrement? L'invasion du pouvoir dans le sanctuaire *provo<- 
queroit Tinvasion du sanctuaire dans le pouvoir. C'est ainsi que le 
mélange impolitique des deux pouvoirs produit la guerre dans la so* 
ciété, tandis que la division de It'urs atft^ljuts engendre la paix rt 
Fbarmonie. L'un regarde au ciel, l'autre vers la terre. Ne confondons 
pas ce qui doit être éternellement séparé. » 

Nous ne ferons aucune remarque sur cette discussion^ 
sinon qu'elle est d'un grand intërêt pour le clergë; c'est 
contre lui qu'est dirige le sjstème que combat M. de Corme- 
nin. Si ce sjstème pr^valoit, il acheveroit l'oppression et 
l'avilissement du ministère ecclésiastique. On peut s'en con- 
vaincre en voyant.de quel ton et par quels argumens certains 
journaus et certains avocats soutiennent la compétence des 
tribunaux dans les cas d'appels comme d'abus. M. Isambcrt, 
par exemple, dans une réponse qu'il a faite- dans la Gazette 
deif triffunaux k l'article ci-dessus de M. deCormenin y parle 
de la nécessité de protéger la société contre les invasions sa- 
cerdotales , et trouve tout simple que des juifs, des protes- 
tans et des incrédules soient appelés à juger les prêtres; cela 
nous montre assez ce qu'il faudroit attendre de la. législation 
que l'on médite d'établir. 



NOUVEIiliES ECCLÉSIASTIQtJES. 

Rome. Le cardinal François Marazzani-Yisconti n'a pas joui 
long-temps de la dignité à laquelle il vcnoit d'être élevé. Né 
à Plaisance le ii août 1705, il étoit, depuis quelques an- 
nées, majordome du Pape. Il avoit été réservé in petto dans 
le consistoire du 9 octoorc i8a6i et fut déclaré dans celui 
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du i5 décembre dernier. Il est mort le 18 janvieir/à la suite 
d'une maladie quï, depuis plusieurs jours ^ ne laissoit plus 
d'etpënsce. 

Pahu. Nous n'avons dit que deux mots de la mission de 
Langres ; les succès qu'elle a obtenus^ et les idées fausses qu^en 
a Toulu donner un journal , sont également pour nous une 
raison de revenir sur ce sujet. ]L»a mission s'ouvrit le g no- 
vembre sous des auspices peu favorables; une opposition , 
suscitée par des feuilles bien connues , se promettoit bien de 
la rendre stérile. Personne ne devoit mettre le pied à l'église^ 
et les missionnaires priqçheroient dans le désert. Cependant, 
dès lea premiers exercices , l'église se trouva pleine; les uns 
s'y rendoient par des motifs de piété , les autres par curior 
site, plusieurs dans des vues peu bienveillantes. On se pro- 
posoit bien de tenir ferme, et de tourner même en ridicule 
les discours des missionnaires ; mais à peine le combat est-il 
engagé, que la plupart se rendent ; chaque discours édaircit 
lesraniTs de l'opposition* En vain les chefs crient à la foi* 
blesse, a la Iftcheté, au fanatisme; leur voix estméconnue* 
toute la population cède à l'ascendant de la parole divine. 
Hommes et femmes, jeunes gens et vieillards, riches et pau^^ 
vres, tous s'empressent autour de la chaire et autour des 
tribunaux de la pénitence. Les missionnaires n'ont eu- à se 
plaindre que de quelques jeunes gens qui se sont fait remar*^ 
quer chaque jour par des procéda dont toute la ville a été 
juge. Du reste, jamais peuple n'avoit été plus tranquille, et 
jamais mission n'avoit été plus paisible. L'influence des mau- 
vais journaux est méconnue, on ne les lit plus; est-il éton^* 
nant qu'ils se soient élevés contre cette mission? Le& ecclé- 
siastiques de la ville ont vécu en parfaite harmonie avec les 
missionnaires, et les ont secondés pour les confessions. Les 
uns et les autres ont été accablés du poids de ce ministère , 
qui devenoit chaque jour plus fatigant par le nombre de 
personnes qui se préscntoient. Du moins leurs travaux ont 
été couronnés par les plus consolans succès. Près de cinq 
mille personnes ont pris part aux communions générales. La 
communion de la nuit de Noël et celle du dernier dimanche 
de la mission ont été remarquables par le nombre d'hommes 
et de jeunes gens dé toutes les conditions. Les sentîmens de 
piété étoient tels parmi eux, qu'on en étoit attendri jus- 
qu'aux larmes. La plantation de la croix a encore fait écla- 
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ter les religieuses dispositions des fid^es. Le choix du local 
â donné lieu à quelques discussions; mais trente-deux kabt- 
tans ont offert à l'enyi une portion de leur propriété, et 
ceux dont la proposition n'a pu être acceptée en ont témoi-^ 
gné le plus vif regret. Le monupoent a été érigé en avant 
aune cour qui donne sur la plus belle pljace de la ville,' et 
qui fait face au frontispice de la cathédrale. A la procession 
solennelle, qui a eu lieu pour la plantation ; toutes les auto^ 
rites de fa ville se sont trouvées réunies comme elles l'avoient 
été à la procession d'ouverture. Le premier de Fan j la popu- 
lation entière s'est transportée au cinietière pour y offrir des 
prières pour' les morts, et M. Pévéque y a célébré la messe 
sur leurs tombes. Au total, cette mission a offert de grands 
exemples, la paix s'est rétablie dans plusieurs fainilles', des 
désordres okit cessé. Au retour ,de la communion, chacun 
s'embrassoit en pleurant de joie. Seroit-<:e la vue de cette 
concorde qui auroit chagriné les ennemis des missions?^ Il a 
paru, dans lé Courrier de la Haute-Marne du a 4 décembre', 
une lettre pleine de faussetés sur la mission de Langrés. H 
est faiix que les missionnaires se soient aperçus^ comme elle 
le dit, que leurs discours ne faisoient pas d'effet , qu'ils aient 
fait Retentir la chaire de perspunalit^ injurieuses, que 
M. PabbéGuyon ait signalé lé Journal di^ commerce commt 
un journal. corrupteur, qu'il ait comparé Ifis journaux à. des 
immondices pestilentielles j qu'il ait défendu , sous perné 
d'excommunication , à tout ecclésiastique d'absoudre les lec- 
teurs de mauvais journaux, qu'il se soît plaint en chaire 
que la mission n'avoit eu aucun succès , qu'il ait appelé les 
jeunes gens la crasse de la cité, que les prêtres de la ville 
fussent dégoûtés de la mission, etc. Une lettre, datée dé 
Langres le K janvier, a été adressée au rédacteur An Courrier^ 
pour se plaindre de ces assertions fausses et calomnieuses. 
On lui demande comment il est possible que son correspon- 
dant ait altéré ainsi la vérité, ait prêté aux missionnaires 
ce qu'ils n'ont point dit, se soit vanté de copier textuelle-^ 
ment, tandis qu'il invéntoit ce qui n^étoit pas. M. l'abbé 
Guyon s'est plu à faire l'éloge de la jeunesse de Langres, et 
n'a adressé des reproches qu'à une dixaipe de jeunes étour- 
dis. La preuve de la bonne intelligence qui a constamment 
régne entre les ecclésiastique^ de )a ville et les missionnaires', 
c'est que les premiers ont conjuré ceux-ci de prolonger leurs^ 
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«xexciees d« huit joan tu faveur de quelques retardataires. 
Le correspondant du Courrier ëtoit si mai informa ^ qu'il 
prétend que les autorités n'ont point assisté aux processions, 
quoique tout Langres ait pu les j voir. Il s'épouvante de la 
seule idée d'une mission a Chaumont, tandis que les mis- 
sionnaires ont déclaré qu'il n'en avoit jamais été question. 
Enfin tout l'article du Courrier de la Haute^Mame a l'air 
d'être te fruit d'une gageure, oii l'on se seroit proposé de 
dire précisément le contraire de tout ce qui est arrivé pen- 
dant la mission de Langres. Gela peut en imposer au loin ; 
mais que peut-on penser à Langres de tant d'infidélités et de 
mauvaise foi? Nous tirons ces renseignemens de la lettie 
imprimée sous la date du 8 janvier, en regrettant que cette 
lettre n*ait pu entrer dans notre journal; mais elle a 16 pag. 
in-8*, et nous avons dû nous borner à en présenter une ana- 
lyse qui en renfermât la substance. 

-— Il parolt que les membres du jury sont dispensés des 
lois qui régissent la conscience des autres citoyens , car on 
nous parle souvent de Vorrmipotence du jury, et on applaudit 
à des décisions qui sont en opposition directe avec la léeis- 
lation et avec les faits. Nous avons déjà cité des exemples de 
jurys qui ont acquitté des prévenus, lors même que ceux-ci 
se reconnoissoient coupables, Ycilà encore un jury qui a 
acquitté une femme convaincue d'avoir volé dans une église. 
La chose s'est passée à Guéret, à la cour d'assises de la Creuse. 
Anne Bouret, femine de mauvaise réputation, demeurant à 
Aubusson, étoit accusée d'avoir, au mois de novembre der- 
nier, volé dans l'armoire des fonds baptismaux de l'église 
une boite en argent pour les saintes huiles. €^ crime étoit 
prévu par l'art» 10 de la loi du ao avril i8a5. Anne Bouret 
avoua le vol; elle avoit déjà subi un emprisonnement de 
trois mois pour un autre vol. Aux débats devant la cour 
d'assises, l'avocat de la prévenue a voulu attaquer la loi du 
sacrilège , mais le président Ta interrompu. Il a invité les 
jurés à ne pas examiner la loi, mais à juger simplement du 
fait. Malgré cet avis, la déclaration du jury a été que l'aq- 
cusée n'étoit pas coupable. Je voudrois bien savoir comment, 
après cela, on peut dire qu'on juge suivant sa conscience. 
La Gazette des tnbunauxj en rapportant cette décision du 
Jury, part de là pour demander la révision de la législation 
fictuellei et pour présenter la loi du sacrilège comme încom- 
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Ktible avec nos mœurs. Ypilà donc ces grands prdneurs de 
rdre légalj leqvtei apparemmeot, n'est pour eux qu'une abs* 
traction. lis consentent à respecter Vmlrê iégal^ tel qu'ils 
l'imaginent et tel qu'ils le feroient, et en attendant, il se mo- 
quent des lois existantes, et revêtues de ioutes les formes 
prescrites. Quelle belle garantie pour la société ! £n atten- 
dant que toutes les lois soient refaites, on peut éluder ou 
«ifreindre celles qui nous régissent; n'est-ce pas nous jeter 
dans le désordre ou dans le chaos?. 

— .Quelques journaux français, et même le MonUeur^ 
ont rapporté peu exactement^ d'après une gazette suisse, un 
bref du Pape relativement aux mariages contractés à Rome 
par des Suisses. Le fait est que le gouvernement de Lucerne 
ayant, conformément aux délibérations d&la diète, adresse 
des représentations au saint Père sur certains mariages con- 
tractés à Rome par des Suisses, qui éludent ainsi les lois du 

Says, S. S. a adressé à Tavoyer et aux membres du conseil 
e la ville et république de Lucerne, un bref du 4 octobre 
de l'année dernière, et commençant par ces mots : Inpicta 
ca^Ao/ibon«»«}ie saint Père remarque que l'autorité du souvcr 
rain pontife s'éèendant à toute TEglise, et le soin de tout le 
troupeau lui étant confié, il a le droit incontestable d'admi- 
nistrer le, sacrement de mariage aux fidèles,, même des pays 
éloignés , qui arrivent à Rome. Cependant on a représenté 
que ces mariages contractés à Rome par des Suisses avoient 
des résultats fâcheux pour la chose publique et pour les par- 
ticuliers, et on a demandé, au nom de tous les cantons, que 
S. S. voulût bien défendre généralement de marier les Suis- 
ses qui venoient à Rome privés des pièces nécessaires. Mais 
il peut arriver, quoique rarement, qu'on ne puisse, sans 
crime, refuser de marier ceux qui, sans cela, croupirolent 
dans des vices honteux, au grand danger de leur salut.. 
S. S. , qui doit rendre compte des âmes confiées è sa soUici^ 
tude , doit donc pourvoir aux cas que l'on vient d'indiquer,, 
quoiqu'ils ne se rencontrent pas fréquemment. Ainsi, quand 
le mariage ne pourra être différé pour de tels motifs, le saint 
Père veut que S. £m. M. le cardinal vicaire de Rome l'ad- 
ministre seul, et avec une grande prudence. S. S. ne doute 
point que cette marche ne soit approuvée par les magistrats 
suisses, et elle les prie instamment de ne pas mettre de nou^ 
velles entraves au sacrement de mariage, et d*en favorisci^^ 



au contraire, la liberté autant. qu^il sera possible; car, dit 
en finissant le souverain pontife > une grande cbrrùptiàn de 
nuBun e$t,lepaHagÊ, non à la vériti âe ceux quirenonoenf 
voloniairefnewt au mariage, maie de ceux que l'onjmve à êUn 
abetenir» C'est cette dernière phrase qni aToîtëtl dénaturée 
par la (rozètte de Laueanne; elle faisoit dire au Pape'y dans 
sa traduction , que tout comme le céUbat conseillé pat uh 
vœu Ubre. et volontaire conduit à la cormption dee mœun, U 
en est de même pour le célibat forcé par ¥ effet de lois, prohi- 
bidvea. Sur les répréseotattons qui lui furent faites, )a-6a- 
metle de Lausanne corrigea son erreur en ces ternes dans son 
n® 7 : ce On vient de nous faire remarquer qu*ùne iericur 
grave s'est glissëe dans la traduction du. bref du Pape au 
gouvernement de Lucerne, dont nous avons cite un frag* 
ment dans notre n* 5. Yoici le texte latin du bref: Ingem 
enim corruptio morum infieere solet, non eoa quidem qui spontè 
à matrimonio abstinent, sed eos qui ah éodem ahstitiete com^ 
pelluntur; passage doot nous rétablissons la tbaductibn en ces 
mots : Car une grande corruption de mœurs souille ordinaire- 
ment, non à là vérité ceux qui ttabstàemient volontairement 
du mariage, mais ceux qui sorit forcés de s* en abstenir^ d Or> 
quelques journaux français ont cbpië la prem^ière yersion de 
la Gazette de Lausanne,, et n'ont point fait attention à la 
rectification qtf^>ellcen a donnée. Il nous a part» utile deri* 
lever une méprise qui préteroit au Pape un langage con- 
traire à ses intentions, opposé a son caractère, et démenti 
par le texte même du bref. Nous- espérons que les journaux 
qui ont été induits en erreàr ne feront pas plus de difficul- 
tés que la Gazette de Lausanne de rectifier )e passage. 



NOUVELIiES POLITIQUES. 

Parh. On voit bien que nos propres lumières nous suffisent désor- 
mais , et que nous n'avons plus besoin d'aNer en cbercher aux. an* 
ciennes sources : a Id messe du Samt-Esprit qui i*est éiU k Notrc; 
Dame la -veille de VouTerture ^ La session , oi^ eomploiti à ce qui 
HQUS a été assuré, dix -neu/ députes sur les quatre cent trente dont 
se compose la cbambre , et k peu près une treiitaine de pairs. 

— Les incendiés de Villemer, de Moiitallery et de Venoy ^îennent 
4c recevoir de- la bienfaisance du Boi 4ooo fr. ; de M. le Dauphin 
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.^00 fr. , de M»»* la Dnophine looo fr., dé M. te dais de Bordeaux 
loo ir. , de M. le duc d*(>rléaiii 3ôo fr. , et de M. le duc de Boni'bon , 
200 fr. . » • ■ 

-~^ Le TÎliage dî* Cfaampillet (-Indre), ayant ^té ravagé par un- incen- 
die , ses malheureux habilana ont eu recours à Tinëpuisable bonté du 
Roi, qui a. daigné leur accorder un secours de 4oo fr. 

— M.. le duc de Bordeaux a été conduit mercredi dernier, par le 
baron de Damas , son gouverneur, à la manufacture royale des Gobe- 
lins. Le jeune prince a \isité avec intérêt toutes les parties de cet éta- 
blissement. 

— Sur la recommandation de M. Gravier, député des Basses- Al- 
pes , lé ministre de riotérieur vient d^accorder un nouveau secpurs 
de 1300 fr. en faveur des indigène de la ville de Riez, qui ont été 
Atteints par une épidémie dé la petite vérole. 

. — Le prince de Wurtemberg, frère du roi, et le grand-duc Guil- 
laume de Bade , ont diné mercredi dernier avec S. M. ^ . t 

— Une ordonnance royale du i«' février appelle, suivant Tuiage, 
60,000 bommes pour .la. classe de 1828. Le tirage au 9urt aura lieu le 
23 mars. 

. — M. le baron de Beaumont , sous-préfet de' Savenay, Va remplir 
les mêmes fonctions à Meaux. 

— M. le comte Hippolyte de la Rochefoucauld, secrétaire d'am- 
bassade , qui avoit porté à Madrid la rati6cation du traité de 80 mil- 
lions et quatre grands cordons de la Légion-d'Honneur pour les mi- 
nistres de S. M. G. , est arrivé à Paris le 3i janvier. Il étoit porteur 
de la liste des décorations accordées par te roi d'Espagne aux troupes 
françaises qui ont fait piirtie de Parmée d'occupation. 

— L'Académie^ française vient de nommer & la place vacante par 
le décès de M. Picard- Comme on le prévoyoit^ M* Arnault a^btanu 
là majorité , et a repris possession dé son ancien fauteuil. 

—•M. Delaunay, conseiller à la cour royale de Paris, vient de 
n^ourir, 

— M. le baron Brière de Surgy, l'un des présidens de la coui* des 
comptes, est mort mercredi dernier à la suite d'une longue ma 
ladie. 

— M. le cardinal de Clermont-Tonnerre a adressé, le 14 janvier, 
une circulaire à ses curés, pour leur recommander de répandre le 
Mémorial de Toulouse, qui succède à l'Echo du Midi, et qui est ré- 
digé dans les mêmes principes. 

— Le Rhône Vient de s'élever k une hauteur extraordinaire ; il 
charrie un grand nombre d*ob|ets qui font craindre qu'il n'ait causé 
des ravages dans son cours supérieur, (.a Loire menace aussi d'un dé- 
bordement j ses eaux s'élèvent d'un demi-pied par heure. 

. . 7— Lç navire fnduitrioso, qui avoit débarqué au Havre i4o réfugiés 
portugais, est retourné k Plymouth pour y prendre et amener au 
Havre lés autres libéraux. Sur Jes i4o réfugiés qui étoient dans cette 
ville depuis i5 jours, 80 se sont embarqués sur un bâtiment anglo- 
américain ; les 60 autres se sont rendus à Paris ou ont gagné le midi 
de la France. 
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— Le 3» jtnTÎer, troU bAtimcBt anglais, ayant à bord 6So réfagîés 
nortogaiiy sont les ordres da comte Saldanha, sont arrivés à Brest, 
lu Tiennent de Tile de Tercère , oà ils se oroposoient d*aborder| mais 
denx frégates anglaises les ont forcés de s*éloigner, et ont accoinpagné 
les deaz bÀtimens jus^'à la bautenr du cap Finistère. Le Contt^ 
tiitionnel a pris aussitôt ces réfugiés sous sa protection : il déclare 
que la France abandonneroit le ministère , si le ministère abandon- 
noit ces illustres TÎctimes de leur attachement à la légitimité. Sur- 
le-champ des ordres ont été donnés en conséquence, et le Messager 
des chambres nous apprend qu*on a écrit au préfet maritime de Brest 
^ fournir de prompts secours aux réfugiés portugais. 

— Le roi don MigneU pour récompenser la fidélité de Tofficier de 
narine Galdeira, qui a contribué le plus à faire échouer la conspira- 
tion du 9 janyier, lui a conféré le grade de major. 

— Le vatsMaa la f7& de Marseille et la frégate la Sjyrtne Tien- 
nent de débarquer à Toulon de nouveaux détachemens de Tarmée 
de Morée et le général Hjrgonet. Plusieurs bàtlmens ont quitté ce 
port ces jours derniers, pour aller chercher le reste des troupes fran- 
çaises. 

— M. le marquis de Ribeaupierre , ambassadeur de Russie près la 
Porte ottomane 9 s*est rendu à Rome le ao janvier. 
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Le 5, la chambre ad^abord prononcé Fadmission de MM. le mur- 
quis de Lauriston et le comte Abriai , dont les titres ayoient été vé- 
rifiés à la dernière séance. 

M. le duc de Doudeau ville a ensuite prononcé Toraîson funèbre de 
M. le marquis de Dreux-Brézé. 

La chambre a entendu ensuite le rapport de M. le baron Pasquier, 
au nom de la commission de Tadresse. Le projet d'adresse a été ren- 
voyé à Texamen des bureaux. Après cet examen , la séance a été re- 
prise pour la discussion du projet en assemblée. 

Cette adresse a été adoptée avec quelques changemens de rédac- 
tion. Il la suite d*une discussion dans laquelle ont été entendus 
MM. le baron Pasquier lui-même, le garde-des-sceaux , les ducs De- 
cazes, de Fits-James, les comtes Mole, de Ségur et le prince de 
Polignac. 

On parle beaucoup du discours écrit de M. de Polignac. On assure 
que le noble ambassadeur s*est plaint des attaques dont il avoit été 
Fobjet, etqu*il a protesté de son attachement aux institutions consti- 
tutionnelles. 

La séance s*est terminée par le tirage au sort de la grande députa- 
tion qui doit présenter Tadresse à S. M. M. Tarchevéque de Beurges 
•B fait partie. 
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On a publié un nouveau Prospectus de la CoUectio selecta 
SS, Ecolesiœ Patrumj que nous avons annoncée n* 1494. 
Cette entreprisé paroît avoir pris, en dernier lieu, de nou* 
Teaux développemens. M. Tabbé Gaillau, qui 7 a la pvinci- 
pale part, a consenti à être nommé. 11 s'est adjoint M. Tabbé 
Guiilon , docteur en Sorbonne , et connu par son édition 
de la Bibliothèque choisie des Pères, La longue étude que 
M. Guiilon a iaite des Pères, et le travail qu'il s'est imposé 
sur leurs ouvrages, rendront sans doute sa coopération pré-* 
cieuse pour la nouvelle collection. Vingt autres ecclésiasti- 
ques se sont partagé les Pères, de sorte que les livraisons 
pourront se succéder avec plus de rapidité. On se propose de 
reproduire intégralement les plus beaux traités, et de n'ex- 
clure rien de ce qui peut offrir quelque intérêt. Les œuvres 
de chaque Père seront précédées d'une notice sur sa vie, sur 
l'occasion de ses traités , sur les ouvrages qu'on lui attribue 
«t sur les principales éditions. Pour les Pères grecs , on choi- 
sira la traducticm latine la plus estimée. On suivra paiiout 
Tordre chronologique, et le Pro9pectvi,s porte le tableau des 
Pèies rangés par siècle, depuis les temps apostoliques jusqu'à 
saint Bernard, saint Thomas d'Aquin et saint Bonaventure. 
Les éditeurs se proposent même d'y joiàdre ce qu'il y a de 
plus remarquable clans les écrivains ecclésiastiques des der- 
niers âges, et ils en nomment plusieurs ; leur liste finit par 
Benoit XIY. On ne fixe point le nombre de volumes, de 
peur de gêner les éditeurs dans leur travail ; mais ils promet- 
tent de concilier les intérêts des souscripteurs avec l'avantage 
de l'entreprise. Le plan est de donner chaque mois une li- 
vraison de deux vol. in-8*; la première livraison sera envoyée 
aux souscripteurs le 90 février prochain. L'ouvrage sera im- 
primé avec caractères neufs , et sur papier d'Annonay. Le 
prix de chaque livraison est de i4 fr. On souscrit, sans rien 
payer, chez Méquignon-Havard, qui succède comme édi- 
teur à M. Parent-Desbarres. M. Méquignon-Havard a été 
l'éditeur de la Bibliothèque choisie des Pères de M. Guiilon , 
et à ce titre, il lui 'convenoit de prendre la direction de la 
nouvelle entreprise , qui a tant ds rapports avec la j^récédeute, 
ft qui s'annonce aussi sous de favorables auspices. 
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Voyez les écrivains libéraux disséquer nos buiijetsj ri^n n'est plus 
^<lî6ant que la manière dont ils les épluchent. Il n'y veulent que desf 
impôts honnêtes, et ils répètent sous toutes les formes cette phrase 
d'an nncien ministre : Que notre épargne soit pauvre, mais qu'elle soit 
pure! C*est ainsi qu'il leur tanie grandement de voir disparoilre et la 
ferme des jeui; , et l'impôt de la loterie, et d'autres impôts secondaires, 
qui n'ont été établis que par des réglemcns de police. 

Jusque-là (ont e.<)t bien, et si le fisc trouve un peu trop de vide dans 
leur système des voies et moyens, il n'y a du moins rien à reprendre 
dans leur morale; mais voici qu*ils arrivent au pas glissant, qui est 
celui de l'intérêt privé, et c'est là qu'il faut voir comment ils en sor- 
tiront, pour bien apprécier la sévérité de leurs principes. 

Vous savez que l'augmentation du port des journaux a été pour 
eux l'occasion d'établir deux impôts à leur profit : le premier sur 
leurs abonnés, auxquels ils ont d'abord fait supporter cette sur- 
charge; Tautre sur le commerce et l'industrie, qu'ils ont amenés, 
bon gré malgré , à leur payer un tribut de 5 à 600 fr. par jour, pour 
deux ou trois colonnes u annonces en forme de petite; affiches. 

Jusque-là encore passent les impôts, et laissons-les tranquilles dans 
les budgtfts où ils se trouvent; mais qu'il n'en soit pas de même des 
crians abus et des effrontés scandales dont ils sont la source. Telle est 
la cupidité qui préside à leur perception, qu'elle admet de toute main 
les flots de cynisme et de poison qui viennent chercher une place sur 
ces hideuses colonnes d'avis et annonces diverses. Ne parlons point 
ici des livres obscènes et impies qui peuvent se faire louer et recom^ 
mander, moyennant 3o sous la ligne, aussi longuement, aussi pompeux 
cernent, aussi scandaleusement que la chose peut convenir au^spécula- 
tions-des auteurs et des libraires : en cela on ne fait aucune violence 
aux principes et aux dispositions des journali«>tes révolutionnaires. 

Mais que dire de ces dégoûtantes annonces qui contiennent les 
noms de tous les vices et de toutes les corruptions dont nos grandes 
villes sont infectées? Que dire de ces horribles sciences que les chi- 
rurgiens et les charlatans de toute espèce viennent mettre à décou* 
vert, dans une nudité cynique, sous les yeux d'une jeunesse chaste et 
d'un sexe curieux, qui peuvent être tentés d'exercer leur esprit sur 
ces affreux mystères de la corruption humaine ? 

Nous parions ici à ukie classe de lecteurs dont les conseils ont de 
l'influence sur les familles honnêtes : ils ne sauroient rien faire de 
plus utile et de \\vl\ digne d'eux que d'exercer cette influence à 
détourner les regards de la jeunesse et des femmes vertueuses du 
igcnre de lecture que nous leur signalons. Dussent les journaux ré- 
volutionnaires s'écrier encore qu'on les met à Vindex, et qu'on refuse 
TabsoHition à leurs disciples, c'est un reproche que nous ne cher- 
chons point à repousser, et que doivent s'efforcer de mériter tous ceux 
4]uioiit quelque' zèle pour les intérêts de la religion et des mœurs. 

ji* 
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Dé la licence et de l' impunité; point où elles a* élèvent en ce - 
momenipar rapport à la religion, . • 

Vous avez entendu parler quelquefois de cc:i monstres 
humains que de hideuses difformités rendent horribles à 
voir, les enfans n*en approchent qu'avec frayeur, les honnê- 
tes gens évitent de les rencontrer; mais la canaille les recher- 
che et les nourrit des tributs de sa curiosité. Les conducteurs 
qui se chargent de les montrer au public trouvent à vivre 
par-dessus le marché. Plus le spectacle est dégoûtant, plus 
la spéculation les enchante et les scduit; s'ils ont un regret; 
c'est que, leurs monstres ne soient pas encore plus monstres, 
et ce qui vous étonnera pour le moins autant, ceux-ci vou- 
droient de bon cœur (]ue la nature les eût faits plus dégra- 
dés et plus difformes pour les mieux acbalander. 

Cçtte idée m'est suggérée par un nouvel écrit de M. Pcibbé 
Marcei de la Roche- Arnaïui, Lui d*abord , if remplit par- 
faitement les conditions dont je viens de parler, pour être 
montré à la canaille et faire bondir les honnêtes gens âe peur 
et de dégoût ; en&uite, les libraires qui spéculent sur sa lèpre 
me font l'effet des autres^conducteufsdé monstres , auxquels 
mes réflexions b^appliquoient tout à l'heure. - V 

Est-ce par leur conseil on bien de lui-même qu'il continue 
d'usurper le caractère è^ahhè, dont heureusement il u'a ja- 
ma,i6 été revêtu? Tout ce que j'en puis dire, c'est que, pour 
te succès d'une entreprise de scandale et de cynisme irréli-» 

fieUx , ce supplément d'effronterie et d^imposture est assez 
lien imaginé; il doit être du goût de la classe de pervertis à 
laquelle bEI. Marcet destine ses œuvres. Pour elle, «n effet, la 
dégradation d'ûu abbé a quelque chose de pl.us appétissant 
qu une corruption commune , et s'il consent a s'affubler d'un 
manteau d'emprunt, qui est odieux à lui comme à elle, c'^est 
évidemment pour lui faire plaisir. 

Du reste, il ne pou voit mieux-choisir son genre d'usurpa- 
tion. Je n'en connois aucune qui ait moins d'inconvénient 

pour la sûreté des gens qui peuvent être tentés de voler des 

.... . . j 
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titres. Si Ton s'avttoit de prendre la qualité de garde-cham^ 
pêtre, de clerc d*huÎ8sier, d'agent de police ou de porteur 
d'eau» .<>ans en avoir la médaille, à la bonne heure, la chose 
se .psMseroii fort mali parce que la îustice j prendroit gapcie, 
et que le zèle du ministère. publio ne manqueroit pas de s'al- 
lumer; mais se dire abbé, afin de pouvoir écrire contre la 
religion avec plus d'avantage et de scandale , voilà dece^ 
petits )eu^ de faussaire qu'on uc sauroit trop laisser impunis^ 
e'tquM est juste de pardonner à rausedela bonne intention. 
Que M. Val/^é- Marcet ne sVn fasse donc pas fautC; ni lui 
nt ceux qui travaillent avec tant d*ardeur à la ruine de la 
religion et au triomphe de l'impiété; qu'ils prennent tran- 
quillement tous les titres qui leur conviendfront îe mieux 
pour avilir le sacerdoce; ils peuvent compter qu'qn ne leur 
i^ra point de querelles là -dessus-;, et quMs seront les bieu 
venus, sous quelque nom qu'ils se présentent. Ainsi, dans 
le fait actuel de notre usurpateur, ne nous attachons quii 
une seule chose, qui est de .«avoir s'il a suffisamment racheté 
^a u^ucpation de qualité par l'usage aiiqucl il a su la faire 
servir^ or, c'est âç quoi vous allez juger eu lisanJt ta pro-e 
lèssion de fui qu'il a consignée dans son nouveau cbeA 
d'œiivre :- 

' )» PrM^oé iouf ta* 8«*9« il rgU«« , cl)MI , noM r^M f nt eotif f noelte* 
mfui OU* h rt'ligion <la.V£tat ^«^ totfo 4e tfcnte ttiilUunV dei Friîn- 
fai$ : ifs se lrompenr«..,. je âo\% leur di^4;WV'r, niui, <|(|>U4 tie^ CQmpi% 
^a« vi| rnillion de croynns. Pluhanl cqlcul que celui d^' no< miqi^ffes 
eccrésiastiqiJCA î ils mettent fous te,8 ^a^iiisés au nonibr.e des chré* 
tieas , sans hire atti nlion que )e pUi9 grand nombre , lyirve na It t'àge 
éB laisQn , nemonoe à ce baf»i4fn9 quw^ itâ êùntia sain swi ai*ea, t% 
uV( RBi^ pit*9 chrétifi» (m« U citojrn 4'Qn pajt4.o^ ron» i»*ent<>Rdî| 
ûmdif parler de. Jë$u»^Çhrist. Que t'a© ccjmpte parmi Iç? cro^^iiade 
^ religion de TËtni ceu« H^^X tiennent (lur leurjf sentiipcn-^f leur* 
fitaliques et leur conviction , à la bonne beure: ronis quVn se gardé 
Bit'» dV compter ceux" qor, comme hkh , ttfi^aljfuré toutes (eilf» i^^ 
DNVti» À ii'«ni pf^^^ é-mmU» leligioii. que «eHe de i&.Daliitc.«tdQi)» 

Vous le "voyez, ({'après les c^tcpls de ce ata.IlïW.cu3ç^ lf[ 
, UODibredts croyans s^ trouve réduit à. un roitTiga (la^iivfr 1^ 
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fa moralité, que la chambre des d^>uté« (Mirut ai émue 
d'effroi Tanoée dernière^ et se hftta d envoyer son fameuic 
caueant conaute» an ministre de la justice ^ comme si le feu 
eût é\é'k la rivière! • 

À présent, ntnjs le.demaridons, pour u» homme quî n^en 
vouloît encore qu'aux Jë^uitcs il V a deux ans, ce soi-disant 
abbé Marcel a-t-il fait a^^stf. de ciiemin*^ Ceux-là s'étoitiil- 
ils beaucoup trompes qui avoientcrn voir daus sespreinièrc» 
dénonciations le commencement d'une attaque gr'n«> raie coh^ 
tie la religion catholique? Si on avoit le courag* de l>re là 
dcgoûtanie rapsodie oia il vie/^t de se démarquer tout-à-Tait, 
elle feroit voir d'un bout à Pauvre tout ce qu'il a de jpervcr* 
site dans IVsprit et de rëvoWilion dans le cœur. Il fui faut 
maintenant toutes les congrégations rcligteuses d*hommcs et 
de femm^Sj tous les missionnaires^ tous les évoques, tout le 
sacerdoce catholique. Il ne parle pas même de laisser quel*^ 
que chose debout pour i*usage du million de croyahs qu^il 
veut bien supposer encore n'avoir pas renonce comme lui 
iiu^ effets do leur baptême. 

Au surplus, on î/est que médiocrement surpris de trouVbt 
cet exeès de corruption dans un entant perdu de la liceore^ 
que ses antécédens condamnent à ne p*us rentrer dans tiû 
escarpée et sans bords dont parle Boileau. Ce qui <Stonbe 
Vien davantage;. c\*$t de voir rimpa^s'ibdilë'du gbuVetnè- 
Ineiit et de la' magistrature, eu pi'ifschce d'iin dël>ôfdt*ment 
d'impiëlë qui menace l'ordre social de sa prochaine dissô-^ 
lution*. De bonne foi, si le ministère public et la ju^tiée 
continuent de se taire à la vue d'un si grand désordre ^ 
n'cst-il pas à craindre que le sieur Manet ne finisse par 
comprendre tout le peisonnel de nos tribunaux dans les 
ving-neuf millions d'hotumei de sa fdigion? 

A coup sûr, il faut qu'un gouvernement soit bien con- 
fiai)! et bien tëftiëraire pout- ne pbint être alarme dv ioir 
inblier Ati ëcHts où l'on e'nseiglné inipttnëment t|tte ia vt*- 
i%\on n*c»t qu'une affaire de police «titre 1« priflfcv^etiei 
Mijeté: que eeux qtii la prévient êon$ dee imbéviieB i\vÀ <i# 
«berobent q^i'à faite trembler la raison p»* êçi hétm ém 
4énH doctrines; que chacun est le maître <le choisir sont 
Dieu 9 et qu'enfin ie misérable qui débite ces inipiliUés à 
tl'aiilres miiérables comm« lui» représente à ^en de dioiè 
près toute la morale de sa nation* Si je ne me trompe, il 
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T a ià-:declans un .poids cuormc de rcsnoosabilit^ pour ceux 
dont le devoir scroit de le détourner a temps de leurs têtes 
et des Dotres. . . v 

Quoique l'œuvre du prëtendu abbë soh particulièrement 
dirigé contre le christianisme^ elle est néanmoins saupou- 
drée de quelque politique. On y remarque, entr'aulres^ 
une phrase qui parott dénoter en lui un homme aussi im- 
pie en fait de royauté qu'en fait de religion. Toujoiirà 
préoccupé de l'idée que le fanatisme et les Jésuites eh 
veulent à notre vie, il s'écrie avec effroi : (c En vain le 
trône sanglant de Ijouis XYI et sa couronne brisée sur 
Téchafaud marquoient un intervalle immense entre les 
siècles passés de la barbarie et le nôtre Si la supersti- 
tion reparoit, etc. » 

Ainsi vous le voyez, c^est Téchafaud de Louis XYI qui 
forme aujourd'hui la ligne de démarcation entre la barba- 
rie des siècles passés et la haute civilisation du nôtre; c'est 
là ce qui a séparé les ténèbres de la lumière; c'est de là 
que date la raison publique et la grande régénération qui a 
rendu les peuples si sages et si faciles à gouverner. 
l Eh! vraiment oui, M. Yabbé Marcet, vous avez décou- 
vert une différente qui est bien à l'avantage de notre siècle. 
Dans les temps de barbarie dont vous parlez,, le plus qu'on 
savoit faire étoit de couper les chevç^^ auk rois; à présent^ 
on leur coupe la tcte, )pour montrer 'le progrès dés luinîérés. 
Ah! réellement y nous nous sommes bien perfectionnés! 

B. 



ISOUVELIiES ECCIiÉSlASTIQUES. 

pABfs. M. l'évéque de Chartres vient de faire paroitre 
une nouvelle Instruction pastorale, également intéressante 
par. son objet et par la vigueur des réflexions; elle roule sur 
Us progrès de l'impiété et sur ses outrages directs et . lécens 
enpers la perso/me du Sam^eur des hommes (i). NouSiferona 
(Qonnoitre, dans le prochain numéro, ce nouveau monupieat 
.du:talent et du zèle d'un prélat qui, chaque année, depuis 
le commencement de son épiscopat^ a publié quelque écnt 

(i) ïn-8o, prixj i IV. fr^^nc île poit. A Paris, chez AJricn Le Dere. 
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sur les maux de la religion et sur les affaires de TEglise, et 
qui, dans sa dernicre |»(Qductipii, ne se montre ni moins 
éloquent ni moins ferme que dans ses réclamations précé- 
dentes. . 

— M. Louis-Sylvestre de la Cl^âtre, évêque d'Imérla m 
paris, ci chapoine de St- Denis, est mort k Paris le 5 février. 
liC prélat ctoit né dans la même ville le 16 mai 1754, d'une 
famille originaire du Berri , et servit d'abord dans les carabi- 
niers; mais à Tâge de vingt ans , il embrassa Tétat ccclé»ias- 
tique, et fut pourvu en 178^ à.Tabbaye de la Couture. Lors 
de la révolution, il sortit de France, ainsi que Je comte, de- 
puis duc de la Chftlrb, son frère. Il revint en j8i4,etfut 
fait aumônier ordinaire du Roi. En 1817, il fut nonsmé 
cvêquc de Bcauvais, et institué en celte qualité dans le con- 
sistoire du I?' octobre ; mais Tévéché de Beau vais n'ayant pas. 
été rétabli alors, il donna sa démission de ce siège, et eut en 
échange le'titrc d*évêqued'Tméria, et un canonicat du pre- 
mier ordre à St-Deois. Il domeuroit aux Missions-Etrangères, 
et a succombé à une fluxion de poitrine. Ses obsèques ont eu 
lieu dans l'église des Missions; M. l'archevêque de Bourges, 
M. l'évêque d'Hermopoh's el M. Tévêque de Samo^ate y 
assistoient. Le corps a été porté au cimetière du Mont- 
Valérien. . . : 

T- Voilà les tribunaux qui viennentau secours de M. de 
Yatimesnil pour £31 ire eiëécuter les ordi^nnanccs. Le 39 jan- 
vier, le tribûn.Vl correctionnel de Gafaors a condamné à 
100 fr. d'amende et aux dépens M. l'abbé Ccsaire Garré^ 
maître de pension à Gahors, qui avoit refusé, ainsi que ses 
collaborateurs, de faire la déclaration prescrite, et qui avoit 
continué à tenir son école, qupiqu'ôn lui eût signifié une 
injonction de la fermer, et qu'on lui eût retiré son diplôme. 
Le jugement porte encore que l'école de M. Garré sera fermée. 
Celui-ci avoit été défendu par M. Périé-Nicole , qui a sou- 
tenu l'illégalité des ordonnances, et a invoqué pour les Jé- 
suites le régime de la liberté. M. Lhomandie, avocat du Roi, 
a parlé en laveur des ordonnances, des régiemens universi- 
taires et du monopole de renseignement, el a prétendu que 
M. Garré agissoit par l'ordre de ses chefs, qui étoient de 
l'institut des zélateurs de Picpus. Le tribunal, dans le con- 
sidérant, qui est fort long, s est appuyé sur le décret du i5 
novembre 1811. 



( 4*» ) 



SOVWLLES fOtJ^lQVBS. 

PjL%\9. Noii9 ne marquons p39, Dieu merci , de d^clamatfuni et <t*j|. 
eelirrs quiVtnfeudent a foueMer les pn<i9tons ite la muU\ïw\e y maiê 
de ctfyfidU pùint, comme dit La Fontuiiie : c'e.st ce qu'oti peut re*. 

Siarqucr à tfaver* tout ce qui le <léi)ilt de ac^^i^c et il i^nopanc# 
4ns la {plupart de nos journaux, au suirt de cinq à six cents rdvp<t 
Jtitionnaires portugais qui viennent de se rcTugier dans )e port de 
Bre^'t. L^Ang'eterr'c les avoit chassas à cau^e de li>ur cHat ide r<^vo1te 
•t Ai lents nmuvais desseins contre te goutern^rtrcnt ^e don Migoel. 
ItM les.espuisani «ie aon (erfiloise^ eâ;^ les Taisant tvatispcdvfcr. o4 
i^s demandaient eiix^ni^m^) à ^U^ conduits» il 4tok Utn entefulu 
^ue le ministX're aiiglais ne se chi^gi'oit pas d<; les jettT ^omme dç^ 
conjurés sur les hras du Portugal, ^on allie,' (îetle conduite, certai- 
nement, auroit été pire que le parti qu*jl a pfisïlc les fiiirç rejious- 
•er À coups de canon des colanitfs porfuçaiies, où fie t^uiiii^nt oIN^r 
fjuctotr U plus $^*ni des devoirs ^ Il a dune fait c«t qu'il 9 dû« puî«(|tit 
le contraire eût été de rhos^lilé pure coiilxe la cour, de Li>l)<>une^ 
Quant à nous, en les admettant dans le nori de Orest, noiH n*avons 
l'ait non plus que ce que nous devions. Alâ|s quand îl^ i*en iront, si 
BOUS fax orf^ion» leur réroUe, e| si, au be'Kfin, Aous ne les empé« 
chions pat à coups ée cabond^esécuter un plan 4'iMurrtcti<ineoDtra 
leur patrie» nouii prouverions qve 'le gouverneméfit angM^ e^eiiA 
mieni que nous les devoirs d^Jç ppix et de Taniitié. 

•^ Un homme qui a joué un grand rôle pendant la révol'ilioh , eH 
mort le 2pjan\ierà Chuillot, ou il éloit retiré; c*e$t PaiiUFrançuis- 
Jean-tiieiuias, comtes de Xarras^ivneieti directeur. 1) étoit«iâ enPro- 
v«iloeU90)uin i7â5^#t «ml^ràsaa;^ eorrim de^^armea. Eu'irjSgi', 
iji SK )eta dans le parti r«^vo)nti&ii naître, devint m< fnVte de la Gonveo^ 
lion, et y vota la mort du H^- Nommé commandant des troupe^ danç 
des momens dé' crise & Pi^ris, il. /utélu directeur en 17^5; on assuré 
quVn 1799, ^' Wégocinit par on intermédiaire avec Louis XVilîJ 
IjB dU^huit brumaire repvena ie pouvoir de Barras > qui fut «bligé 
de se retirer » BruiLeUes^el ne revint qu*v« i$^. Traité ATe< rigi^Qm 
par Biionap9rte» qui lui deyoit tçut^ il jouit pai-ibleinçnt de sa for-, 
tune sous les Bourbons, malgré son vote dans le procès de Louis XVli 
Il tip fut même pas compris dans la loi de 1816 Contre les r(^gicides, ùi 
Y(^ut daiis la retraite a Cbaillot. C>st une nouvelle nreuve de la' 
tyrànnU rojrale el de Tesprit de vciigrmice des itères ilc Louia XVL' 
Les îournau» ont décrit av^f romiplai«^<e la'pomj^ des Q^^èqae^ 
de Barras; le corps a été porté directement du domicile au cjnp^tiere. 
Il éioit digne, en effet, d*un régicide de sufvré l'exemple donné daâns 
ces derniers temp« pat la ffeiir do nos tncrédnies , par Manuel , Talma , 
duiussier, Gall, etc. Deux disconra on* été pvoikoocéa aur sa tcmibe 
par de ieunes tvQcit^, «jos ax»i|,.P^rwe Gr^ndft Oprttnaivt SitrAlbin ,: 
oo^ ont loué , çommç de rjû^on.» sa, i^elU apie et son d^iv^iment à M. 
(tlerté. Celui qui In volt pris part auxprôscriptions de la Convention , 



{ 4^5 ) 

ct^ni, depuis ) «roii pris une part plus directe ^i plus active encore 
^J^ syçlèlne 4*oppres»on et de dcnortaM'ons du Ôircctuire de voit, en 
effet, avoir une bien ùelle atnt. il a été enterré k e6té (k Fo;, dé 
GirardiQ et de Gossuin ; il ne manque pius<]ue de lui ériger pn mona- 
inent , 1 1 il y a tout li^u de croire qu'où y songera; Un homme li ver» 
tueux , unphilaiithwe'si éclairéy comme l'appelle le Constitutionnel, Mti 
detiuges cU) Uouis XVI, a des dioits incp.ntestnbies li un tel hommage. 
' — Lé5 journaux ont remarque que vendredi dernier, lors de la dii- 
cu^sion dcTadres^c de la' rhambre des (h'putcs, presque tous les mem- 
bres du côté droit se sont ret ir é » '«Tant de vo'er. A la chambre des 
pairs, les cardinaux,' ac^hiïvéqiJes.cft.éyôquvs n'ont également pris 
aucune part à râdres5C, sans doute ii cause du passage sur les f»rdon* 
«layce»; tous Jeti pr^ljk|« si» FOQt retirés «ans vafer. M. i'arclievéque <Ia 
|)ourgfs, qui ctoit tombé au fort pour la grande députation chargée d« 
poiter Tadre^iia au Aoi»n*a poii^t accompagné «es collègues. ftuji Tui<> 
leries. 

-^f»e Roi .a pommé grand-moitre des- cérémonies de Fratice M. le 
yvarqui- de Drjtfii«oJ^<zé, pair de France., en remplaçaient de M. soU 
^te^ qui vient di;. mourir. 

~» Ml. Hipppl)tc Parricu e^t nommé maire de la ville d'Aurilkic 
(Cantol), en r>-mplacement de M. de Laiaubie, dt'ccdé. 
\ <-r- M. Lucien Méchiii , Ois du Ji'puté « e<t nommé secrétaire général 
delà prt'fvclure^lfl lAudc. 

— lÙ. le g<^néral de Giimaldi est nommé commandant du départir 
mcT^t (le la Dr^me, <n remplacement du génôrai Gen'y, dét*i^«lf^« 

^-- Cest pn'malurrmt-nl que Vow avoit<ann(Kicé^ !a mort de M. li 
baron d** C.iuna,.ilt'puté des Landesj.il est déccilé à SjinlnSever lit 
V) janvier, = , . • . ^ ^^ ' 

— .Dans son di'^Qurs nu* comité #rcret dc^jsamrdi , M. de JWontlw'l^ 
lait sentir lottt cr^qu'ily avoil dlpcunven.iM de lai-ser saiitcr du titre 
dc/yo^le/Jdtioràa^un ai)tC4)r cAmme Bt'rangiT. condamné de iiouveaii 
peur «es coVpabh'S. productions , et de voir une sou»criptiot> publique 
f*Oiivrir pour cet homme , et ^e 4>ouvf«r.d('j^ de plui Ue 3oo.noins n<^ 
labiés, entr'autrt^ de ccUji ùû pi un eurv dé |»«ités. 

^-o Çe^i M. Etienne qui a été charge', par la chambre des dépu- 
tés, de la rédactioQi de i*adre«se« 

— Une nouvelle pétition, revêtue de la signature de aoq élec'* 
leurs, vient d'ôire envoyée à la chambre des députés contre .('éli- 
gibilité de M. de Bully, ^ 

-^ Les marcha tids de vîn de la y Ule.de Bordeaux ont adi^eftsé QilQ 
pétition à la chambre dea députés pour i'ai)oiUion intégral de iUn- 
pôt sur les boissons*. . ' 

. -^ Le sieur Lestivaat , conoilier au huitième régiment d'artil'erîe à 
|iied, qi|i a montré à Toulouse .un courageux' dévoûment dansdea^ 
mcendies, a reçu du ministre de Tintérieur une inédaille d'hoitHCiir.j. 

•^ L'inauguration de- la statue d'Henri IV» <|0e le ministre de Tin-* 
térievr a donnée ii. la ville de la. Flèche, a:eu lieu diins celte ville \% 
l<* de ce moitavee tonte la pompe convenable, 

— Le 39 janvier, le passage d» pont de pierre de Roaen a été U* 
«rd au public* 
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— Un incendie violent a con5umé dernœrcment ta moitié des ha- 
bitations de Samt-Quentin-les-RouTry, près la Fept4«-Mi]oii. La ptii- 
part de* incendiai sont r^fliitt* 4 la pins affreuse misère. 

— Le feu a pris, samedi d<rnier, h Thospice de la Rochefoucauld 
pour la vieillesse, barrière d'Enfer. De prompts secours ont empêché 
les suites de cet accidrnr. 

— On a arrêfé, à Lille, un fondeur qui cônfeclionnoit des pièces 
de monnoie à rcflîgie du fils de Buonaparle. 

GHAItBRB DBS DÉPUTÉS. 

Le 6 , la chambre s'est réunie en comité secret pour discuter le 
projet d'adresse. Il a été voté cette année dans nnc seule séance; 
mais la discussion a été longue et assez vive, il y avoit près de 3ao dé- 
putés. 

Après la lecture de Tadresse par M. le président i M. le général 
Lamarque a , dit-on , ]irononcé un assez long discours sur la Grèce. 
M. LafHte, qui lui a succédé, à ce qu'il paroit, a entretenu rassem- 
blée des terreurs qu*a ie^écs dans lé libéralisme le nom de M*, de 
Polignac ; il a tour à tour fait l'éloge de M. Canning, de M. de la 
Ferronnays, des ordonnances du i6-)uin et du systèfae municipal 
projeté; il a indiqué enRn la conduite que le gouvernement devoit 
tenir avec la Grèce et le Portugal. 

On asMire que M. Maugnin a ensuite critiqué IVspéditioii' dé 
Moréc; M. Portai»* auroit répondu, S. Exe. auroit -acsnré quer Tîn- 
ten^ix)n du gouvernement étoit de prolonger, au besoin, son inter"^ 
vention aj^ynée jusqu'à Tenlicre exécution du traité du 6 juillet iS'jj-, 
et de faire ïiquidiçr bientôt, ce que^^ous doit enCdl'e TEspagne.- 

11. de Conny a, dit'-on , protesté centre la plubart des pas^açes âé 
Tadrefse. Il n*a pas dissimulé qure Te^prit révolutionnaire qui se pro^ 
page avec fureur tend h détruire la royauté et la religion , et que le 
péril devient chaque jour pins imminent. L*honorable membre à 
vengé M. de Polignac des attaques passionnées dont il est Tobjet, et 
sV&t plaint de ce qu'une honteuse inquisition , au mépris de Tordre 
légal qu*on invoque , s'exerçoit par le plus jeune des ministres sur 
les écoles et les ecclésiastiques. 

M. de Vbtimesnil .«e serolt alors élancé ï la tribune , et auroit cher- 
ché à justiHer tous ses actes. Esclave des lois, il s'est borné, a-l-il 
dit , à faire exécuter, et même avec douceur, les lois du royaume et 
les ordonnances royales. Loin de persécuter tes professeur.*, il a, aa 
contraire, réintégré ceux qui avoirnt été inju temeut destitués. 

Après quelques réflexions de M. de Lryval en faveur du ministère, 
M. de Montb«t s'est élevé contre les ordonnances du i6 juin ,qa*ii 
a représentées crmme une violation flagrante de la Charie, et con- 
tre l'expédition de Moréc, comme n'ayant eu Iteu'quo pour satis- 
ùire un parti. M. 9éba&tiani s'est plaint de ce qu'on traitoit derévo* 
futionnaire la nation française, et a applaudi a la conduite généreuse 
du ministère envrr. les réfugiés portugais. . 

jLa discussion générale ayant été fermée, on a entendu , sur les 
différens paragraphes de l'adresse , MM. Agier, Dupin , Chauvelin , 
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Digiio0,dc Laborde» Dtiiergier de Uai«ranne,.Lefèvrc, et. les mi- 
iibtres de la justice et de rintérieur* Arrivé à i^astiete relatif à- ri»- 
struclîoD publique , M. de TEspine a^combattu les mesures qu'on 
âvoit pri$es contre les petits séminaires, et a fait voir quelles en se* 
joiçot les sqites..!! a terminé en demandant qu'on introduisit dans 
Tadccsse ui^e prière à S. M« de modiOer ces mesures, afin d'assurdr la 
perpétuité du sacerdoce. Il a demandé aussi que la liberté fût rendue 
a réducation publique, afin de la faire rentrer dans Tordre légal. > 
. M. le ministre des affaires ecc^t^tias tiques répond au préopinant; 
le prélat croit avoir rendu service à la religion par J*ordonnance* 
Il y avoit des abus, des institutions étoicnt sorties de leurs iimilei« 
des plaintes se fuisoient entendre. L'ordonnance fut coni résignée 
dans le double intérêt de Tordre public et de Tépiscopat. Il est vrai 
que des réclamations se sont éle^ées'j mais les difficultés ont été 
vaincues, et les ordonnances sont exécutées. Esl-ce dans un tel me* 
ment, lorsque les évéques se taisent, qu'il convient de renouveler 
les. querelles? 

i L'amendement de M. de TEspine, appuyé seulement par le côté 
.droit, a été écarté. On a demandé en vain que la discussion fût re- 
mise au lendemain; le plupart des mcfnbres du côté droit se sont 
retirés, et à 6 beuresct demie on a voté sur lïnsemble de l'adresse, 
qui a passé alors, ajoutc-t-on, à la mc'k)orité de ai3 contre 8. La 
séance s'e^t terminée par le tirage au sort de la grande dépulatiori. 
Le Q, la séance a été entièrement consacrée & entendre la lecture 
de trois projets de loi et de l'exposé de leurs motifs. Ces projets sont 
sur la dotation de la chambre des pairs, sur tes communes et sur les 
conseil d'arrondissement et de département. Le premier projet a été 
présenté par le ministre des finances, et les deux autres parie minis* 
ire j(l«A l'intécieur* Ces difiërentes lectures otii duré tnhs de 6 beure», 
et il nous est impossilile de rendre compte aujourdhui de lois tréi- 
oompliquées. Nous essaierons d'en donner une idée dans le numéro 
prochain. 



t * 

Samedi 7, à huit heures du soir, la déj)utation de la chambre des 




Ces adresses répondent paragraphe par paragraphe au discours de S. M,, 
et n'en sont guère que la piraphrase. Leur grande longueur ne nous 
permet de citer ici que les passages rriatifs ù la liberté de la presse^ 
a Torganiiation municipale et nujL ordonnances du 16 juin. 

Exttxiits de l'adresse de la cliamùre êtes f;arrs : ^ 

' « La presse vous doit sa liberté entière, et c'est peut-être la plus 
{grande époque dans l'histoire de ce gouvernement constitutionnel 




SCS dcVoirs, nesoulirJront jamais que la licence prévale. 
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«Ktéii» «U»«iv«lre <on*cî«*er av«c.l«» ttmif ères d'^ine raison «li(Vé«<»rttv; 
et Mimtivtvnnvt Of>don«ë«s ^to*t mainttftlr <laii< votre royaoniè 
l>xrdiit«Mi éeê liM%v«t HfWtPi* «ti ffiéni« temps la perpéfiiifë <l« ta- 
cerd«X«, i>e vous aie«il pa» été dictées t^ar U cfrnVMilioii é« levf wé*^ 
caisitéi C*s mfc»«re«, pftï«c¥ifes dan^^lels •riHimctw^-p^tivoWiit^ell*'! 
élv rft^ciMérft aHlN>nietttM[fu'aT«-« la f>ri»<îlé prudente t\t»^ eowrwiiftdê 
d'«ala<i4 ntieivx lV>béii^ance qu'cM* n*i>ft'cfi!»e rien de *<• qirf tkyit^^ro 
rttfifctë i et i^c «s l'épiée à Aucun dei é^érfds qui penveiil^tfe jûstè* 

ment fcd*m^8? * •'• 

• Bile ne se dh iwiîilé pw davantage fa fr.ivîtil d'on projef ^qid dét^ 
mettre Torganisation tiranieipale en haemon^e ar<»€ non m(«firatift«; 
nais elle sait ou^si t<m\. tr qu'il ert permis d'attendre d'une saçe ctWiÉr 
ètnaîson, où, ^ns nuire îfc 4'arlion du pronvoir tuiélaire de !*■ «ofi* 
T^nne, et '♦n 4ifi cMwrvant.lowfe la force q»e le raa^nlfWi de l-^«|^ 
public roc'ame, ii ««eroit fait une ju^ic part aux communes vi art» de* 
pardmenv ilan< la g» Mion de leur"» i ntt*réti. La chambre eianrtfcera cl 
discnri ra av*c l'attfidipn la pMs «cnrpukm^e tot»t ce tpri !ni .*era prè- 
•enlë au nom df V. M., >nr cl imporlatll ii»j« ï Ble ne viT«<ra pa^d^ 
vue riiymel que Vous ave» ftiit a sun amour dti bien fiablte et à f» 
fidélilé.» 

Le Koi a i^p(»ndu a Todrene de 1a chtmbre des pain : , 

« Je *rrç#)iïi ât«ec beaucoup de sati^lielion TrmjyresMOii deé tehtfmMi 
de ma «;h ^mbre des pairs* Je voi< 4>ec |>li»iMr qu i>ile s^nt ^o#ie letej* 
40«dL>vfnn4:t»ons<impurfan(esquJ lui -ont co^lKifs, et qti'ette *SJ \i>t* 
Ht'trée de tous let lU^^i qi»l t«ml imposés au premier cofpf «» 

a Ce uVsl point par irtie rwie modestie que j rearlcra^ ici le rt|p» 
nrocliemrnt que vous avea voulu faire «les règne* de &a!nt l-omîi, 
dHinri IV et de Louis }aV a\cc te mien. Kon, Messieurs, je s.ns 
coMibiçh ji* suis au-de«!{ous.ie leurs verlua t-t de leurj^ idensi mais lors- 
^'il s'agira lie l*iini00r de mon pa>s, je d.tït-rai tous mes aïeux, et je 
iîiurai prouver au4 fr^ranvai> que je nuis diijne du >aiig qui coule dani 

mes v« mes. . ' r • i» 

» Je ne doufe point,. Messieurs ^ de votre zèle ; vous approfondiré» 
*e« lois importantes .pu vous scr ni ctiramunlquèes par mr.s,or.lrës. J,ai 
hi ft^rme confiance qu'avec l'aide de Dieu celte sessiort pourra encore 
«ajouter quelque chose au bonheur de roe$ sujets et à la gloire de nOlrt 
pays. » 

ExtmUi ifc i*uth€tàe déia dktmb^re de* diputh : 
« Sire, en ««i» parlant de l'atTrancbi^semént de là presf*, V.-*M. 




Sroww, kv»ttl\« Ôdèlti iiia|Urât«» Ih cicèi A'utie libtHé -qnt h'a 
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4« forc« a«c <1mis sa mfffurci. L«s ^^n^ers d^la Inf^iùe s'alEùibHront de 
l»)ivi«a plu$;.«nQ net rencontre aucune sympaibie dans éea peaplet 
(^urevXt et dans des coitirs aal^afaits. 

N La fidélité aux lois est le premier devoir de vos stijets. La reK^ioft 
le leur inaf'O'ie, et ceux-ià comprendroient bien mal Irur mainte mis* 
iHin > qtii ne diE^naieroi'Dt pas* les premiovs l'exemple d*u1iè obi^is- 
itance entière à des mesures dont la piété éclairée de V. M. a recon»« 
i^ ilé^a^ité. Qiàces voiis snient rendues, SiDe* de cette J^rnd^ntè fer- 
meté qfû, en assurait la paix de l'Etat» a su conritier le maint^n doii 
toi» du f Q>aun>e , le n spect dû à la religion » et 1rs )«rstc9 ég.'irds aox- 
<|«<4> OBi droit ^es iqtnistreft..*;.^ 

mSire>U rc^ «si; iint* suttoui <H*e Féda«H>it depnis long teAips- le 
paya» et ç>$t eneore à vous qu'appartiendra la gUârc d*avuir doté ha 
France de ces institution.^ raunicipnli-s qui , en lui rappel:int sca atRti- 
qKOfr fran«liii«%e^9 lui retM>< eM aii«si Irx bit nWit* de voaaileétre> ; fn^tti- 
^uti<»ns d'^ûiiées^ comme )adis« à lortifirr fea rod^auié du eonco«irs tky 
tuuf iea intérêts et liu respc* t de tous ks droîM. Ge fut ieprem^^r vwtl 
qiiiiç n)Ou« déposâmes au pied du trô»^ tt. c^ostpciur nos Cifi«u9 un be- 
«pin impérKM^ikde voaa remei>cier ^ u^fW de ia France de TaToira^ 

SkM. a répoixdu à Hadresse de la chambre de9 députés :. 

• Lès tentimens qo« vous mVsBppimèE an nom des cfépntés âet d^- 
pa»tei»oiia me^sont d*autaM plii<t aj^M'abtes ^ entt ndrc , qir*ils me don» 
acnt \% ferme oonOnn^e que ci-He iffifiorlante session 6crj suivie d'une 
augmentatioi» dr benKeûr pour t;t Fr.ince. 

m.Qm f Mes^ièiM^ , )*ai i*inlime cttnvii tien que je mérite Famonr de 
Bies sU)eU« et' c'est par crite p«»isoti que les tétnoign'ages que )*• n. ai| 
reçus dans toas les déparîemt ns que j'ai prireourus , r^nt ité droit '& 
]|pen^oiBtir et m^'oiÂ c^tné one sV vive sc'Hi^fuct ion. J*«h aiifois peu 
^^huii )è le déclara,' st ji» n'eu<.ve f»aK sen»4 t|Me je l(*s mérf^ois. 

» Vous avps raisun'. Messieurs; si }am;»i<, ce que Dieu fie pt^mef* 
Ira.pas^ je ret>|V'ife, dès €iTConiif«ders"eritfqiie9 Veiioictrt à se présen- 
Imt,. b Vois<tè wutrc Koi servit ee|f>t>di»e d\: ki Fi-auce entière, tt 
cettf* vois la guidrroit tou|f)urs vers l'honnecir. 

» C«t(e session, je n*en d9ute pas. aura des ré^uUat^ sa ti faisant 
éreof mon peuple ,^» oeméqeeei |)eUr moi : ear; Messieurs , qiii dit 

« Jo l^efou l^a^ntrance dit Bêle q»e i^en» promettez d'apporter d^ni 
lAaaâ«Mi| de toutes les Ma que j'ai* ordetlné de von» proposer» et jtf 
irous en remercie. » 



» • 



La «cssion du parlement d*An!>leterre a été ouverte le 5 février, 
au nom du roi, par une commission, avec le cétéraonial ordinaire. 
Les.coramiss^irçji éioiéjxi. le Ipordebaieelicr» le. cvmXt: Catlwivst,, le duc 
deVTelKYigtoti, lë^d Etteuborougb et le comte de ShaAesburj. Le lo|:4 
chancelier a prononcé le discour!>. Le roi d*AngIeterre se félicité de ses 
y ci et i e es e Atéiirm c s , et surtout de hi conduite de la France dam 
J'jlJittrtjfifWN ie,Mfli)^f^; e|4%haP H^ord qui n'a cessé de régnai: avec 
cRc. Il annonce qu'il a entamé des négociations avec don Pedro au 



